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H r s T o i R a
DI’HÉRODOTE.

l!

LIVRE SEPTIÈME.
:I

POLYMNIE.
LIJINVASION de Sardes avoit déjà (I) fort
irrité Darius , fils d’Hyflafpes , contre les Athéniens;

mais la nouvelle de la bataille de Marathon l’ai-
grit encore davantage , 8: il n’en fut que plus
porté à la guerre contre les Grecs. lnèontinent il
envoya ordre à toutes les villes de les états de
lever plus de troupes 8: de fournir un plus grand
nombre de chevaux , de vivres , 8c de vailTeaux de
guerre 8c Ide..( 2.) tranfport qu’elles n’en avoient

donné pour la premiere expédition. Ces ordres
ayant été portés de tous côtés, l’Afie entiere fut

dans une agitation continuelle pendant trois ans.
Mais tandis qu’on levoit , pour cette guerre, les
hommes les plus braves , 86 qu’on étoit occupé de

Tome V.

VILLE DE LYON
Blenth. du mais des Arts



                                                                     

a. HISTOIRE D’HÈRODOTE.
ces préparatifs , on apprit la quatrierne année que
les Égyptiens, qui avoient été fubjugués par Camby-

fes , s’étaient révoltés contre les Perfes. Darius, n’en

fut que plus. animé à marcher contre ces deux

Peuples. ’Il. Lorfque ce Prince fut prêt à partir pour aller
attaquer les Égyptiens 85 les Athéniens , il s’éleva

entre les Princes les fils de grandes dilfenfions au
fujet de la Couronne, parce que les loix défen-
dent en Perle au Prince d’entreprendre une expé-
dition fans avoir défigné Ion fucceH’eur. Darius

avoit avant que d’être Roi, trois enfans d’une pre-

miere femme fille de Gobryas; mais depuis qu’il
étoit monté fur le trône , il en avoit eu quatre
autres d’Atollè , fille de Cyrus. Artobazanes ( 3)
étoit l’aîné des enfans de la premiere femme ,

8C Xerxès de ceux de la feconde. Comme ils n’a-

vaient pas la même mere , ils fe difputoient (4)
la couronne. Artobazanes croyoit y avoir droit
parce qu’il étoit l’aîné de tous les enfans , 8c que

c’étoit un ufage reçu par-tout que l’empire appar-

tenoit à l’aîné. Xerxès de fon côté appuyoit le lien.

fur ce que fa mere Atofl’e étoit fille de Cyrus ,
8: fur l’obligation que les Perfes avoient à ce
Prince de la liberté dont ils jouifl’oient.

III. ’Darius n’avoir point encore prononcé , lorf-

qu’arriva à Sufes’(5 ) Démarate fils d’Ariflon , qui

s’étoit fauvé de Lacédémone , après avoir été dé-

pouillé de les états. Ayant entendu parler du difà

féreud qui partageoit les fils de ce Prince ,il com



                                                                     

POLYMNIÉ. LIVRE VIÎ. 3
feilla’â Xerxès, fuivant ce qu’en a publié la renom-

mée , d’ajouter aux raifons qu’il avoit déjà données ,

qu’il étoit né depuis que Darius étoit monté fur le.

trône , au lieu qu’Artobazanes étoit venu au monde

tandis que Darius n’étoit encore qu’un homme pri-

vé; qu’il étoit par conféquent contraire aux règles

de la décence 8c de l’équité de le lui préférer. Dé-

’ marate (a) ajouta que c’étoit auflî l’ufage à Sparte

qu’un garçon, né après l’avénemenr du pere à la

couronne , fucCédâr au trône , quand même le
pere auroit eu d’autres enfans’ avant que d’être Roi.

Xerxès s’étant fervi des raifons que lui avoit fug-

gérées Démarate , Darius les trouva jufies , 8c le
nomma fou fuccedeur. Au relie , le crédit 8c l’au-
torité ( 6 ) d’AtoH’e me perfuadent qu’il n’en auroit

pas moins régné, quand même il n’auroit pas fait

ufage du confeil de Démarate.
IV. Darius ayant (7) déclaré Xerxès l’on fuc-

ceffeur , 8c voyant que tout étoit prêt, fe difpofa
à fe mettre en marche. Mais il mourut l’année
qui fuivit la révolte de l’Egypte, après avoir (8)

régné trente-fin: ans entiers , 8c fans avoir eu la
(9) fatisfaé’tion de punir la révolte des Égyptiens

85 de fe venger des. Athéniens. A
V. Darius étant. mort, fou fils (Io) Xerxès

lui fuccéda. Les levées que faifoir ce jeune Prince v
étoient jdefiinées contre l’Egypte , 8c dans les com-

mencemens il n’avoir aucune envie de porter la

(a) Le grec ajoute: qui lui donnoit ce confiril.

A2.



                                                                     

q. Histornnr D’HÈRonorEL
guerre en Grece. Mais Mardonius , fils de Gobryas
8c d’une fœur de Darius , 8: par conféquent cou-

fin germain de Xerxès, qui de tous les Perles
avoit le plus d’afcendant fur fou efprit , lui parla

en ces termes: a! Seigneur (I 1) il ne vous con-
» vient pas de biffer impunies les infultes des
a: Athéniens. Cependant ne vous occupez main-
» tenant que des affaires préfentes; mais lorfque
a: vous aurez réprimé l’infoleiice de l’Egypte, 8c

a: que vous aurez pacifié ce pays , marchez avec
u toutes vos forces contre Athènes: par-là vous
a: acquerrez de la célébrité, 8c performe n’ofera

a déformais entrer à main armée dans vos États u.

A ces motifs de vengeance , il ajouta que l’Eurbpe
étoit un pays très-beau , d’un excellent rapport,
où l’on trouvoit toutes fortes d’arbres fruitiers, 8c

que le Roi feul méritoit de l’avoir en fa poll’ef-

fion. ’VI. Mardonius tenoit ce langage, parce qu’il
étoit avide de nouveautés , 8c qu’il convoitoit le

Gouvernement de la Grece. Il réunit avec le temps
à engager Xerxès dans cette expédition; car il
arriva d’autres évenements qui concoururent à per-

fuader ce Prince. D’un côté il vint de Thelfalie
a des Ambafl’adeurs qui inviterent Xerxès de la part ,

des Aleuades (u) à marcher contre la Grece , 8c
qui s’employerent avec tout le zele pollible’pour i

l’y déterminer. Les Aleuades étoient Rois de
Thefl’alie. D’un "autre côté , ceux» d’entre les Pi-

fiflratides , qui s’étoient rendus à Sufes, tenoient le



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE. V111 ï
même langage que les Aleuades; 8c même ils y
ajoutoient encore d’autres raiforts , parce qu’ils

avoient avec eux Onomactiœ dÎAthenes ,i devin
célébre , qui faifoit (1;) commerce des oracles
de Mufée. Ils s’étoient réconciliés avec lui avant

que d’aller à: Sufes. Car il avoit été chaHé d’A-

thenes par Hipparque, fils de Pifil’trate , parce que
Laqu (I4) d’Hermione (a) l’avoir pris fur le
fait, comme il inféroit parmi les vers de Mufée
un Oracle qui prédifoit que les Ifles voifines de
Lemnos difparoîtroient de la mer (à Hippar-
que l’ avoit, dis-je , chalfe’ par cette raifon, quoi-
qu’auparavant il eût été lié avec lui de la. plus

étroite amitié. Mais étant allé en ce temps-la à

Sufes avec les Pifiltratides , comme ceux-ci en
parloient au Roi d’une maniere honorable , toutes
les fois qu’il fe préfentoit devant ce Prince , il lui
récitoit des oracles. S’il y en avoit qui annonçai:-

fent un malheur au. Barbare, il les palfoit fous
filence , mais faifant choix» de ceux qui prédifoient

d’heureux évenemens , il lui difoit-, en parlant.
du (15) palfage de l’on armée en Grece, qu’il
étoit écrit dans les defiinées qu’un Perfe joindroit]

les deux bords de l’Hellefpont par un pont.
VIL Ce fut ainfi qu’en s’entretenant avec Xerxès,

Onomacrite débitoit ces oracles , 8: que les Pifif-
tratides 8c les Aleuades expofoient leurs fentimens.

(a) Voyez l’Index Géogi-aphiqué.

(à) Seroient fubmergées.



                                                                     

6 HISTOIRE D’Hfinonorr.’

Ce Prince , déterminé par leurs follicitations à

porter la guerre en Grece , commença par les
Égyptiens qui s’étoient révoltés. Il les attaqua la

feconde année après la mort de Darius. Lorfqu’il

les eut fubjugués , 8c qu’il eut appéfanti leurs
chaînes beaucoup plus que n’avoir fait-fou pere ,
il leur donna pour Gouverneur Achéménès (on
frère 8c fils de Darius. Mais ce Prince fut tué dans

la fuite par Inaros , fils de Pfammitichus , Roi de
Libye ( a

VIH. L’Egypte ayant été foumife , 8c Xerxès étant

fur le point de marcher contre Athenes , ce Prince
convoqua les principaux d’entre les Perfes , tant pour

avoir leurs avis , que pour les inflruire de les volon-
tés. Lorfqu’ils furent affemblés , il leur parla’en ces

termes: u Perfes , je n’ai point (17) dell’einçd’ln-

sa traduire parmi vous de nouveaux ufages ; je veux
a, feulement fuivre ceux que nous ont tranfinis nos
a, Ancêtres. Depuis que Cyrus a arraché la Cou-
» tonne à Afiyages , 8c que nous avons enlevé cet

sa Empire aux Medes , nous ne fommes jamais
sa raflés ( 1 8 ) dans l’inaétion , comme je l’ai appris

u de nos Anciens. Un Dieu nous conduit , 8c fous
sa fes aufpices nous marchons de fuccès en fuccès. Il

a cit inutile de vous parler des exploits de Cyrus,
a) de Cambyfes, de Darius mon Pere, 8c des Pro-
» vinces qu’ils ont ajoutées à notre Empire,’vous

a: en êtes alfez inftruits. Quant à moi, je m’occupe

(a) Voyez Liv. lII. 5. x11. Note 1;.



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VIL.
’ ’n depuis que je fuis fur le trône, a ne point dégé-

» nérer de ceux qui l’ont occupé avant moi, 8C a

a: procurer aux Perfes une puiffance non moins
a! confidérable que celle qu’ils m’ont lailfée. En

n réfléchifl’ant donc là-deH’us . je trouve que nous

sa acquerrons non-feulement de la gloire , mais
sa encore un Pays qui n’efl pas d’une moindre éten-

u due que celui que nous poll’édons maintenant,
a: 85 qui, bien loin d’être moins bon , eB: encore
a, plus abondant en toutes chofes ,’ 8c que nous
a: aurons en même-temps la fatisfaétiou de punir
n les injures que nous avons reçues , 8c de nous
a: en venger. Je vous ai donc convoqués pour
a: vous (19) faire part de mes intentions. Après
a avoir confiruit un pont fur l’Hellefpont , je tra-
a: verferai l’Europe pour me rendre en Grece ,
a: afin de venger 8c les Perfes 8c mon Pere , des
a: infultes des Athéniens. Vous n’ignorez point

a: que Darius avoit réfolu de marcher contre ce
a: peuples Mais il efi mort , 8c il ne lui a pas
sa été poflible de les punir. C’efi: à moi à ven-

sa ger 8: mon Pere 8c les Perles , 8c je ne
a, me défilterai point de mon entreprife que je
u n’aie pris Athenes , 86 que je ne l’aie brûlée. Ses

si habitans , vous le favez , ont commencé les pre-
» mieres hofiilite’s contre mon Pere 8c contre moi.

a: Premierement , ils font venus à Sardes (a) avec
a Ariflzagoras de Milet notre efclave , 8c ils ont mis

(a) Voyez Liv. V. â. xcxx 8c cv.
A 4



                                                                     

i 8 ’HISTOIRE D’HÈRonorr;
ss le feu aux-Temples 8c aux Bois facrés. Que ne
a: vous ont-ils pas fait enfuite à vous-mêmes , quand

sa vous êtes allés dans leur pays fous la conduite de
sa Datis 8c d’Artaphernes? PerfonneOd’entre vous
ss ne l’ignore. Voilà ce qui (2.0) m’anime a mar-

sa cher contre les Athéniens. Mais en y réfléchif-

sa fant , je trouve un grand avantage à cette expé-
ss dition. Si nous venons à les fubjuguer eux 8c
a! leurs voifins , les habitans du pays de Pélops (a)
ss le Phrygien, la Perfe n’aura plus d’autres bor-
ss nes que le ( b) ciel , le foleil n’éclairera point de

a: pays qui ne nous touche , je parcourrai toute
ss l’Europe, 8c avec votre fecours je ne ferai de
ss la terre entiere qu’un feul Empire. Car on m’af-

ss fare que ces Peuples une fois réduits , il n’y aura

sa plus de villes, ni de nation qui puiffent nous
ss réfuter. Ainfi nous mettrons fous le joug 8c les
sa coupables 8c ceux qui ne le font pas. En vous
a: conduifant ainfi, vous m’obligerez fenfiblement.

ss Que chacun de vous fe hâte de venir au ren-:
as dez-vous que j’indiquerai. Celui qui s’y treuvera

as avec les plus belles troupes ,v je lui ferai préfent
ss des choies que l’on efiime le plus dans ma (2.0 ’* )

ss maifon. Voila maintenant ce qu’il faut faire:

(a) Hérodote s’efl fervi à defl’eîn de cette tournure,

afin de faire fentir que Pelops étant Phrygien , &spar con-
féquent efclave des Perfes’, (Voyez ci-deffous , x1.)
le pays où domina enfuite ce Phrygien devoit lui appaire
tenir à lui qui étoit fou maître.

(à) Dans le grec: le ciel de Jupiter.



                                                                     

Po tYMNrE. LIVRE’VII. 9
ss mais afin que vous ne penfiez pas (2.x ) que je
sa ne confulte que moi-même , je vous permets de
ss délibérer fur cette affaire , 8c j’ordonne à chacun

a de vous de m’en dire fou avis a. I
a .IX. Xerxès ayant celfé de parler , Mardonius
prit la parole: ss Seigneur , vous êtes non-feule-
»vmen’t le plus grand des Perfes qui aient paru
sa jufqu’ici , mais encore de tous ceux qui naîtront

ss dans la fuite. J’en attelle les chofes vraies 8c excel-

ss lentes que vous venez de dire, 8C cette grandeur
ss d’ame qui ne fouffrira point que les Ioniens (a)
ss d’Europe, ce peuple vil 8c méprifable, nous in-
» fuirent impunément. ,Si dans la feule vue d’é-

ss tendre notre empire , nous avons foumis les
ss Saces , les Indiens , les Ethiopiens , les Alfyriens, ’

ss 8c plufieuts autres nations puiffantes 8c nom-
a: breufes , qui n’avoient commis contre nous au-
» cune hoililité , ne feroit-il pas honteux que nous x
ss lailfaflions impunie l’infolence des Grecs, qui
a, ont été les premiers à nous infulter. Qu’avons-

’ n nous a craindre? feroit-ce la multitude de leurs
a: troupes, la grandeur de leurs richeffes? nous
ss n’ignorons ni leur maniere de combattre, ni
a leur foiblelfe. Nous avons fubjugué ceux de leurs
u enfans qui habitent notre pays , 8c qui font con-
ss nus fous les noms d’loniens , d’Eoliens , 8c de
ss Doriens. J’ai déjà fait moi-même l’épreuve de

ss leurs forces, lorfque je marchai contr’eux par

U

(a) Les Athéniens.



                                                                     

to HISTOIRE D’HÉRonor’É.

sa ordre du Roi votre pare. Je pénétrai en Macé-
ss doine , peu s’en fallut même que je n’allaffe juf«

sa qu’à Athenes , 8c cependant performe ne vint
ss me combattre. L’ignorance 8: la fortife des Grecs

sa ne leur permettent pas ordinairement , comme
ss je l’ai ouï dire , de confulter la. prudence dans
ss les guerres qu’ils fe font. Car lors qu’ils fe la
se font déclarée , ils cherchent , pour fe battre , la

ss plaine la plus belle 8c la plus unie. Ainfi , les
a. vainqueurs ne fe retirent qu’avec de grandes
ss pertes: comme les vaincus , font entiérement
sa’détruits , je n’en puis abfolument rien dire.

3a Puifqu’ils parlent tous la même langue, ne
n devroient-ils pas s’envoyer des Hérauts 8: des
ss Ambalfadeurs pour terminer leurs différends?
as ne devroient-ils pas tenter toutes les voies de
ss pacification , plutôt que d’en venir aux mains?
sa ou s’il étoit abfolument néceffaire de fe battre ,

n ne devroientsils pas chercher les uns 8c les autres
sa un terrein fortifié par la nature, ou il fût dif-
ss ficile d’être vaincu, 8c tenter en cet endroit le
ss fort des armes. Par une fuite de ce mauvais
sa ufage , les- Grecs n’en vinrent pas au point de
sa me livrer bataille, lorfque j’allai jufqu’en Maa

ss cédoine. Y a t-il donc quelqu’un parmi eux qui
a, ofe s’oppofer à vous , 8c vous préfenter le com-

ss bat , à vous , Seigneur , qui conduifez toutes les
ss forces de terre 85 de mer de l’Afie. Je ne penfe
ss pas que les Grecs portent l’audace jufque -lâ.
sa Si cependant je me trompois, fi leur folie les



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE-VIL n:
a pouffoit à en venir aux mains avec nous, qu’ils

a apprennent alors que de tous les hommes nous: I
sa femmes les plus braves 8: les plus habiles dans
a) l’art de la guerre. ElTayons donc toutes les voies

:9 pollibles; car rien ne fe fait de foi-même, 8:
a) ce n’efi ordinairement qu’à force de tentatives
sa qu’on ténflit cr. Ce fut ainfi que Matdonius adou-

cit ce que le difcours de Xerxès pouvoit avoir
de trop dut; après quoi il cella de parler.
* X. Comme tous les Perles gardoient le filence,

8C que pas un n’étoit d’un avis contraire, Ana:

bane , fils d’Hyfiafpes, oncle paternel de Xerxès,
s’appuyant fur cette qualité , ouvrit le lien en ces

termes: a: Seigneur , lotfque dans un confeil les-
a: fentimens ne font pas partagés, on ne peut choi-
sa fit le meilleur; il faut s’en tenir à celui qu’on a.

a) propofé. Mais quand ils le font, on ’difcerne v
a: le plus avantageux, de même qu’on ne drifiingue

» point l’or pur par lui-même, mais en le s 2.2.)
sa comparant avec d’autre or. Je confeillai (a) au
a Roi Darius votre pere 8c mon, frere , de ne point
a faire la guerre aux Scythes , qui n’habitent point
a des villes. Flatté de l’efpéranCe de fubjuguet

sa ces peuples Nomades , il ne ifuivit pas mes
a: confeils; mais il revint de Ion expédition , après-
» avoir perdu fes meilleures troupes. Et vous , Sei-
» gneur, vous vous difpofez à marcher contre des

a hommes plus braves que les Scythes, 8c qui

- (a) Voyez Liv. 1V. 5. Lxxxm.



                                                                     

ra HISTOIRE n’HÉnonorn:
in pafl’ent pour être trèsahabiles 8c fut terre 85 fur

mer. Il el’t donc jul’re que je vous avertillè des

a dangers que vous aurez à ell’uyer.

a. Vous dites qu’après avoir jetté un pont fur
l’Hellefpont, vous traverferez l’Eutope avec votre

armée pour vous rendre en Grece. Mais il peut
arriver que nous foyons battus fur terre ou fur
mer , ou même fur l’un 8: l’autre élément; car

ces peuples ont la réputation d’être braves : 8: l’on

peut conjeétuter que nous le ferons. Si les Athé-
niens feuls ont défait une puifTante armée, qui
étoit entrée dans l’Attique fous la conduite de

Datis 85 d’Artaphernes, nous n’avons donc pas
réuni fut l’un 85 l’autre ( a; ) élément. Mais s’ils

nous attaquent fut mer, 8: qu’après nous avoir
battus , ils aillent rompre le pont que nous au-
tons confiruit fur l’Hellefpont, nous ferons alors,

Seigneur , dans un grand danger.
a) Je ne fonde point cette conjeôture fur ma

n prudence , mais fur le malheur qui penfa nous
aa arriver , lbrfque le Roi votre pete ayant fait
aa jetter un pont fur le Bofphore de Thrace 85 un
:5 autre fur l’Ilter , pafTa dans la Scythie. Alors
aa les Scythes firent mille infiances aux loniens , à
sa qui l’on avoit confié la garde du pont de i’If-

aa ter, pour les engager à le rompre. Si dans
a ce temps-là Hiftiée, Tyran de Milet, ne fe fût
aa point oppofé à l’avis des autres Tyrans , c’en

a! étoit fait des Perles 8c de leur Empire. On ne
sa peut même entendre, fans frémir, que la fortune

’ v

a

sassasses

Ov

8888
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sa 85 le falut du Roi aient dépendus d’un feul

a: homme. saa Ne vous expofez (.24) donc point, je vous
aa prie, Seigneur, à de fi grands périls, puifqu’il
aa n’y a point de néceflité. Suivez plutôt mes con-

aa feils , congédiez maintenant cette alfemblée ,
aa faites de nouvelles réflexions , 8c quand vous le
aa jugerez à propos , donnez les ordres qui vous
aa paraîtront les plus utiles. Je trouve en effet qu’il
aa y a un grand avantage à ne fe déterminer qu’après

aa une mûre délibération. Car quand même l’événe-

aa ment feroit contraire à notre attente, le parti que
aa nous avonsgpris n’en cil: pas moins Page, 85 alors

I aa c’eli la fortune qui l’emporte fur la prudence. Au

aa lieu que lorfque nous en avons pris un honteux ,
aa fi la fortune nous faconde , le hafard ( a) nous
aa a favorifé, mais il ne nous en relie pas moins

j aa la honte de nous être mal confultés.
a: Ne voyez-vous pas que le Dieu lance fa fou;

aa dre fur les plus grands animaux , 8c qu’il les
u fait ( 15 ) difparoître , tandis que les petits ( 26’)

u ne lui caufent pas même la plus légere inquiée
w tude ? ne voyez-vous pas qu’elle tombe toujours
aa furies plus grands édifices 85 fur les ( 2.7) arbres
aa les plus élevés? car Dieu a coutume d’abaif-

.aa fer ( b ) tout ce qui s’éleve trop haut. Ainfi une
aa grande armée efi louvent taillée en pieces par une

. (a) Dans le: grec: vous àveï fiât une trouvaillt.
(à) Dans legrec: de mutiler.
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r4 HISTOIRE D’HÉRODOTÈ.

aa petite. Dieu , dans fa jaloufie lui envoie des
aa terreurs , ou la frappe ( 28 l d’aveuglement,
aa 85 ("29) conféquemment elle périt d’une ma-

aa niere indigne de fa premiere fortune. Car il ne
u permet pas qu’un autre que lui s’élève 8: fe glo-

aa rifie. La précipitation produit en toute occ’afion 4

aa des erreurs qui caufent communément des pertes
aa confide’rables. Ce qu’on fait au contraire lente-

aa ment . procure de grands avantages. Si on ne
aa les apperçoit pas fut le champ , on les teconnoît
u’du moins avec le temps.

a: Voilà , Seigneur, les con-feils que j’ai à vous

aa donner. Et vous , Mardonius, fils de Gobryas ,
aa celiez de tenir fut les Grecs de vains propos;
a: ils ne méritent pas qu’on en parle avec mépris.

a: Vous eXCitez par vos calomnies le Roi â (30)
a, marcher en performe contre ces Peuples; c’ell:
a. à quoi me paroifl’ent tendre toutes vos vûes ,

a: tOut votre zelc. Au nom des Dieux quercela ne
aa vous arrive plus. Rien de fi pernicieux que la
aa calomnie. C’efi une injufiice de deux petfonnes
a. contre une troifieme. Le calomniateur viole tou-

tes les regles de l’équité , en ce qu’il accule un

aa abfent. L’autre n’efl pas moins coupable, en ce

qu’il ajoute foi au calomniateur , avant que d’ê-

a: Ire bien inflruit. Enfin l’abfenr (a) reçoit une
a! double injure , en ce que l’un le dépeint fous

aa de noires couleurs , 8: que l’autre le croit tel
a, qu’on le lui tepréfente.

8

t

(a) Le grec ajoute: de la converfiztion,
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, aa S’il faut abfolument porter la guerre chez les

n Grecs, que le Roi du moins relie en Perfe, que
sa nos enfans lui répondent de nos confeils. Quant
.a à vous , Matdonius , prenez avec vous les meil-
a: ,leures troupes , 8c en aufli grand nombre que vous
aa voudrez , mettez-vous à leur tête , 8c fi les allai-
aa res du Roi profperent de la maniete que vous le
,a dites , qu’on m’ôte la vie à moi 8c à mes enfans. n

aa Mais fi elles ont le fuccès que je prédis, que les
aa vôtres éprouvent le même traitement, 8: vous-
» même aulIi , fi vous revenez de cette expédition.

n’Si vous ne Voulez pas accepter cette condition,
aa 8: que vous foyez abfolument déterminé à mar-

sa cher en Grece , je ne crainspomt d’allurer que-
aa quelqu’un degceux qui feront reliés ici , connoif-

aa faut ( 5 1 ) la valeur des Peuples , contre lefquels
aa vous confeillez au Roi de faire la guerre , ap-
aa prendra inceliamment que Matdonius , après
aa avoir caufé aux Perfes quelque grande calamité,

a» aura fervi de pâture aux chiens 8c aux oifeaux
" aa fur les terres des Athéniens, ou fut- Celles des

n Lacédémoniens , à moins que ce malheur ne lui
a arrive même en chemin , avant que d’être entré

aa en Grece n.
XI. Ce difcours mit Xerxès en fureur: aa Si vous

aa n’étiez point , lui répondit-il, Frere de mon Pere,

aa vous recevriez le falaire que méritent vos dif-
aa cours infenfés. Mais comme vous êtes un lâche,

aa un homme fans cœur, vous aurez le déshonneur
u de n’être point mené en Grece , 8c je vous laif-

a
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aa ferai ici avec les femmes. J’exécuterai, 8c même

aa fans vous, tout ce que j’ai dit. Qu’on ne me
a: regarde plus comme fils de .Darius , qui com-
aa ptoit parmi fes ( 52. ) ancêtteS Hyliafpes , Atfa-
aa mès , Armnès , Teifpès ( 3; ) , Cyrus , Camby-
aa [es , Teifpès 8c Achéménès , li je ne me venge

aa pas des Athéniens. Je fçais bien que fi nous nous

aa tenions tranquilles , ils ne s’y tiendroient pas ,
aa de que bientôt ils viendroient en armes fur nos
sa terres , comme on peut le conjecturer par leurs
aa premieres entreprifes , par l’incendie de Sardes,

n 8: par les coutfes qu’ils ont faites en Afie. Il
sa n’el’t donc plus pollible ni aux uns ni aux autres

arde reculer; il-faut nécell’airement que nous agif-
u fions ou qu’ils agillenr , que toutes ces contrées

aa pafÎent fous la domination des Grecs , ou que
aa la Grece entiere palle fous la nôtre. Il n’y a
sa point de milieu , l’inimitié des deux Nations ne

sa le permet pas. Il el’t beau de venger les injures

a, que ces Peuples nous ont faites les premiers ,
aa afin que j’apprenne quel fi grand danger je dois
aa redouter d’une Nation que Pélops ( 34) le Phry-

aa gien , qui étoit efclave de mes ancêtres , a telle-
» ment fubjuguée, que le pays 85 fes habitans
a s’appellent" encore aujourd’hui de l’on nom «r.

Xll. Tel fut le difcouts de Xerxès; mais quand
.la nuit fut venue, l’avis d’Artabane commençant
a l’inquiéter, il y fit de férieufes réflexions, 8c

comprit enfin qu’il ne lui étoit pas avantageux
d’entreprendre une expédition contre la Grece.

Cette
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Cette nouvelle réfolution prife , il s’endormit , 8c ,

comme le difent les Perfes , cette même nuit , il
eut une vifion , dans laquelle il lui fembla voir
un grand homme très bienfait fe préfenter devant

lui, 8c lui tenir ce difcours: aa Quoi donc , Roi
,a.de Perfe, tu ne rveux plus porter la guerre en
aalGrece , après avoir ordonné à tes fujets de lever
a. une armée. Tu as tort de changer ainli de réfo-
aa lution , de performe (55) ne t’approuvera. Si
aa tu m’en crois , tu fuivras la route que tu t’étois

a propofé de tenir dans le jour. Ces paroles ache-
.a vées, il lui fembla voir difparoître ce phane

aa rôme fi. *
la

X111. le jour venu , Xerxès , loin d’avoir égard

à ce fouge , convoqua les mêmes perfonnes qu’il

avoit alfemblées la veille, 8c leur parla en ces
termes: a: Si vous me voyez lchanger fi fubitement
aa de réfolution , je vous prie de me le pardonner.
aa Je ne fuis point encore arrivé à ce point de pru-

aa dence où je dois un jour parvenir, 8c je fuis
aa continuellement obfédé par ceux qui m’exhor-

a: tent àal’entteprife dont je vous entretins hier.
aa En entendant l’avis d’Attabane , je me fuis laillé

aa tout-à-coup emporter aux faillies d’une bouillante

a: jeuneffe , jufqu’à parler d’une maniere moins con-

aa venable que je ne l’autois dû à un homme de
aa fon âge. Mais aujourd’hui, je teconnois ma
aa faute, 86 je veux fuivre fOn’confeil. Demeurez

.a donc tranquilles , puifque je ne fuis plus dans la

.a-réfolution de porter la guette en Grece sa.

l Tome V. , B



                                                                     

18 HISTOIRE n’HÈRODOTE.
XIV. Les Perfes , enchantés de ce difcours , fe

profiernerent devant le Roi. La nuit venue , le
même phantôme fe préfenta de nouveau à Xerxès

pendant fon ’fommeil , 86 lui parla ainfi : aa Fils de
sa Darius , tuas donc donc renoncé dans l’allem-
aa blée des Petfes à l’expédition de Grece , 8c tu

sa ne tiens pas plus de compte de mes difcours que
n fi tu ne les avois jamais entendus. Mais fi tu ne
a, te mets incelfamment en marche , apprens quel-
aa les feront les fuites de ton obflination; de grand
.a 8c de puilfant que tu es devenu en peu de temps,
a. tu deviendras petit en aufli. peu de temps n.

XV. Effrayé de cette vifion , Xerxès s’élance de

fon lit, mande Artabane. aa Artabane , lui dit-il
aa dès qu’il fut arrivé, je n’étois pas en mon bon

n feus, lorfque je répondis à vos confeils falu-
aa taires par des paroles injurieufes. Mais bientôt
a, après je m’en repentis, 8: je reconnus que je
a) devois fuivre vos avis. Je ne le puis cependant,
aa quelque défit que j’en aie. Car depuis mon chanq

aa gement de réfolution 8c mon repentir , un phan-
aa tôme ( 3 6) m’apparoît , 85 m’en dilfuade , 86 même

sa à l’infianr il vient de difparoître , après m’avoir

aa fait de grandes menaces. Si c’el’t un Dieu qui
aa me l’envoie , 8: qu’il veuille abfolument que je

a. porte la guerre en Grece, le même phantôme
aa vous apparoîtra aufli , 8c vous donnera les mè-
aa mes ordres qu’à moi. Cela pourra bien arriver
a. de la forte , comme je le conjeélure, fi vous vous
aa revêtez de mes habits royaux , 8c qu’après vous
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a: être aliis fur mon Trône, vous alliez enfuite
a. dormir dans mon lit n.

XVI. Ainfi parla Xerxès. Artabane ne fe rendit
pas d’abord ( 37 ) à fa premiere invitation, parce
qu’il ne fe croyoit pas digne de s’alfeoir fur le
Trône Royal. Mais enfin fe voyant prefl’é par le

Roi, il exécuta fes ordres après lui avoir tenu ce
difcours : aa Grand Roi ,il Cil: ( 38) aufli glorieux,
aa à mon avis, de fuivre un bon confeil que de
n bien penfet foi-même. Vous excellez ( 59) dans
aa l’un de dans l’autre; mais la] compagnie dis
aa méchans vous fait tort , 8c l’on peut vous app ’-

aa quer ce qu’on dit de la mer. Rien de plus utile
aa aux hommes; mais le fouffle impétueux des
a. vents ( a) ne lui permet pas de fuivre fa bonté
aa naturelle. Quant à vos difcours injurieux, j’en
aa ai été moins affligé que de voir , que de deux
aa avis dont l’un tendoit à augmenter l’infolence

aa des Perfes , 8: l’autre à la réprimer , en mon-

» trant combien il cil: pernicieux d’apprendre aux

,aa hommes à ne point mettre de bornes à leurs
aa délits , vous ayiez fuivi le plus dangereux, 8c
aa pour vous-même, ô; pour toute la Nation. Mais
,aa aujourd’hui qu’après avoir embralfé le meilleur

aa parti, vousprenoncez’â l’expédition contre la

aa Grece , vous dites qu’un fonge, envoyé par. un

( a) Le raifonnement d’Artabane ne vaut tien. Sans les
vents, les eaux de la mer fe corromproient, 8c l’on ne
pourroit naviguer.

B2.
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a Dieu , vous (4o) défend de congédier votre
aa armée. Ces fouges n’ont tien de divin , mon
aa Fils; ils errent de côté 8: d’autre , 85 font tels

n que je vais vous ljapprendre , moi qui fuis beau-
aa coup plus âgé que vous. Les. fonges provien-

nent (4x) ordinairement des objets dont la
penfée s’efi: occupée pendant le jour. Or vous

aa fçavez que le jour d’aupatavant l’expédition con-

aa tre la Grece fut fortement agitée dans le Con-,

sa feil. . ’aa Au relie , fi ce fouge n’el’r pas tel que je l’af-

a: fure, s’il a quelque chofe de divin , vous avez
aa tout dit en peu de mots , ce phantôme m’appa-
aa roîtta , 8: me donnera les mêmes ordres qu’à

h vous. S’il veut encore fe montrer , il ne le fera
aa pas moins , foit que j’aie mes habits ou les vôtres ,

aa 85 je ne le verrai pas plus en repofant dans
a: votre lit qui f1 j’étois dans le mien. Car enfin
a» celui a ) qui vous Cil: apparu en dormant , quel-
» qu’il puiffe être, n’efi point alfez fimple pour

s’imaginer, en me voyant avec vos habits , que
je fois le Roi. S’il n’a aucun égard pour moi,

aa s’il ne daigne pas fe montrer , foit que je porte
mes habits ou les vôtres; mais qu’il aille vous (4.2.)

aa trouver , il faut alors faire attention à fes avet-
aa tiffemens: car S’il fe préfentoit à vous fi fou-

aa vent, je dirois moi-même qu’il y a la quelque

9 h

vJ

v

v

(a) Il y a dans le grec: la chofe qui vous a apparu en
dormant , quelle qu’elle par]? être. . ’
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I sa chofe de divin. Quant à votre réfolution , f1 vous

sa petfifiez , 86 que tien ne puilTe vous (45 ) en
sa faire changer, j’obéis , 86 je vais de ce pas cou-

sa cher dans votre lit. Que ce phantôme m’appa-
sa roilfe alors , mais jufqu’â ce moment je perfif-

sa terni dans mon fentiment a.
XVIl. Artabane ayant ainfi parlé, exécuta les

ordres du Roi, dans l’efpérance de lui prouver que

ce fouge n’étoit rien. Il fe revêtit des habits de
Xerxès, s’allit fur fon Trône , 86 fe coucha en-
fuite dans le lit de ce Prince. Quand il fut endor-
mi , le même (a) phantôme , qu’avoir vu Xerxès,

le vint aufli (44) trouver, 86 lui adrelfa ces pa- v
roles : sa C’efi donc Toi qui détournes Xerxès de

sa fon expédition contre la Grece , comme fi tu
sa étois chargé de fa conduite. C’ch Toi qui t’op-

sa pofes aux defiins. Mais tu en feras puni 85 dans
sa la fuite 86 pour le préfent. Quant à Xerxès, on
sa lui a fait voir les malheurs qu’il doit éprouver,
sa s’il défobéit a.

. XVIII. Telles furent les menaces qu’Artabane
crut entendre; il lui fembla aufli que ce phan-
tôme vouloit lui brûler les yeux avec un fer

(a) Il a grande apparence que Matdonius avoit apoflé
quelqu’un pour jouer le rôle du phantôme.

(à) Il y a dans le grec: que ce fbnge. Il ne faut pas
perdre de vue que ce fonge eft un être réel, qui parle , qui
agit, comme celui que Jupiter envoie à Agamemnon au
commencement de l’Iliade , 84 c’ell par cette raifon que. j’ai

traduit ce mot par phantôme.-

o B 5e
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chaud. A cette vue il pouffe un grand cri, fe
leve avec précipitation , vau trouver Xerxès , 86
après lui avoit rapporté fa vifion , il lui parle en
ces termes: sa Comme j’ai déjà vu, Seigneur,
sa des .Puilfances confidérables détruites par d’au-

sa tres , qui leur étoient très-inférieures, je vous
sa diffuadois d’autant plus de vous abandonner à
sa l’ardeur de votre jeuneffe , que je fçavbis com-

sa bien il Cil: dangereux de ne (a) point donner de
sa bornes à fes défirs. Venant donc à me rappeller
sa quel fut le fuccès des expéditions de Cyrus contre

sa les Maffagetes , de Cambyfes contre les Ethio-
sa piens, 86 de Darius contre les Scythes, où je
sa me trouvai (b) , je penfois qu’en demeurant
sa tranquille vous feriez le plus heureux de tous les
sa hommes. Mais puifijue les Dieux vous excitent
sa à cette entreprife , 86 qu’ils paroilfent menacer
sa les Grecs de quelque malheur, je panche aufii’
as de votre côté , 86 je change de fentiment. Faites
sa donc part aux l’etfes du fouge que le Dieu vous
sa a renvoyé, 86 faites leur ’fçavoit qu’ils aient à

sa continuer les préparatifs nécelfaires , en confé-

v sa quence des ordres précédens. Et vous , Seigneur,

sa conduifez-vous avec tant de fageffe , qu’avec le

sa fecours de Dieu, vous ne manquiez à rien de
sa ce que vous devez faire «. I

Ce difcours fini, encouragés l’un 86 l’autre par

(a) Il y a dans le texte: de deffi’rtr beaucoup de clzojàr.

(à) Il y a après cela dans le grec : fachant donc cela.
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ce fouge , Xerxès le communiqua aux Perfes anili-
tôt que le jour parut, 86 Artabane , qui aupara-
vant avoit été le feul à détourner de cette expé- ’

dition , la ptell’oit ouvertement.

j XIX. Tandis que Xerxès fe difpofoit à marcher ,
il eut pendant fon fommeil une troifieme vifion. Les
Mages , à qui il en fit part , jugerent qu’elle regar-

doit toute la tette, 86 que tous les hommes lui
feroient alfujettis. Il lui fembla avoir la tète ceinte
du jet d’un olivier , dont les branches couvroient

toute la terre, 86 que peu après cette maronne
avoit difparu. Aufli-tôt après. cette interprétation
des Mages , 86 des Perfes alfemblés , les Gouver-
neurs des Provinces fe rendirent chacun dans leur
Gouvernement , 86 exécuterent avec toute l’ardeur

imaginable les ordres du Roi, afin de recevoir les

técomp’enfes promifes. x
XX. Ce fut ainfi que Xerxès leva des troupes ;

86 fur le continent il n’y eut point d’endroit à
l’abri de fes perquifitions. On employa , après la
réduélion de l’Egypte , quatre années (45) en-

tietes à faire des levées 8c à amalfer des provin

fions; enfin il fe mit en marche dans le cou-
rant (46 ) de la cinquieme à la tête de forces
immenfes. Car de toutes les expéditions dont nous

. ayons connoilfance , cellevci fut fans contredit de
beaucoup la plus confidérable. On ne peut lui
comparer ni celle de Darius contre les Scythes,
ni celle des Scythes qui, pourfuivant les Cimmé-
riens, entrerent en Médie, 86 fubjuguerent pre!-

. B4
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que toute I’Afie fupérieure; raifon qui porta dans la

fuite Darius à ( 4.7 ) chercher à fe venger d’eux.
Il faut penfer de même de l’expédition des Articles

contre Troie , 86 de celle des Myfiens 86 des Teu-
criens , qui , avant le temps de la guerre de Troie ,
pafferent le Bofphore pour fe jetter dans I’Eutope,

fubjuguerent tous les Thraces , 86 defcendanr vers
la met Ioniene , s’avancerent jufqu’au Pénée , qui

, Coule vers le Midi.
XXI. Ces expéditions 86 toutes celles dont je

n’ai point parlé (a) ne peuvent être mifes en
parallele avec celleci. En effet quelle Nation de
l’Afie Xerxès ne mena-t-il pas contre la Grece?

. quelles rivieres ne furent pas épuifées, fi l’on en

m excepte les grands fleuves? Parmi ces Peuples,
les uns fournirent des vailfeaux , les autres de l’in-
fanterie , d’autres de la cavalerie : ceux-ci des vaif-

- I feaux de tranprrt pour les chevaux, 86 des trou-
pes , ceux-là des vaiffeaux longs , pour fervir a
la conüruétion des ponts; d’autres enfin donnerent

des vivres 86 des vailTeaux pour les tIanfporter.

Mr fait aufli des préparatifs environ trois
ans d’avance pour le mont Athos , parce que dans
la premiere expédition, la flotte des (à) Perfes
avoit effuyé une perte .confidérable en doublant
cette montagne. Il y avoit des triremes â la rade

a

(a) Il y a dans le grec: ni router ce: expéditions , ni
d’autre: outre celles-là.

(à) Voyez Liv. V1. xuv.
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d’Eléonte dans la Cherfonefe. Delà partoient des

détachemens de tous les corps de l’armée, que
l’on contraignoit à coups ( 48 ) de fouet de percer

le mont Athos , 86 qui fe fuccédoient les uns aux

autres. Les habitans de cette montagne la per-
çoient aulii. Bubarès , fils de Mégabaze, 86 Arta-
chéès , fils d’Attée , tous deux Perfes de nation ,’

préfidoient à cet ouvrage.
XXII. L’Athos eût une montagne valie, célébre

86 peuplée, qui avance dans la mer, 86 fe ter-
mine du côté du continent en forme de pénin-
fule, dont l’Ifihme a’ environ douze Rades.’ Ce

’ lieu confil’te en une plaine avec de petites collines ,

qui vont de la mer des Acanthiens jufqu’à celle

de Torone qui e11 visa-vis. Dans cet Ilihme , ou
fe termine le mont Athos , ell une Ville Grecque
nommée Sané. En deçà de Sané 86 dans l’enceinte

de cette montagne ,7 on trouve les Villes de Dium ,
d’Olophyxos, d’Acrothoon, de Thylfos 86 de

Cleones. Le Roi de Perfe entreprit alors de les
féparer du continent.

XXIlI. Voici comment on perça cette monta-
gne. On aligna au cordeau le terrein près de la.
ville de Sané ,I 86 les Barbares fe le partagerent
par Nations. LOtfque le canal fe trouva à une cet-V
raine profondeur, ceux qui étoient au fond con-
tinuoient à creufer , les autres remettoient la [terre
à ceux qui étoient fur des échelles. Ceux- ci.
fe la palfoient de main» en main, jufqu’â ce
qu’on fût venu à ceux qui étoient tout au. haut I
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du canal; alors ces derniers la tranfportoient 86
la jettoient ailleurs. Les bords du canal s’éboule-
rent, excepté dans la partie confiée aux Phéni- »

ciens, 86 donnèrent aux travailleurs une dOuble
peine. Cela devoit arriver nécelfairement, parce
que le canal étoit fans’ talus , 86 aufli large par
haut que par bas. Si les Phéniciens ont fait paroi-
tre du talent dans tous leurs ouvrages , ce fut fur-
tout en cette occafion. Pour creufer la partie qui
leur étoit échue , ils donnerent à l’ouverture une

fois plus de largeur que le canal ne devoit en
avoir, 86 à mefure que l’ouvrage avançoit, ils
alloient toujours en étrécilfant, de forte que le
fond fe trouva égal à l’ouvrage des autres Nations.

Il y avoit [en ce lieu une prairie, dont ils firent
leur place publique 86 leur marché, 86 où l’on

tranfpottoit de l’Afie une grande quantité de
farine.

XXIV. Xerxès , comme je le penfe fur de forts
indices, fit percer (49) le mont Athos par or-
gueil , pour faire montre de fa puiffance , 86 pour
en lailfet un monument. On auroit pu, fans
aucune (a) peine tranfporter les vailfeaux d’une
mer à l’autre par-delqu l’Illhme. Mais il aima

mieux faire creufer un canal de communication
avec la mer , qui fût allez large pour que deux

( a ) Le tranfport d’une aufli grande quantité de vailTeaux

auroit été pénible, mais très-peu en cOmparaifon du tra-

yail qu’il falloit faire pour creufer ce canaL
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tritemes pulfent y voguer de front. Les troupes !
chargées de creufer ce canal , avoient aufli ordre
de conflruire des ponts fut le Strymon.

XXV. Ce Prince fit préparer pour ces ponts
des cordages de lin 86 d’écorce de byblos , 86 l’on

commanda de fa part aux Phéniciens 86 aux Égyp-
tiens d’apporter des vivres pour l’armée, afin que

les troupes 86 les bêtes de charge qu’il menoit en
Grece ne fouffriffent point de la faim. S’étant fait

infiruite de la fituation des pays , il avoit ordonné
de tranfporter de toutes les parties de l’Afie des
farines ( 50 ) fut des vailfeaux de charge , 86 pro- .
pres à faire la traverfée, 86 de les dépofer dans

les lieux les plus commodes , partie en un en-
droit , 86 partie en d’autres. La plupart de ces

, farines furent portées fur la côte de Thrace ap-
pellée ( 5T ) Leucé Aélé; on en envoya à Tyro-L

dyze fur les terres des Pétinthiens , à Dotifque,
à Eion fur le Strymon; 86 enfin en Macédoine. ’

XXVl. Tandis qu’on étoit occupé de ces tra-

vaux , Xerxès partit avec toute fon armée de terre
de Critales en Cappadoce , où s’étoientrendues
fuivant fés ordres toutes. les troupes qui devoient
l’accompagner par tette , 86 fe mit en marche pour
Sardes. Quel fut le Général qui reçut la récomà

penfe promife par le Roi à celui qui ameneroit
les plus belles troupes , je ne puis 1e dire, 86 même
j’ignore abfolument s’il en fut queliion. Les Per-

fes, ayant palfé l’Halys , entrerent en Phrygie.
Ils traverferent ce pays , 86 arriverent à Célenes,
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ou font les fources du Méandre , 86 celles d’une

autre riviere qui n’efi pas moins grande que le
Méandre , 86 que l’on appelle Catarraéiès. Le Ca-

tarraétès prend fa fource dans la place publi-
que ( sa) même de Célenes , 86 fe jette dans le
Méandre. On voit dans la Citadelle la peau du
Silene (53) Marfyas; elle y fut fufpendue par
Apollon en forme d’outre, à ce que difent. les
Phrygiens ,6 après que ce Dieu l’eut écorché.

XXVII. Pythius , fils d’Atys , Lydien ( 54) de

nation , demeuroit en cette ville. Il reçut Xer-
xès 86 toute fon armée avec la plus grande ma-

. gnificence , 86 lui offrit de l’argent pour les frais
de la guerre. Lâ-dell’us , le Roi demanda aux Perfes

I qui étoient préfens , quel étoit ce Pythius , 86
quelles étoient fes richelfes pour faire de pareilles
offres. sa Seigneur , lui dirent ils , c’efi celui la.
sa même qui fit préfent à Darius votre Pere du
sa plane 86 de la vigne (55) d’or. C’el’t, après vous,

sa l’homme le plus riche dont nous ayons aujour-
sa d’hui connoiffance n.

XXVIII. Surpris de ces d’ernietes paroles , Xer-
’xès demanda enfuite lui-même a Pythius quelles

étoient fes richeffes. sa Je ne prétexterai point ,
sa grand Roi , que j’en ignore le compte, je vais
sa vous le dire fans rien déguifer. Car auliitôt que
sa j’eus appris que vous veniez vers la mer Grec-
sa que, comme j’avois envie de vous donner de
sa l’argent pour la’guerre , je trouvai parle calcul
sa que j’en fis , que j’avois deux mille talons en
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sa argent, 85 en or quarre milliOns de &ateres
à) dariques [moins fept mille. Je vous fais préfent
a: de ces richelÎes , à: ne me réferve que mes efcla-

a) ves 8c mes terres, qui me procurent une flib-
a) fiflance fuffifante n.

XXIX. Xerxès; charmé de cette réponfe, lui
dit: n Mon Hôte , depuis mon départ de Perfe ,
n je n’ai encore rencontré performe qui air voulu
u exercer l’hofpiralité envers mon armée, ou qui

n ’foit venu de lui-même m’offrir fes biens pour

3, contribuer aux frais de la guerre. Non content
a: de recevoir mon armée avec la plus grande ma-
n gnificence, vous me faites encore les offres les,
n plus généreufes. Recevez donc en échange mon

v amitié, 8c pour qu’il ne manque rien à vos
sa quatre millions , je vous donne les fept mille
,3 Rateres que vous n’avez pas, 8: votre compte
sa fera complet. JouilTez donc vous feu! du bien

l a, que vous vous êtes acquis , 8c ayez foin d’être
n toujours tel que vous vous êtes montré. Car tant

n que vous en agirez de la forte , vous ne vous"
sa en rependre: , ni pour le Préfent , ni pour
fi l’avenir si. ’

XXX. Ce Prince exécuta fa. promené , 85 le
remit en marche. Il [balla Près d’Anaua, ville de
Phrygie , 8: près d’un étang d’où l’on tire du fel, 85

arriva à Cololl’es , grande ville de Phrygie. Le Ly-
cus y difpa oit 8c fe précipite dans un gouffre d’où

il fort environ â cinq flades de cette ville , [sont
fe jetter enfaîte dans le Méandre. L’armée étant
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partie de Cololles, arriva à ( 56) Cydrara, fut
les fronderes de la Phrygie 8: de la Lydie , où
une infcription gravée fur une colonne érigée par

ordre de Créfus , indiquoit les bornes des deux

ys. lXXXI. Au fortir de la Phrygie, il entra en
Lydie. Dans cet endroit le chemin fe partage en
deux; l’un à gauche mene en Carie , l’autre à

droite, conduit à Sardes. Quand on prend celui-Ci ,
il faut nécefÎairement traverfer le Méandre , 85
palier le long de la ville de Callatébos , ou l’on

fait du miel ( 57) avec du tamaris 8c du bled.
En fuivant cette route, Xerxès trouva un plane

’ qui lui parut fi beau, qu’il le fit orner de ( 58)
colliers 8C de bracelets d’or, 8: qu’il en confia la

garde à un Immortel (59). Enfin le deuxieme
jour il arriva à la ville capitale des Lydiens.

XXXlI. A peine fur-il arrivé à Sardes, qu’il
envoya des Hérauts dans la Grece , Athenes (a)
8C Lacédémone exceptées, pour demander la terre

8c l’eau, 8: pour ordonner que dans toutes les
villes on eut foin de lui préparer des repas. Il
les envoya fommer cette feconde fois de lui don-
ner la terre 85 l’eau , parce qu’il penfoir que ceux

qui les avoient autrefois refufées à Darius , effrayés

de fa marche , ne manqueroient pas de les lui
ofFrir. Ce fut pour être inflruit exaâement de leurs
intentions qu’il fit partir ces Hérauts. I

(a) Voyez en la raifon plus 1m. cxxxm.
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XXXlIl. Pendant qu’il fe difpofoit à partir pour

Abydos , on travailloit toujours à confltuire le pont
fur l’Hellefpont, afin de palier d’Afie en Europe.

Dans la Cherfonefe de (a) l’Hellefpont , entre
les villes de Selle 85 de Madyte , cit une côte fort
rude , qui s’avance dans la mer vis-â-vis d’Abydos.

Ce fut en ce lieu que Xanthippe , fils d’Ariphron ,
Général des Athéniens , prit peu de temps après

Artayétès , Perle de nation , de Gouverneur de
Selle. On le mit en (60) croix , parce qu’il avoit
mené des femmes dans le Temple de Protéfilas à
Eléonte, 8: qu’il en avoit joui dans le lieu fainr ,
aérien détefiable 8c condamnée par toutes les

loix. fi V’ XXXlV. Ceux que le Roi avoit chargés de ces
ponts ales commencerent du côté d’Abydos, 8c les

continuerent jufqu’â cette côte; les Phéniciens en

attachantsdes vailTeaux avec des cordages de lin,
8c les Egyptiens en fe fervant pour le même effet
de cordages d’écorce de byblos. Or depuis Abydos

jufqu’à la côte oppofée, il y a un trajet de fept
Rades. Ces ponts achevés , il s’élever une afi’reufe

tempête qui rompit les cordages 8: brifa tout.
XXXV. A cette nouvelle , Xerxès indigné , fit

donner dans fa colere trois cents coups de fouet à
l’Hellefpont , 8c y fit jetter une paire de ceps (61).

(a) E116 s’appelle aufii Cherfonefe de Thrace, cette
Hilloire efl: rapportée. plus au long. Liv. 1X. cxv 5C fui:

vants. .
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J’ai oui dire qu’il avoit aulli envoyé avec les exé-

cuteurs de cet ordre des gens pour en marquer (61)
les eaux d’un fer ardent. Mais il cil certain qu’il.
commanda qu’en les fouettant , on leur tînt ce dif-

cours barbare 8c infenfé : aa Eau amere 8c falée ,
aa ton Maître te punit ainfi , parce que tu l’as
aa offenfe’ , fans qu’il t’en ait donné fujet. Le Roi

aa Xerxès te palfera de force ou de gré. C’elt avec

sa raifon que performe ne t’offre des ’facrifices,

aa puifque tu es un fleuve trompeur 8c falé n. Il
fit ainfi châtier la mer , 8c l’on coupa par fon ordre
la tête à ceux qui avoient préfidé à la couliruétion a

des ponts. AXXXVI. Ceux qu’il avoit chargés de cette trille

commiflion ayant exécuté cet ordre, il employa
d’autres entrepreneurs à. ce même ouvrage. Voici

comment ils s’y prirent. Ils attacheront ( 6 2.) en-
Afemble trois cent foixante vailfeaux”â trois 8: à
cinq rangs de rames , 8: de l’autre côté trois cent

quatorze.lLes premiers préfentoient le flanc au
Pont-Euxin, 86 les autres du côté de l’Helleprnt,

répondoient au courant de l’eau , afin de tenirles

cordages encore plus tendus. Les vailfeaux ainfi
difpofés , ils jetterent de grolles ancres , partie du
côté du Pont-Euxin, pour rélifier aux vents qui
fouillent de cette mer , partie du côté de l’Occi-

dent 85 de la mer Égée , à caufe des vents qui
viennent du Sud 8: du Sud-cil. Ils lailferent aulli
en trois endroits différents un paffage (6; ) libre-
entre les vailfeaux à cinq rangs de rames , pour

ceux
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’ceux qui Voudroient aller fut de petits bâtimens
dans le Pont-Euxin ou en fortir.

Ce travail fini, on tendit les cables avec des
machines de bois qui étoient à terre. On ne le
fervir pas de cordages fimples , comme on avoit
fait la premiere fois , mais on les entortilla ,
ceux de lin deux à deux , se ceux d’écorce de
byblos quatre à quatre. Ces cables étoient égale-

’ment beaux 8C d’une égale épailfeur, mais ceux

de lin , comme le veut la taifon , étoient plus forts ,

85 chaque coudée pefoit un talent. Le pont (a)
achevé , on fcia de greffes pieces de bois fuivant
la largeur du pont , 8:, on les plaça l’une a côté
de l’autre delfus les cables qui étoient bien tendus.

On les joignit enfuite enfemble , 85 lorfque cela
fut fait , on pofa deffus des planches bien jointes
les unes avec les autres , 8c puis on les couvrit de
tette qu’on applanit. Tout étant fini, on pratiqua
de chaque côté une barriere ,1 de crainte que les
chevaux 8: autres bêtes de charge ne fullent effrayés

en voyant la mer.
XXXVll. Les ponts achevés, ainfi que les

digues qu’on avoit faites aux embouchures du
canal du mont Athos, afin d’empêcher le flux d’en

’comblet l’entrée, le canal même étant tout-à-fait

fini, 8c la nouvelle en ayant été portée à Sardes ,

Xerxès [e mit en marche. Il partit au commen-
cement du printems de cette ville où il avoit

(a) Le grec dit; lorfqu’on surfait le pour fizr le trajet.

Tome V. C
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palfé l’hiver , 8: prit la route d’Abydos avec Ion

armée qui étoit en bon ordre. Tandis qu’il étoit
en route , le foleil , quittant la place qu’il occupe

dans le Ciel, difparut (64) , quoiqu’il n’y eût
point alors de nuages , 8c que l’air fût très-fetein ,

&c la nuit prit la place du jour. Xerxès , inquiet
de ce prodige, confulta les Mages , fur ce qu’il
pouvoit fignifier. Les Mages lui répondirent que
le Dieu préfageoit aux Grecs la ruine de leurs
Villes 5 parce que le foleil annonçoit (65 ) l’avenir

à cette nation , 85 la lune à la leur. Xerxès,
charmé de cette réponfe a fe remit en marche.

XXXVIII. Tandis qu’il continuoit fa route avec
(on armée, le Lydien Pythius, effrayé du pro-
dige qui avoit paru dans le Ciel, vint le trouver.
Les préfens qu’il avoit faits à ce Prince, 8c ceux
qu’il en avoit reçus l’ayant enhardi, il lui parla

ainfi: aa Seigneur , je fouhaitetois une grace; dai-
aa gnerez-vous me l’accorder? c’efi peu pour vous,

aa (Si c’eli beaucoup pour moi n. Xerxès, s’attendant

à des demandes bien différentes de celles qu’il lui

fit , lui promit de lui tout accorder , 8c lui ordonna
de dire ce qu’il fouhaitoit. Alors Pythius , plein
de confiance , lui répondit: aa’Grand Roi , j’ai cinq

aa fils.’Les conjonétutes- préfentes les obligent à

aa vous accompagner tous dans votre expédition
aa contre la Grece. Mais, Seigneur, ayez pitié de
aa mon grand. âge. Exemptez feulement l’aîné de

mes Fils de fervir dans cette guerre , afin qu’il
ait foin de moi, de qu’ilprenne l’adminiflra-
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a: tion de mon bien. Quant aux quatre autres me-
a nez-les avec vous , 8c puifiiez-vous (6 5*) reve.
aa nir dans peu, après avoir réulIi felon vos défirs.

XXXIX. aa Méchant que tu es , lui répondit
Xerxès, dans une violente colete, je marche
moi-même contre la Grece ,85 je mene à cette ex-

aa pédition mes Enfans, mes Freres , mes Parens ,
aa mes Amis, 8c tu ofes me parler de ton Fils , toi
sa qui es mon efclave , 8c qui aurois, dû me fuivre
u avec ta Femme 8c toute ta (6 5 ** ) maifon.

Apprens aujourd’hui que l’efprit des hommes

réfide dans leurs oreilles. Quand il entend des
chofes agréables, il s’en réjouit , 8c fa joie le

a répand dans tout le corps: mais lorfqu’il en
aa entend de contraires , il s’irtite. Si tu t’es d’a-

a bord bien conduit, fi tes promel’fes n’ont pas

aa été moins belles , tu ne pourras pas cepen-
dant te vanter d’avoir furpalfé un Roi en libé-

a ralité. Aulli , quoiqu’aujourd’hui tu portes l’impu-

aa dence à fou comble, tu ne recevras pas le (66)
falaire qui r’elt du , 8c je te traiterai moins rigou-

a reufement que tu ne le mérites. Les dons que
u tu nous as faits te fauvent la vie 8: à quatre de
n res fils; mais je te punirai par la perte de celui-
aa là feul que tu aimes uniquement cf. Après avoir
fait cette réponfe, il commanda fur-le-champ a,
ceux qui étoient chargés de pareils ordres de cher-
cher l’aîné des fils de Pythius, de le couper en

deux par le milieu du corps , 8c d’en mettre une
moitié à la droite du chemin par où devoit
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palfer l’armée , 8c l’autre moitié à la gauche. «

XL. Les ordres du Roi exécutés , l’armée palfa

entre les deux parties de ce corps; le bagage 8c
les bêtes de charge les premiers , fuivis de troupes
de toutes fortes de nations , pêle-mêle (67) , fans
diflinétion, 8c faifant plus de la moitié de l’ar-

mée. Elles ne fe trouvoient pas avec le corps
d’armée ou étoit le Roi. Un intervalle confidé-

table les en féparoit. A la tête de l’autre corps
étoient mille cavaliers choifis entre tous les Perfes ,
fuivis de mille hommes de pied armés de piques,
la pointe enwbas; troupe choilie comme la pré-
cédente. Venoient enfuite dix chevaux facre’s Ni-

féens avec des harnois fuperbes. On leur donne
le nom de Niféens, parce qu’ils viennent de la
vafie plaine Niféene en Médie , qui en produit de
grands. Derriere ces dix chevaux patoilfoit le char
facré de Jupiter, traîné par huit chevaux blancs ,

8c derriere ceux-ci marchoit a pied un conduéteur
qui tenoit les rênes: car il n’elt permis à performe
de monter fur ce fiége. On voyoit enfuite Xerxès
fur un char (a) attelé de chevaux Niféens. Le
œnduéteur alloit a côté, il étoit Perfe, 8: s’ap-

pelloit Patiramphès , fils d’Otanes.

* XLI. Xerxès partit ainfi de Sardes ,q 8c felon
fon goût (la) il paffoir de ce char fur un (68)

( a) Voyez Brilfon , de RegnoPerfarum. Lib. I. CXXII.
pag. 174. 8re. Lib. III. XXIX. pag. 667. 8tc. ’
- ( b) Voyez’Liv. Il. â. xxxm. note 91.
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Harmamaxe. Il étoit fuivi de mille hommes armés
de piques, la ( 69) pointe en haut, fuivant l’ufage.
C’étaient les plus nobles 8c les plus braves d’entre

les Perfes. Après eux marchoient mille cavaliers
d’élite , fuivis de dix mille hommes de pied ,
choifis parmi le relie des Perfes. De ces dix mille
hommes , il y en avoit mille qui avoient des gre-
nades d’or à la place de la pointe par où l’on en-

fonce la pique en terre. Ils renfermoient au milieu
d’eux les neuf mille autres; ceux-ci portoient à l’ex-

trémité (a) de leurs piques des grenades d’argent.

Ceux qui marchoient la pique baillée en avoient
aufii d’or; mais ceux qui venoient immédiatement

après Xerxès portoient des pommes d’or (7o
Ces dix mille hommes étoient fuivis de dix mille
Perfes à cheval. Entre ce corps de cavalerie 86 le
relie des troupes qui marchoient pèle-mêle 8c fans
obferver’ aucun ordre , il y avoit un intervalle de

deux Rades. -XLII. Au fortir de la Lydie , l’armée fit route
fur les bords du Caïque , entra en Myfie, 8c laif-
faut enfuite à main gauche le mont Cané , elle alla
du Caïque par l’Atarnée à la ville de Carene.’ De

cette ville, elle prit fa marche par la plaine de
Thebe, pali’a près d’Adramyttium 8: d’Antandros

ville Pelafgique , d’où lailfant à fa gauche le mont
Ida, elle pénétra dans la Troade. L’armée campa

la nuit au pied de cette montagne. Il furvint un

(a) L’extrémité de la pique qui pofe à terre.

C a
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grand orage accompagné de tonnere 8c d’éclairs

fi affreux, qu’il périt en cet endroit beaucoup de
monde. Delà l’armée vint camper fur les bords

du Scamandre. Ce fur la premiere riviere depuis
le départ de Sardes,’ qui fut mife à fec , 8c:
dont l’eau ne put fuffire aux hommes 8c aux bêtes

de charge. V ’ , ’t XLIlI. Dès que Xerxès fut arrivé fur les bords

de cette riviere, il monta à (7x) Pergame de
Priam , qu’il défiroit fort de voir. Lorfqu’il l’eut

examinée, 8: qu’il en eut appris toutes les par-
ticularités , il immola mille bœufs à Minerve (72)
de Troie , 8c les Mages firent des libations à l’hon-
neur des Héros du pays. Ces chofes achevées ,
une terreur ( a ) panique fe répandit dans le Camp
la nuit fuivante. Le Roi partir delà à la pointedu
jour, ayant (à) à fa gauche les villes de Rhœ-
tium, d’Ophrynium 8c de Dardanus qui ’efi voi-

fine de celle d’Abydos , 8c à fa droite les (73 )

GergithesëTeucriens. ’
XLIV. Lorfqu’on fut arrivé à Abydos (74) ,

Xerxès voulut voir toutes fes troupes. .On lui avoit
élevé fur un tertre , un tribunal de marbre blanc,
fuivant les ordres que les ’Abydéniens en avoient

reçus auparavant. Delà portant fes regards fur le
rivage, il contempla fes armées de terre 8c de

(a) Ce terme n’efl point dans l’original. Je l’ai ajouté,

parce que ces fortes de terreurs s’attribuoient au Dieu Pan.

(1:) Dans le grec: excluant.
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met. Après avoir joui de ce fpeétacle, il fouhaita

voir un combat (71) naval. On lui donna cette
fatisfaâion. Les Phéniciens de Sidon remporte-
reut la viâoire. Xerxès prit beaucoup de plaifir à
ce combat , 8c fou armée ne lui en fit pas moins.

XLV. En voyant l’Hellefpont couvert de vaif-
feaux , le rivage entier 8c les plaines d’Abydos remt

plis de gens de guerre , il fe félicita lui-même fur
fou bonheur; mais peu-après il vetfa des larmes.

XLVI. Artabane , fon« Oncle paternel, qui
d’abord lui.avoit parlé librement fur la guerre de
Grece , 8c qui avoit voulu l’en diffuader, s’étant

apperçu de fes pleurs , lui tint ce difcours: aa Sei-
aa gneur ’, votre conduite aétuelle efl bien différente

aa de celle que vous teniez peu auparavant. Vous
aa vous regardiez comme heureux , 8c maintenant
aa vous pleurez «. a: Lorfque je réfléchis , répondit

aa Xerxès, fur la brièveté de la vie humaine, 8c
aa que de tant d’hommes préfents aucun n’ira juf-

aa qu’à la centieme année,’je fuis ( 76 ) ému de com-

aa pafiion a. a» Nous éprouvons’, dit Artabane, dans

aa’le cours de notre vie , des chofes plus lamenta-
aa bles., Car malgré "fa brie’veté, il n’y a point

aa d’homme fi heureux, foit parmi cette multitude ,
aa foit dans tout l’univers , à qui il ne vienne dans

aa l’efprit , je ne dis pas une fois, mais fouvenr,
aa de préférer la mort à la vie. Les malheurs qui

aa furvienneiit , les maladies qui nous troublent ,
aa font paroîrre la vie bien longue , quelque courte
a: qu’elle fait. Dans une exiftence fi malheureufe ,

C 4
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l’homme foupiresaprès la mort, 85 la regarde
comme un port affiné. En (77) affaifonnant
notre vie de quelques plaifirs , le Dieu fait bien
Voir fa jaloufie.
XLVII. n Artabane , reprit Xerxès , la vie de
l’homme efi: telle que vous la repréfentez. Mais

finiffons du entretien fi trifie , lorfque nous
avons devant nous tant de chofes agréables.
Dites-moi , je vous prie , fi la vifiou que vous
avez eue n’eût point été fi claire , perfifieriez-

vous dans votre ancien fentiment? me diffus.-
deriez-vous encore de porter la guerre en Grece,
ou changeriez-vous d’avis? parlez fans rien dégui-

fer u. n Seigneur , dit Artabane , puifli: la vifiou
que nous avons eue, aboutir à des fuccès tels
que nous les délirons l’un 85 l’amie. Mais je

fuis encore extrêmement effrayé, 85 je ne me
feus pas maître de moi-même , lorfqu’entr’autres

chofes fut lefquelles je réfléchis , j’en vois deux

de la plus grande conféquence , qui vous font
ennemies.
XLVIll. n Quelles font donc ces deux chofes,
reprit Xerxès, qui me font, à votre avis , en-

» nemies? peut-on reprocher ,à l’armée de terre

3,

n

3’

de n’être point affez nombreufe, 85 croyez-vous

que les Grecs puiffent nous en oppofer une plus
forte? trouvez vous notre flotte inférieure à la
leur? feroit - ce enfin l’une 85 l’autre? fi nos
armées vous paroiffent trop peu confidérables ,
on peut faire au plutôt de nouvelles levées.
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XLIX- aa Seigneur , reprit Artabane , il n’y a

aa point d’homme, du moins en fon bon fens,
aa qui puiffe reprocher à vos armées de terre 85
aa de mer de n’être point affez nombreufes; Si
aa vous faites de nouvelles levées, les deux chofes
aa dont je parle , vous feront encore beaucoup plus
a: contraires. Ces deux chofes font la terre 85 la
aa mer. En effet , s’il s’éleve une tempête, il n’y

aa a point , cOmme je le conjeé’ture, de port au
aa monde affez vafle pour contenir votre flotte, 85
aa pour la mettre en fureté. Mais il ne fuffit pas
aa qu’il y ait un feul port , il faut encore qu’il y

aa en ait de pareils dans tous les pays où vous irez.
a: Or comme vous n’avez point de ports commo-
aa des , fachez , Seigneur , que nous femmes à la
aa merci des ( 78 ) événemens fortuits, 85 que nous

a: ne leur commandons point. ’
aa Voilà donc une des deux chofes qui vous font ’

aa ennemies. Paffons à l’autre. La terre ne vous le

aa fera pas moins que la mer; en voici la preuve.
aa Si rien ne s’oppofe à vos conquêtes , elle vous

aa fera d’autant plus contraire que vous irez plus
aa loin, 85 que vous avancerez toujours infenfia
aa blement 85 fans vous (79) en appercevoir. Car
aa les hommes ne font jamais raffafiés d’heureux

aa fuccès. Ainfi, quand même vous ne trouveriez
aa point d’obflacle à vos conquêtes , leur étendue,

aa 85 le temps qu’il vous y faudra employer ame-
aa neront la famine. Le fage craint dans fes (80)
a: délibérations 85 réfléchit fur tous les événemens
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aa fâcheux qui peuvent furvenir; mais dans l’exé-

tu cution , il efl hardi 85 intrépide.
L. aa Artabane , reprit Xerxès , ce que vous ve-

» nez de dire efi: vraifemblable. Mais il ne faut
a ni tout craindre , ni tout examiner avec une
a. égale circonfpeétion. Si l’on vouloit également

sa difcuter toutes les affaires, qui furviennent con-
» tinuellement l’une après l’autre, on n’exécute-

se toit jamais rien. Il vaut mieux , en entreprenant
a. tout avec hardieffe , éprouver la moitié des
En maux qui font la fuite de pareilles entreprifes , I
a) que de n’en fouffrir aucun, en fe laiffant en-
» chaîner par des frayeurs prématurées. Mais fi

sa vous réfutez toutes les opinions, fans efi pro-
a pofer de certaines , vous échouerez comme celui
sa qui a été d’un avis contraire au vôtre, 85 en
a cela il va de pair avec vous. Or je penfe qu’un
se homme ne peut jamais avoir des connoiffances
se certaines. Les gens hardis réufiiffent ordinaire-
» rement, tandis que ceux qui agiffent avec trop
a de lenteur 85 de circonfpeôtion, font rarement
aa couronnés par le fuccès. A quel dégré de puif-

se fance les Perfes ne font-ils pas parvenus ? fi les
si Rois mes devanciers avoient ( 8x ) penfé comme
sa vous , ou fi , fans être de votre avis , ils avoient
aa eu des confeillers tels que vous , on ne verroit
aa point ce peuple élevé à ce point de grandeur.
aa C’efi en fe précipitant dans les dangers qu’ils

aa ont aggrandi leur Empire. "Car on ne réuflit
aa ordinairement dans les grandes entreprifes qu’en
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aa courant de grands dangers. A l’exemple de nos
aa ancêtres, nous entrons en campagne dans la plus
aa belle faifon de l’année, 85 après avoir fubjugué

aa l’Europe entiere, nous retournerons en Perfe;
aa,fans avoir éprouvé nulle part ni la famine , ni
aa rien autre chofe de fâcheux. Nous avons en effet
aa avec nous beaucoup de vivres , 85 toutes les
aa Nations , où nous allons porter nos armes,
a cultivant la terre, 85’ n’étant point nomades,

sa nous trouverons dans leur pays du bled que nous

aa pourrons nous approprier. *
LI. aa Puifque vous ne nous permettez pas;

aa Seigneur , reprit alors Artabane , de rien crain-
aa dre , recevez du moins favorablement le con-g
aa feil que je vais vous donner. Quand on a beau-"
aa-coup à difcuter, on ef’t forcé d’étendre fon dif-a

aa.cours.
aa Cyrus, fils de Cambyfes, fubjugua’ toute

aa l’Ionie, excepté Athenes , 85 la rendit tribu;

aa taire des Perfes. Je vous confeille donc de ne
aa pas mener les loniens contre leurs ’Peres. Nous
aa n’en avons pas befoin pour être fupérieurs aux

aa ennemis. S’ils nous accompagnent , il faut qu’ils

aa foienr ou les plus injufies de tous les hommes,
sa en contribuant à mettre fous le joug leur mé-
aa tropole ,ou les plus jufles , en l’aidant à défendre

aa fa liberté. Leur injufiice ne peut pas nous être
u d’une grande utilité, mais leur jufiice peut caufer
aa de grands maux à votre armée..Réfléchiffez donc ,

aa Seigneur, fur la jufleffe de ce mot ancien: en

X
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sa commençant une entreprife , on ne voit pas tou-
aa jours quelle en fera l’iffue. . ’

L11. aa Artabane , reprit Xerxès , vous vous
sa trompez dans vos avis , 85 furtout en craignant
aa le changement des loniens. Nous avons des
sa preuves de leur (a) fidélité. Vous-même, vous
aa en avez été témoin, 85 tous ceux qui fe font
sa trouvés à l’expédition de Darius contre les Scy-

aa thes. Il dépendoit d’eux de fauver l’armée , ou

a: de la faire périr; 85 cependant ils fe font montré
sa jufies envers nous, 85 nous ont gardé la foi’,
a: fans nous caufer aucun mal. Indépendamment
a» de cela , comme ils ont laiffé dans notre pays
sa leurs enfans, leurs femmes 85 leurs biens, on
aa ne doit pas les foupçonner d’aucun complot.

sa Ne craignez donc rien de leur part , mais pre-
sa nez courage , veillez à la confervation de ma.
se maifon 85 de mon Empire; car c’efi à Vous, à

aa Vous feul que je confie mon fceptre 85 ma cou-
» tonne n.

LIII. Après ce difcours , Xerxès renvoya Arta-
bane à Sufes, 85 manda près de lui les plus illuf-
ttes d’entre les Perfes. Lorfqu’ils furent affemblés,

il leur parla ainfi: aa Perfes , je vous ai convoqués,
aa pour vous exhorter à vous conduire en gens de
sa cœur , 85 à ne point ternir l’éclat des exploits à

aa jamais mémorables de nos ancêtres. Que tous

(a) Il efl bien étonnant que Xerxès ne fe (oit pas rap-
pellé leur révolte fous Darius.
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sa en général, que chacun de vous en particulier
aa montre’une égale ardeur. Travaillez (8 a) avec zele

aa à l’intérêt commun. Cette expédition efi de la

aa derniere conféquence. Occupez-vous-en forte-
aa ment, je vous le recommande avec d’autant plus

aa de raifon que nous marchons, à ce que j’ap-
aa prens, contre des Peuples belliqueux. Si nous
aa les battons , nous ne trouverOns point ailleurs
aa de réfiftance. Paffons donc aétuellement en Eu-
aa rope, après avoir adrelfé nos prières aux Dieux
aa tutélaires de la Perfe ct.

LlV. Ce même jour les Perfes fe préparerent à

palier. Le lendemain, comme ils vouloient voir
lever le foleil , en attendant qu’il fe levât , ils brû-

lerent fur le pour toutes fortes de parfums , 85 le
chemin fut jonché de myrte. Dès qu’il parut ,

- Xerxès fit avec une coupe d’or des libations dans
la mer , 85 pria le foleil de détourner les accidens
qui pourroient l’empêcher de fubjuguer l’Europe
avant que d’être arrivé à fes extrémités. Sa priere»

finie , il jetta la coupe dans l’Hellefpont , avec un
cratere d’or, 85 un fabre à la façon des Perfes,
qu’ils appellent Acinacès. Je ne puis décider ( 8; )

avec certitude, fi en jettant ces chofes dans la
mer, il en faifoit un don au foleil, ou fi, fe
repentant d’avoir fait fuftiger l’Hellefpont , il cher-

choit à l’appaifer par ces offrandes.
LV. Cette cérémonie achevée , on fit paffer fur

le pont qui étoit du. côté du Pont-Euxin toute l’in-

fanterie 85 toute la cavalerie , 8: fur l’autre qui
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regardoit la mer Egée , les bêtes de fomme les
valets. Les dix mille Perfes (a) marcherent les
premiers ,nayant tous une couronne fur la tête.
Après eux venoit le corps de troupes (84I com-
pofé déroutes fortes de nations. Il n’en paffa pas

davantage ce jour-là.
Le lendemain les cavaliers, 85 ceux qui por-

toienr leurs piques la pointe en bas pafferent les
premiers; ils étoient aufii couronnés. Après eux
venoient les chevaux facrés 85 le char facre’; puis

Xerxès lui-même , les piquiers, 85 les mille cava-
liers. Ils étoient fuivis du relie de l’armée, 85 en

même-temps les vaiffeaux fe rendirent au rivage
oppofé. J’ai ouï dire aufli que le Roi pa’ff’a le

dernier. ’LVI. Quand Xerxès fut en Europe , il regarda
défiler fon armée fous les coups (85 ) de fouet,’

ce qui dura pendant fept jours 85 fept nuits fans
aucun relâche. Le Roi ayant déjà traverfé l’Hel-

lefpont , on prétend qu’un (86 ) habitant de cette
côte s’écria: aa O Jupiter , pourquoi fous la forme
aa d’un Perfe 85 le nom de Xerxès , traînes-tu à

sa ta fuite tous les hommes pour détruire la Grece?
aa il te feroit aifé de le faire fans leur fecours sa.

LVII. Lorfque les troupes furent toutes paffées,
85 qu’elles furent en marche , il parut un grand
prodige , dont Xerxès ne tint aucun compte, quoi- -
qu’il fût facile à expliquer. Une cavale enfanta un

(a) Voyez ci-deffus, â. xrr. V
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lievre. Il étoit aifé de conjeéturer par ce prodige

que Xerxès mèneroit en Grece avec beaucoup
d’orgueil 85 de magnificence une armée nombreufe ,

mais qu’il retourneroit au même lieu d’où il étoit

parti, en courant ( 86 * ) pour lui-même les plus
grands dangers. Il lui arriva aufii un autre pro-;
dige , tandis qu’il étoit encore à Sardes. Une mule

fit un poulain avec les parties qui caraôtérifoient
les deux fexes. Celles du mâle étoient au-deffus.

LV111. Xerxès , fans aucun égard pour ces deux

prodiges, alla en avant avec fou armée de terre,
tandis que fa flotte fortoir de l’Hellefpont, 85
côtoyoit le rivage , tenant une ( 86 ’* * ) route oppo-

fée à celle de l’armée de terre. Car elle alloit vers

le couchant, pour fe rendre au promontoire Sar-
pédon , où elle avoit ordre de féjourner. L’armée

de terre au contraire marchoit vers l’aurore 85 le

lever (87) du foleil par la Cherfonefe, ayant
à droite le tombeau d’Hellé, fille d’Athamas , 85

à gauche la ville de Cardia. Elle traverfa la ville
d’Agora par le milieu. Delà tournant vers le golfe

Mélas, elle rencontra fur fa route un fleuve de
même nom, dont les eaux manquerenr, 85 ne pu-
rent alors lui fuffire. Après avoir paffé ce fleuve
qui donne fou nom au golfe , l’armée alla vers
l’occident , paffa le long d’Ænos , ville Eolienne ,

85 du lac Stentoris , d’où elle arriva enfin à Do-

rifque.
’ LIX. Le Dorifque ef’t un rivage 85 une grande

plaine de la Thrace. Cette plaine ef’t arrofée par
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l’Hebre, fleuve confidérable, 85 l’on y a bâti un

château (87,”) royal appellé Dorifque, où les
Perfes entretiennent une garnifon, depuis le temps
que Darius y en mit une, lorfqu’il marcha contre
les Scythes. Ce lieu paroiffant à Xerxès commode
pour ranger fes troupes , 85 pour en faire le dé-
nombrement , il donna fes ordres en conféquence.
Les vaiffeaux étant tous arrivés à la côte de Do-

rifque , leurs Capitaines les rangerent , par l’ordre
de ce Prince , fur le rivage qui touche à ce châ-
teau, où font Sala, ville des Samothraces, 85
Zona, 85 à l’exrre’mité un célèbre promontoire

appellé Serrhium. Ce pays appartenoit autrefois
aux Ciconiens. Lorfqu’ils eurent ( 88 ) tiré à terre

leurs vaiffeaux , ils fe repoferent , 85 pendant ce ’
tems-là Xerxès fit, dans la plaine de Dorifque,
le dénombrement de fon armée.

LX. Je ne puis affurer ce que chaque Nation
fournit de troupes , performe ne le dit. Mais l’ar-
mée de terre fe monta en total à (89) dix-fept
cent mille hommes. Voici comment on fit ce dé-
nombrement. On affembla un corps de dix mille

a hommes dans un même efpace, 85 les ayant fait
ferrer autant qu’on le put , l’on traça un cercle

à l’entour. On fit enfuite fortir ce corps de trou-
pes , 85 l’on environna ce cercle d’un (90) mur
à hauteur (a) d’appui. Cet ouvrage achevé, on
fit entrer d’autres troupes dans l’enceinte , 85 puis

(a) Dans le grec: à hanteur du nombril.
d’autres ,
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,d’atitres , jufqu’à ce que par ce moyen on les eût

toutes comptées; le dénombrement fait, on les
rangea par Nations. ’

iLXI. Voici celles qui fe trouverent à cette expé-

dition. Premierement les Perfes. Ils avoient des
bonnets de laine non foulée , qu’on appelle tiares,

des tuniques de diverfes couleurs 85 garnies de
manches , des cuiraffes ( 91 ) de fer, travaillées
en écailles de poiffons, 85 de longs hauts-de-chauf-

fes , qui leur couvroient les jambes. Ils portoient
une efpece de boucliers qu’on appelle ( 92.)
Gerrhes, avec un ( 92. *) carquois au-deffous, de
courts javelots , de grands arcs, des flèches de
canne, 85 outre cela un poignard fufpendu à la
ceinture 85 portant fur la cuiffe droite. Ils étoient
commandés par Otanes, pere d’Amef’tris , femme

ç de Xerxès. Les Grecs leur donnoient autrefois le
nom de Céphenes, 85 leurs voifms celui d’Ar-
téens , qu’eux-mêmes prenoient aqu’. Mais Perfée

fils de Jupiter 85 de Danaé, étant allé chez Cé-
phée , fils de Bélus , époufa Andromede fa fille ,

85 en eut un fils qu’il nomma Perfès. Il le laifla
à la Cour de Céphée , 85 comme celui-ci n’avoir

point d’enfans mâles, toute la Nation prit de ce
Perfès. le nom de Perfes.

LXII. Les Mèdes marchoient vêtus 85 armés
de même. Cette maniere de s’habiller 85, de s’ar-

mer. eft propre aux Mèdes 85 non aux Perfes.’ Ils

avoient à leur tête Tigranes ,- de la maifon des
Achéménides. Tout le monde les appelloit ancien-

Tome V. D ’
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nement Ariens; mais Médée de Colchos étant
paflée d’Athenes dans leur pays , ils changèrent

’ aqui de nom , fuivant les Mèdes eux-mêmes. Les
Cilliens étoient habillés 85 armés comme les Per-

fes; mais au lieu de tiares ils portoient des mitres.
Anaphès, fils d’Otanes les commandoit. Les Hyr-

caniens avoient aqui la même armure que les
Perfes , 85 reconnoiffoient pour Général Méga-

pane , qui eut depuis le Gouvernement de Ba-
bylone.

LXIII. Les Affyriens avoient des cafques d’ai-
rain , tiffus 85 entrelaffés d’une façon extraordiv

mire 85 difficile à décrire. Leurs boucliers, leurs
javelots 85 leurs poignards reffembloient à-peu-près

à ceux des Égyptiens. Outre cela , ils portoient .
des maffues de bois hériffées de nœuds de fer ,

85 des (9; ) cuiraffes de lin. Les Grecs leur don-
noient le nom de Syriens, 85 les Barbares celui
d’Afl’yriens. Les Chaldéens faifoient corps avec

eux. Les uns 85 les autres étoient commandés
par Otafpès , fils. d’Artachée.

LXIV. Le cafque des Baétriens approchoit beau-
coup de celui des Medes. Leurs arcs étoient ( 94)
de canne à la mode de leur pays , 85 leurs dards
forts courts. Les Saces , qui font Scythes , avoient
des bonnets foulés 85 terminés en pointe droite ,
des hauts-de-chauffes , des arcs à la mode de leur
pays , des poignards , 85 outre cela des haches
appellées (95) Sagaris. Quoique Scythes (96)
Amyrgiens, on leur donnoit le nom de Saces;

l
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car c’efl: ainfi que les Perfes appellent tous lefiScy-
thes. Hyfiafpes , fils de Darius 85 d’Atoffe fille de

.Cyrus , commandoit les Baôtriens 85 les Saces.
LXV. Les Indiens portoient des habits de (97 )

coton, des arcs de canne , 85 des flèches aqui de
canne armées d’une pointe de fer. Ces Peuples ainfi
équippés , fervoient fous ,Phatnazathrès , fils d’Ar- ’

tabates. Les arcs des Ariens relfembloient à ceux
des Mèdes , 85 le relie de leur armure à celle des
Baétriens. Ils étoient commandés par Sifamnès ,
fils d’Hydarnes.

LXVI. Les Parthes , les Chorafmiens , les
Sogdiens, les Gandariens , 85 les Dadices étoient
armés comme les Baétriens. Artabaze, fils de Phar-

naces , commandoit les Parthes 85 les Chorafmiens ,
Azanes , fils d’Artée, les Sogdiens, 85 Artyphius,
fils d’Artabane , les Gandariens 85 les Dadices.

LXVII. Les Cafpiens étoient vêtus de peaux
Àcrues. Ils avoient des arcs 85 des flèches de canne ,

à la mode de leur pays, 85 des cimeterres. Ario-
marde, frere d’Artyphius les commandoit. Les
Sarangéens avoient des habits de couleur éclatante;

leur chauffure, en forme de bottines , montoit
. jufqu’aux genoux. Leurs arcs 85 leurs javelots

étoient à la façon des Mèdes. Phérendates, fils
de Mégabaze , étoit leur Commandant. Les Pac-

tyens avoient aqui des habits de peaux crues, 85
pour armes des arcs à la façon de leur pays, 85
des poignards. Ils étoient commandés paf Artyn-
tès , fils d’Ithamatrès.

D z
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LXVIII. Les Outiens, les Myciens 85 les Pari-
caniens étoient armés comme les PaCtyens. Arfa-
ménès , fils de Darius , commandoit les Outiens
85 les Myciens, Siromitrès, fils d’Œbafus, les
Paricaniens.

LXIX. Les habits des Arabes étoient ( 98 ) am-
ples 85 retrouffés avec des ’ceintures. Ils portoient

au côté droit de longs arcs qui fe bandoient (99)
dans l’un 85 l’autre feus. Les Ethiopiens vêtusde

peaux de léopard 85 de lion, avoient des arcs de
branches de palmier de quatre coudées de long
au moins , 85 de longues ( 100 ) flèches de canne,
à l’extrémité defquelles étoit au lieu de fer une

pierre (rot) pointue, dont ils fe fervent aqui
pour graver leurs cachets. Outre cela , ils por-
toient des javelots armés de cornes de chevreuil
pointues 85 travaillées comme un fer de lance ,
des maffues pleines de nœuds. Quand ils vont au
combat , ils fe frottent la moitié du corps avec du
plâtre , 85 l’autre moitié avec du vermillon. Les I

Ethiopiens qui habitent au-deffus de l’Egypte 85
I les Arabes étoient fous les ordres d’Arfamès, fils

de Darius 85 d’Artyf’tone , fille de Cyrus , que

Darius avoit aimée plus que toutes fes autres
femmes , 85 dont il avoit fait faire la ( Ion. ) Rame

en or, 85 travaillée au marteau (a ).

(a) Après ces mots, il y a dans le grec : Arfamè: com-
mandoit donc aux Éthiopien: qui font madéfia de [Égypte 6’

aux Andes. a
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LXX. Les Ethiopiens Orientaux ( car il y avoit

deux fortes d’Ethiopiens à cette expédition) fer-

voient avec les Indiens. Ils reffembloient aux au-
tres Ethiopiens , 85 n’en différoient que par le
langage 85 la chevelure. Les Ethi0piens Orien-
taux ont en effet les ’cheveux droits, au lieu que
ceux de Libye les ont plus crêpas que tous les
autres hommes. Ils étoient armés à peu: près
comme les Indiens , 85 ils avoient fur la tête
des peaux (103) de front de cheval enlevées
avec la criniere 85 les oreilles. Les oreilles fe te-
noient droites, 85 la crinière leur fervoit d’aigrette.

Des peaux de grues leur tenoient lieu de boucliers.
LXXI. Les Libyens avoient des habits de peaux ,

85 des javelots brûlés par le bout. Ils étoient com-
mandés par Maffagès, fils d’Oarizus.

LXXII. Les cafques des Paphlagoniens étoient
( 10.1.) tifI’us , leurs boucliers petits ainfi que leurs

«piques. Outre cela , ils avoient des dards 85 des
poignards. La chaulfure à la mode de” leur pays

alloit à mi-jambe. -
Les Ligyens , les Matiéniens , les Mariandy-

niens 85 les (a) Syriens , que les Perfes appel-
lent Cappadociens , étoient armés comme les Pa-
phlagoniens. Dotus , fils de Mégafidrès , comman-

doit les Paphlagoniens 85 les Matiéniens, 85 GO-
bryas , fils de Darius 85 d’Artyrone , les Marian-
dyniens, les Ligyens 85 les Syriens.

a. (a) Les Lento-Syriens.
D a
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’ LXXIII. L’armure des Phrygiens approchoit

beaucoup de celle des Paphlagoniens , 85 la dif-
férence étoit fort petite. Les Phrygiens s’appel-

lerenttBriges, fuivant les’Macédoniens, tant que

ces Peuples relierent en Europe 85 demeurerent
avec eux; mais étant paffés en Afie, ils change-

renr de nom en changeant de pays, 85 prirent
celui de ( 105) Phrygiens.

Les Arméniens étoient armés comme les Phry-

giens, dont ils font une Colonie. Les uns 85 les
autres étoient commandés par Artochmès , qui
avoit époufé une fille de Darius.

LXXIV. L’armure des Lydiens reffembloit à

peu de chofe près à celle des Grecs. On ap-
pelloit autrefois ces Peuples Méoniens , mais
dans la fuite ils changerent de nom , 85 prirent
celui qu’ils portent de Lydus , fils d’Atys. Les
Myfiens avoient des cafques à la façon de leur
pays , avec de petits boucliers 85 des javelots brû-
lés par le bout; ils font une Colonie des Lydiens, ’
85 prennent le nom d’Olympiéniens du mont
Olympe. Les uns 85 les autres avoient pour-Comv
mandant Artaphernes , fils d’Artaphernes, qui avoit -

fait (a) une invafion à Marathon , avec Datis.
LXXV. Les Thraces (à) avoient fur la tête

une ( 106) peau de renard, 85 pour habillement
des tuniques, 85 pardeffus, une robe de diverfes

(a) Voyez Livré V1. xcrv , CXI 85 fuivants.
(à ) Les Thraces d’Afie.Voyez Liv. I. â. nvnr, note 68.

a
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couleurs , très-ample ( IO7 ) , avec des brodequins
de peau de jeune chevreuil. Ils avoient outre cela
des javelots, des boucliers légers , 85 de petits
poignards. Ces Peuples pafferent en Afie , où ils
prirent le nom de Bithyniens. Ils s’appelloient au-
paravant Strymoniens, comme ils en conviennent
eux-mêmes , dans le temps qu’ils habitoient fur
les bords du Strymon , d’où les chafferent, fuivant

eux, les Teucriens 85 les Myfiens. ,
LXXVI. Baffacès , fils d’Artabane, comman-

v doit les Thraces Afiatiques ......... (a ) Ils por-
toient ( I08 ) de petits boucliers de peau de bœuf
crue, chacun deux épieux à la ( 10,9) Lyciene ,
des cafques d’airain , 85 outre ces cafques, des
oreilles 85 des cornes de bœuf en avec des
aigrettes. Des bandes d’étoffe rouge enVeloppoient

leurs jambes. Il y a chez ces Peuples un Oracle

de Mars. . 1 .LXXVII. Les Cabaliens-Méoniens ( I Io) 85 les
.Lafoniens étoient armés 85 vêtus comme les Ci-
licienst’en parlerai, IOrfque j’en ferai aux (b)

troupes Cilicienes. Les Milyens avoient de cour-
tes piques , des habits attachésvavec des agraffes ,
des cafques de peau , 85 quelques-uns des arcs à
la Lyciene. Badrès , fils d’Hyftanès , commandoit

toutes ces Nations. Les Mofches portoient des
cafques de bois , de petits boucliers, 85 des pi-

(a) Il y a ici une lacune.
(b) Ci-defl’ous , xcx.

D4
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ques dont la hampe étoit petite 85 le fer grand.

LXXVIII. Les Tibaréniens, les Macrons 85
les Mofynœques étoient armés à la façon des
Mofches. Ariomarde , fils de Darius 85 de Par-
mys , fille de Smerdis 85 petite-fille de Cyrus ,
commandoit les Mofches. Les Macrons 85 les
Mofynœques étoient fous les ordres d’Artayc-
tès ( a 1, fils de Chérafmis , Gouverneur de Selle
fur l’Hellefpont.

LXXIX. Les Mares portoient des cafques tif-
fus, à la façon de leur pays , 8c de petits bou-
cliers de cuir, avec des javelots. Les habitans de
la Colchide avoient des cafques de bois , de petits
boucliers de peau de bœuf crue , de courtes pi-
ques , 85 outre cela des épées. Pharandates, fils
de Téafpis, commandoit les. Mares 85 les Col-
chidiens. Les Alarodiens 85 les Sapires, armés à
la façon des Colchidiens , recevoient l’ordre de
Mafiflius ,afils de Siromitrès.

LXXX. Les Infulaires de la mer de Érythrée ,
qui venoient des Ifles, où le Roi fait tranfporter
ceux qu’il ( r I I ) exile , fe trouvoient à cette expé-

dition; leur habillement 85 leur armure appro-
choient beaucoup de ceux des Mèdes. Ces Infulai-
res reconnoif’foient pour leur Chef Mardontès , fils
de Bagée, qui fur tué deux ans après, "à la journée

de (b) Mycale, où il commandoit.

(a) Voyez fa trifie fin. Livre 1X. 5. cxvm 85 eaux.
(à) Livre IX. et.
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LXXXI. Tels étoient les Peuples qui alloient

en Grece par le Continent , 85 qui compofoient
l’infanterie. Ils étoient commandéspat les Chefs

dont je viens de parler. Ce furent epx qui for-
mèrent leurs rangs, 85 qui en firent le dénom-
brement. Ils établirent fous eux des Commandans
de dix mille hommes 85 de mille hommes, 85
les Commandans de dix mille hommes créèrent
des Capitaines de cent hommes 85 des dizeniers.
Ainfi- les différens corps de troupes 85 de nations
avoient à leur tête des Officiers fubalternes; mais
ceux que j’ai nommés commandoient en chef.

LXXXII. Ces Chefs reconnoiffoient pour leurs
Généraux Jainfi que toute l’infanterie, Matdonius ,’

fils de Gobryas; Tritantæchmès ,’ fils de cet Arta-

bane , qui avoit confeillé au Roi de ne point
porter la guerre (a) en Grece , Smerdoménès ,

’ fils d’Otanes; tous deux (17) neveux de Darius,

85 confins germains de Xerxès ; Mafiftes , fils
de Darius 85 d’Atoffe , Gergis , fils d’Arize , 85

Megabyze , ( I n. ) fils de Zopyre.
LXXXIII. Toute l’infanterie les reconnoiffoit

pour fes Généraux , excepté les dix mille , corps

de troupes choifi parmi tous les Perfes , qui étoit
commandé par Hydarnès , fils d’Hydarnès. On’les

appelloit Immortels, parce que fi quelqu’un d’en-À

( a) Voyez ci-deffus , S. x.

a (à) Il y a dans le texte: tous Jeux fla de: fun:

de. t . ’
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tr’eux venoit à manquer pour caufe de mort ou
de maladie, on en élifoit un autre en fa place ,
85 parce qu’ils n’étoient jamais , ni plus , ni moins

de dix mille. Les Perfes futpaffoient toutes les
autres troupes par leur magnificence 85 par leur
courage. Leur armure 85 leur habillement étoient
tels :que nous les avons décrits. Mais indépen-
damment de cela , ils étoient tout ( 113) écla-
tants d’or. Ils menoient avec eux des Harma-
maxes (a) pour leurs concubines, 85 un grand
nombre de domefliques fuperbement vêtus. Des
chameaux 85 d’autres bêtes de charge leur por-
toient des vivres , fans compter ceux qui étoient
deflinés au relie de l’armée.

LXXXIV. Toutes ces Nations montent à che-
val; cependant il n’y avoit que celles-ci qui enf-
fent amené de la cavalerie. La cavalerie Perfe
étoit armée comme l’infanterie; excepté un petit

nombre qui avoit fur la tête des ornemens d’ai-
rain 85 de fer travaillés, au marteau.

LXXXV. Les Sagartiens (b ) , peuple nomade ,
font originaires de Perfe , 85 parlent la même
langue. Leur habillement reffemble en partie à
Celui des Perfes , 85 en partie à celui des Pac-
tyens. IIS fournirent huit mille hommes de cava-
lerie. CestPeuples ne font point dans l’ufage de.

(a) Voyez la note 68, fur le 5. xu.
(à) Il y a dans le grec: quelques nomades, appelle’s

Sagartitns.
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porter des armes d’airain 85 de fer , excepté des

poignards; maisrils fe fervent à la guerre de
cordes tilfues avec des lanieres, dans lefquelles
ils mettent toute leur confiance. Voici leur façon
de combattre. Dans la mêlée , ils jettent ces cor-
des, à l’extrémité defquelles font des têts; s’ils

en ont enveloppé un cheval, ou un homme, ils
le tirent à eux , 85 le tenant embarraffé ( II4.)
dans leurs filets , ils le tuent (a ). Ils faifoient
Corps avec les Perfes.

LXXXVI. La cavalerie Mede étoit armée
comme leur infanterie , ainfi que celle des Cif-
fiens. Les cavaliers Indiens avoient les mêmes
armes que leur infanterie, mais , indépendamment
des chevaux de main , ils avoient des chars armés
en guerre , traînés par des chevaux 85 des (r I 5)
zebres, La cavalerie Baôtriene étoit armée comme

leurs gens de pied. Il en étoit de même de celle

des Cafpiens 85 des (Il; *) Libyens; mais
ces derniers menoient tous aufli des chariots.
Les (1161 . . . . . . 85 les Paricaniens étoient
armés comme leur infanterie. Les cavaliers Ara-
bes avoient aqui le même habillement 85 la
même armure que leurs gens de pied. Mais ils
avoient, tous des chameaux, dont la vîtelfe n’é-

toit pas moindre que celle des chevaux.
LXXXVII. Ces NariOns feules avoient fourni

(a) Il y a après cela: telle efl leur manier: de cam-
641m, répétition que j’ai cru devoir fupprimet.
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de la cavalerie. Elle montoit à quatre-vingt mille
chevaux , fans compter les chameaux 85 les cha-
riots. Elle marchoit en fon rang 85 diffribuée par
efcadrons; mais les Arabes étoient au dernier
rang , afin de ne point effrayer les chevaux , parce
que cet animal ne peut fouffrir le chameau.

LXXXVIII. Harmamithrès 85 Tithée , tous
d’eux fils de Datis , commandoient la cavalerie;
Pharnuchès, leur collègue étoit retenu à Sardes
par une maladie que lui avoit occafionné un acci-
dent ( 117) fâcheux , dans le temps que l’armée

partoit de cette ville. Son cheval, effrayé d’un
chien , qui fe jetta à l’improvifie entre fes jambes ,’

fe dreffa 85 le jetta par terre. Pharnuchès vomit
le fang , 85 tomba dans une maladie qui dégénéra

en phthifie. Ses gens exécuterent fur le champ
l’ordre qu’il leur avoit donné’ dès le commence-

ment au fujet de fon cheval. Ils conduifirent cet
animal à l’endroit où il avoit jetté fou maître ,

85 lui coupèrent les jambes aux genoux. Cet ac-
cident fit perdre à Pharnuchès fa place de Gé-
néral.

LXXXIX. Le nombre des trirèmes montoit à
douze ( l18) cent fept. Voici les Nations qui les
avoient fournies...Les Phéniciens 85 les Syriens de

la Palefiine en avoient donné trois cents. Ces
Peuples portoient des cafques à-peu-près fembla-
bles à ceux des Grecs , des cuirall’es (a) de lin,

(a) Voyez clodefl’us , s. mais. note 93.
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des javelots 85 des boucliers dont le bord (a)
n’étoir pas garni de fer. Les Phéniciens (la) habi-

toient autrefois fur les bords de la mer Erythrée ,
comme ils le difent eux-mêmes; mais étant paf-
fés delà fur les côtes de Syrie , ils s’y établirent.

Cette partie de la Syrie , avec tout le pays qui
s’étend jufqu’aux frontieres d’Egypte ,I s’appelle

Palefiine. ’Les Égyptiens avoient fourni deux cents vaif-
feaux. Ils avoient pour armure" de tête des caf-
ques de jonc (r19) tiffu. Ils portoient des bou-
cliers concaves , dont les ( I zo ) bords étoient gar-
nis d’une large bande de fer , des piques propres
aux combats de mer , 85 de ( I 21 ) grandes haches.
La multitude avoit des cuiraffes 85 de grandes
épées. Telle étoit l’armure de ces Peuples.

’ XC. Les Cypriens avoient cent cinquante vaif-
feaux. Voici comment ces Peuples étoient armés.
Leurs Rois avoient la tête couverte d’une mitre,

85 leurs fujets d’une (au) citare-; le relie de
l’habillement 85 de, l’armure reffembloit à celui

des Grecs. Les Cypriens font un mêlange de Na-
tions différentes. Les uns viennent de’ Salamine
85 d’Athenes , es autres d’Arcadie , de Cythnos,

de Phénicie , 85 d’EthiOpie , comme ils le difent

eux-mêmes. i ’

’ il
(a) Cétoit cette efpece de bouclier, échancré comme

celui des Amazones, qu’on appelloit pelte.

(b) Voyez Liv. I. 5. r. note 3.
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XCI. Les Ciliciens amenerent cent vailfeaux.
Ils avoient des cafques à la façon de leur pays ,
de petits boucliers ( la; ) de peau de bœuf crue
avec le poil, 8c des tuniques de laine , 84 cha-
cun deux javelots avec une épée à - peu - près
femblable à celle des Égyptiens. Anciennement

ion les appelloit Hypache’ens; mais Cilix, fils
d’Age’nor, qui étoit Phénicien , leur donna fon

nom. ’Les Pamphyliens fournirent trente vaiffeaux. Ils
étoient armés 85 équipés à la façon des Grecs.

Ces Peuples defcendent de ceux qui, au retour
de l’expédition de Troie , furent ( 12.4) difperfés

avec ( 12.5.) Amphilochus 8c Calchas ( 12.6
XCII. Les Lyciens contribuerent de cinquante

vailfeaux. Ils avoient des cuiraffes, des grévistes,
des arcs de bois de cornouiller, des fleches de
canne, qui n’étoienr point empennées, des jave-

lots , une peau de chevre fut les épaules, 8c des
bonnets ailés fur la tête. Ils portoient aufli des
poignards 8c des faulx. Les Lyciens viennent de
Crete , 8: s’appelloient Termiles; mais Lycus,
fils de Pandion, qui étoit d’Athenes , leur donna

fon nom.
XCIII. Les Doriens Afiatiquesëdonnerent trente

vaiffeaux. Ils portoient des armes à la façon des
Grecs , comme étant originaires du Péloponnefe.

Les Cariens avoient foixante - dix vaiITenux. Ils
étoient habillés 86 armés comme les Grecs. .Ils

avoient nuai des faulx 8; des poignards. On a
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I dit dansvle premier Livre (a) quel nom on leur

donnoit autrefois.
XCIV. Les loniens amenerent cent vailfeaux.’

Ils étoient armés comme les Grecs. Ils s’appel-
Ierent Pélafges Ægialéens , comme le difent les
Grecs, tout le tems qu’ils habiterent la partie du
Péloponnefe , connue aujourd’hui fous le nom
d’Achaïe, -& avant liattivée de Danaüs 8c de

Xuthus dans le Péloponnçfe. Mais dans la fuite ,
ils furent nommés loniens , d’Ion , fils de
Xuthus.

XCV. Les (12.7) Infulaires, armés comme les
Grecs , donnerent dix-fept Ivailfeaux. Ils étoient
Pélafges , mais dans la fuite ils furent appellés
loniens, par la même taifon que les douze ’vil-
les (12.8) Ionienes fondées par les Athéniens.
Les Éoliens amenerent foixante vaiffeaux. Leur
armure étoit la même que celle des Grecs. On
les appelloit anciennement Pelafges au rapport
des Grecs. Les habitans de I’Hellefpont, excepté

ceux d’Abydos , qui avoient ordre du Roi,de
reflet dans le pays à la garde des ponts, 8c le
relie des Peuples du Pour , équiperent cent vaif-
feaux. Ces Peuples, qui étoient des Colonies
d’loniens 8c de Doriens., étoient armés comme

les Grecs.
XCVI. Les Perfes , les Medes 85 les Saces. .

combattoient fut tous ces vailfeaux , Idont les

(a) Lib. I. 5. cnxxr.
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meilleurs voiliers étoient Phéniciens , 8c princi-

palement de Sidon. Toutes ces troupes , ainfi que
celles de terre , avoient chacune des Comman.
dans de fon pays. Mais n’étant point forcé à faire

la (a) recherche de leurs noms , je les paillerai
fous filence. Ils méritent en effet d’autant moins

qu’on en parle que, non-feulement chaque Peu-
ple , mais encore toutes les villes ayant leurs
Commandans particuliers , les Officiers ne fui-
voient pas en qualité de Généraux, mais comme
les autres efclaves qui marchoient à cette expé-
dition, 8: que j’ai nommé les Généraux qui
avoient toute l’autorité, 8: les Perfes qui com-
mandoient en chef chaque Nation.

XCVII. L’armée navale avoit pour Généraux

Atiabignès , fils de Darius , Prexafpes , fils .d’Af-
pathinès , M égabaze , fils de Mégabates , 8: Aché-

ménès , fils de Darius. Les loniens 8c les Cariens
étoient commandés par Ariabignès , fils de Da-
rius 86 de la fille de Gohryas , 8c les ,Egyptiens par
’Achéménès , frere de pere 8c de mere de Xerxès.

Les deux autres Généraux commandoient le relie
de la flotte , les vaiffeaux à trente a: à cinquante
rames, les (12.9) cercures, ceux qui fervoient
au tranfport des chevaux , 8c les vaiHèaux longs
qui alloient à trois mille.

XCVIII. Entre les Officiers de la flotte, les

(a ) 1]"on lignifie recherche. Voyez le commencement
du premier Livre, avec la Note I. *

plus
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plus célèbres , du moins après les Généraux ,j’

étoient Téttamnefte , fils d’Anyfus , de Sidon,

Mapen , fils de Siromus, de Tyr , Merbal , fils!
d’Agbal d’Arados, Syennéfis, fils d’Oromédon,

de Cilicie , Cybetnifque, fils de Sicas de Lycie,
Gorgus, fils de Cherfis , 8c Timonax , fils de
Timagoras, tous deux de l’ille de Cypre , Hif-
tiée, fils de Tymnès, Pigrès, fils de Seldome,
8c Damafithyme, fils de Candaules , de Carie.

XCIX. Je ne vois aucune néceflité de parler
des autres principaux Officiers. Je ne palfetai
pas cependant fous filence Artémife. Cette Prin-
celfe me paroit d’autant plus admirable , [que
malgré fon fexe , elle voulut être decette ex-
pédition. Son fils fe trouvant encore en bas
âge à la mort de fou mari , elle prit les rênes
du Gouvernement , 85 fagrandeur d’ame 56 fou
courage la pottetent à fuivre les Perfes, quoi-
qu’elle n’y fût pas forcée. Elle s’appelloit ( 150)

Artémife ,85 étoit fille de Lygdamis, originaire ’
d’Halicarnaffe du côté de fan pete , 86 de Ctete
du côté de fa mere. Elle commandoit ceux d’Ha-

Iicarnalfe , de Cos , de Nifyros , 8: de Calydnes.
Elle vint trouver Xerxès avec cinq vailfeaux les
mieux équipés de toute la flotte , du moins après

ceux des Sidoniens , 8c parmi les Alliés , performe
ne donna au Roi de meilleurs confeils. Les Peuples
fournis à A’ttémife dont je viens de parler , font
tous Doriens , comme je le penfe. Ceux d’Halicar-

naITe font originaires de. (151 ) Trézen, 85 les

Tome V. E
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autres d’Epidaure. Mais c’en cit alfez fur l’armée

navale. .C. Le dénombrement achevé , 8c l’armée ran-

gée , Xerxès eut envie de fe tranfportet dans tous
les rangs de d’en faire la revue. Monté fur fan
char , il parcourut l’une après l’autre toutes les

Nations , depuis les premiers rangs de la cavalerie
8c de l’infanterie jufqu’aux derniers , fit à tous
des quel’tions , 8: fes fecrétaires écrivirent les répon-

jfes. La revue des troupes de terre finie , 8: les vaif-
feaux mis ( x 32.) en mer, il pala de fou char fur un
vailfeau Sidonien , où il s’aflit fous un pavillon
d’étoffe d’or. Il vogua le long des proues des vaifo

feaux, faifant aux Capitaines les mêmes quellions
qu’aux Officiers de l’armée de terre, 8: fit écrire

leurs réponfes. Les Capitaines avoient mis leurs
vaiffeaux à l’ancre environ à quatre plethres du
rivage , les proues (133 ) tournées vers la terre,
fur une même ligne , 8c les foldats fous les armes,
comme fi on eût eu delfein de livrer bataille. Le
Roi les examinoit en paffant entre les proues 8:

le rivage. gCI. La revue finie , il defcendit de [on vaif-
feau, 8c envoya chercher Démarate, fils d’Arif-
ton , qui l’accompagnoit dans fou expédition con-

tre la Grece. Lorfqu’il fut arrivé, » Dématate,
sa lui dit-il , je délire vous faire quelques queftions;
a: vous êtes Grec, 8C même comme je l’apprens

a) 8: de vous-même 8c des autres Grecs avec qui
n je m’enttetiens, vous êtes d’une des plus grandes
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sa 8C des plus puilfantes villes de la Grece. Di-
aa tes-moi donc maintenant fi les Grecs oferont
aa me (a) réfifier. Pour moi, je penfe que tous
aa les Grecs & le relie des Peuples Occidentaux
a: réunis en un feul corps , feroient d’autant moins

aa en état de foutenir mes attaques , qu’ils ne font
sa point d’accord entt’eux. Mais je veux favoir ce

aa que vous en penfez. - .
n Seigneur , répondit Démarate, vous dirai-je

aa la vérité , ou des chofes flatteufes «P le Roi lui .
ordonna de dite la vérité , de l’alfura qu’il ne lui

en feroit pas moins agréable que par le palfé.
. CII. a, Seigneur , répliqua Démarate, puifque
aa vous le voulez abfolument, je vous dirai la vé-
aa tiré , 8c jamais vous ( 134.) ne pourrez dans la
a: fuite convaincre de faufieté quiconque vous tien-
aa dra le même langage. La Grece a toujours été
aa élevée 8c nourrie avec la pauvreté, mais la vertu

aa n’ell point née avec elle , elle cil l’ouvrage de

a: la tempérance 85 de la févérité de nos loix , 8c

» c’ell elle qui nous donne des armes contre la
a: pauvreté 8: la tyrannie. Les Grecs, qui habitent
a: aux environs des Doriens , méritent tous des
aa’louanges. Je ne parlerai pas cependant de tous
n ces Peuples, mais feulement des Lacédémo-
aa niens. J’ofe, Seigneur, vous affurer premiére-
a: ment , qu’ils n’écouteront jamais vos propoli-

n tions, parce qu’elles tendent à rendre la Grece

(a) Dans le Grec: oferont lever le: mains contre mot.

E:
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efclave; fecoudement , qu’ils iront à verre ren-
aa contre, 8: qu’ils vous préfenteront la bataille ,

aa quand même tout le relie des Grecs prendroit
votre parti. Quant à leur nombre , Seigneur, ne
me demandez pas combien ils font , pour pou-

a. voir exécuter ces chofes. Leur armée ne fût-elle
que de mille hommes , fût-elle de plus , ou même

de moins , ils vous combattront.
CIII. n Que me dites - vous , Démarate? lui

répondit Xerxès en riant: mille hommes livre-
roient bataille à une armée fi nombreufe! dites-

» moi, je vous prie, vous avez été leur Roi.
aa Voudriez-vous donc fur le champ combattre
a: feul contre dix hommes? fi vos Concitoyens font

I a, tels que vous I’avancez , vous , qui êtes leur

-a Roi, vous devez , felon vos loix , entrer en
n lice contre le double. Car fi un feul Lacédé-

i n monien vaut dix hommes de mon armée, vous
aa ( a) en pouvez combattre vingt, 8c vos difcours

feront alors conféquens. Mais fi ces Grecs que
vous me vantez tant vous relfemblent , fi leur
taille n’ait pas plus avantageufe que la vôtre ou

a, celle des Grecs avec qui je me fuis entretenu,
sa j’ai bien peut qu’il n’y ait dans ce propos

a: beaucoup de vaine ( 135 ) gloire de de jaérance.
a, Faites-moi donc voir d’une maniere probable
aa comment mille hommes , ou dix mille, ou cin-

3 v

v

u

3 v

3 v

3 v

9 u

v

v

v

i (a) Dans le grec: j’exige de vous que vous foyeî égal
à vingt.
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* a: quanta mille , du moins tous également libres

n 8: ne dépendant point d’un maître, pourroient
a: réfil’ter à une fi forte armée. Car enfin s’ils font)

a cinq mille hommes , nous fommes plus de mille
a: contre un. S’ils avoient felon nos ufages ,iun
a: maître, la crainte leur infpireroit un courage
a: qui n’elt pas dans leur caraôtere , 8; contraints

a: par les coups de (a) fouet, ils marcheroient,
a quoiqu’en petit nombre , contre des troupes.
a: plus nombreufes. Mais étant. libres 8c ne dé-
» pendant que d’eux - mêmes, ils n’auront (b)

a, jamais plus. de courage que la nature ne leur
s» en a donné, 85 ils in’attaquetont point des forces

n plus confidétables que les leurs. Je penfe même
a: que s’ils nous étoient égaux en nombre , il ne
aa leur feroit pas aifé de combattre contre les feuls

a, Perfes. En effet, c’efl: parmi nous qu’on trouve

a: des exemples de cette valeur; encore y font.
» ils rares 8: en petit nombre. Car il y a parmi
a: mes gardes, des Perfes qui le battroient contre
aa trois ( 136) Grecs à la fois ,86 vous ne débitez
a: à leur fujet tant de fottifes , que parce que vous
a» ne les avez jamais éprouvés.

l CIV. a: Seigneur, répliqua Démarate, je favois
aa bien , en commençant ce difcours , que ( 1 57)
a: la vérité ne vous feroit pas agréable. Mais forcé

o

(a) Voyez ci-defi’us , 5. xxr. note 48.
(à) Il y a feulement dans le grec: il: ne feraient nivl’un

ni l’autre.

E5



                                                                     

7o HISTOIRE D’HÊRon’orÉ.

a: de vous la dire, je vous ai reptéfenté les Spar-l
a: tiares tels ( 133 ) qu’ils étoient. Vous n’ignorez

aa pas , Seigneur, à quel point je les aime aétuel-
sa lement, eux , qui non contens de m’enlever les
a: honneurs 86 les prérogatives que je tenois de
3,11185 Petes, m’ont encore banni. Votre Pare
aa m’accueillit , me donna une maifon 85 une (139)
a, fortune confidérable. Il n’efi: pas croyable qu’un

a: homme fage tepouffe la main bienfaifante de
a» fou protecteur, au lieu de la chérir. Je ne me
a: flatte point de pouvoir combattre contre dix
aa hommes , ni même contre deux , 8c jamais,
a, du moins de mon plein gré , je, ne me battrai
aa contre un homme feul. Mais fi c’étoit une né-
» cellité , ou que j’y faire forcé par quelque grand

sa danger , je combattrois avec le plus grand plaifir
a, un de ces hommes qui prétendent pouvoir ré-

’aa lifter chacun à trois Grecs. Il en el’t de même

u des Lacédémoniens. Dans un combat d’homme

aa à homme, ils ne font inférieurs à performe;
sa mais réunis en Corps, ils font les plus braves
aa de tous les hommes. En effet , quoique libres ,
aa ils ne le font pas en tout. Ils ont en la r40)
sa loi un maître abfolu , aqu’iIs redoutent beaucoup

a, plus que vos fujets ne vous craignent. Ils obéif-
a, fent à les ordres , 8: fes ordres font toujours
a: les mêmes. Ils leur défendent la fuite , quel-
» que nombreufe que fait l’armée ennemie ,s 8c

aa leur ordonnent de tenir toujours ferme dans leur
u polie , 8c de vaincre ou de mourir. Si mes dif-,
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aa cours ne vous paroiffent que des fortifes, je
aa confens à garder dans la fuite le filence fur tout
aa le telle. Je n’ai parlé jufqu’ici que pour obéir

aa à vos ordres. Puilfe , Seigneur, cette expédition

aa réuliir felon vos vœux cc ! l
CV. Xerxès, au lieu de fe fâcher , fe mit à

rire, 86 renvoya Démarate d’une maniere hon- ’

nête. Après cette converfation, ce Prince deltitua
le Gouverneur que Darius avoit établi à Dorifque ,
86 ayant mis à la place Mafcames , fils de Méga-
doltes, il traverfa la Thrace avec fon armée pour

aller en Grece. .CVI. Ce Mafcames qu’il laill’a à Dorifque,
étoit le feul à qui il avoit coutume d’envoyer
tous les ans des préfens, parce qu’il étoit le plus

brave de tous les Gouverneurs établis par Darius
ou par lui-même. Artoxerxès , fils de Xerxès , le
conduifit de même à l’égard de fes defcendans.

Avant l’expédition de Grece , il y avoit des
Gouverneurs en Thrace 8: dans toutes les places
de I’Hellefpont. Mais, après cette expédition , ils

en furent tous chalfés, excepté Mafcames qui fe
maintint dans fon Gouvernement de Dorifque,
malgré les efforts réitérés des Grecs pour l’en

chaifer. C’eft pour le récompenfer que tous les
Rois qui fe fuccédent en Perfe , lui font des pré-

fens à lui 8c à fes defcendans. n
CVII. De tous les Gouverneurs à qui les Grecs

enleverent leurs places (r41 ) , Bogès, Gouver-
neur d’Eion , el’t le feul qui ait obtenu l’eliime

E 4
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du Roi. Ce Prince ne cell’oit d’en faire l’éloge,

8c il combla d’honneurs ceux de fes enfans qui
lui furvécurent en : a) Perle. Bogès méritoit en

effet de grandes louanges. La place où il com-
mandoit étant alliégée par les Athéniens «St par

Cimon, ( r42.) fils de Miltiades , on lui permit
d’en fortir par compofition, 8c de fe retirer-en
Afie. Mais Bogès , craignant que le Roi ne le loup-
çonnât de s’être confervé la vie par lâcheté, re-

fufa ces conditions, de continua à fe défendre juf-
qu’a’. la derniete extrémité. Enfin, quand il n’y

eut plus de vivres dans la ( b) place , il fit élever
un grand bûcher , tua les enfans , fa femme , les
concubines, avec tous fes domeftiques , 86 les fit
jetter dans le feu. Il fema enfuite dans le Stry-
mon pardeffus les murailles tout ce qu’il yavoit
d’or 85 d’argent dans la ville , après quoi il le jetta

lui-même dans le feu. Ainfi c’efi avec juf’tice que

les Perfes le louent encore aujourd’hui. I
CVIII. Xerxès en partant de Dorifque pour la

Grece, força tous les Peuples qu’il rencontra fur
fa route, à l’accompagner dans- fou exPédition.
Car toute cette étendue de pays jufqu’en Theffa-
lie , étoit réduite en efclavagé , 85 payoit tribut
au Roi, depuis que Mégabaze 8c Matdonius après

( a) Il ajoute en Perjè ,I parce que Bogès tua ceux de fes
enfans qui étoient enfermés avec lui dans la place.

(à) Voyez Liv. III. S. xcr. Note 147. Liv. 1V. S. cxxrv.

Note au.
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lui l’avoient fubjuguéev, comme nous l’avons

dit (a) plus haut. Au fortir de Dorifque , il paffa
d’abord près des places (la) des Samothraces ,

i dont la derniere du côté de l’Occident s’appelle

Méfambtie. Elle eff fort près de Stryma, qui
appartient aux Thafiens. Le Liffus palle entre ces
deux villes. Cette riviere ne put alors fuffire’aux
befoins de l’armée, 85 fes eaux furent épuifées.

Ce pays s’appelloit autrefois Galaïque; on le
nomme aujourd’hui Briantique; mais il appartient

à jufte droit aux Ciconiens. a *
CIX. Après. avoir traverfé le lit ( r43 ) deffé

ché du Lifl’u’s , il paffa près de Maronéa , de Di-

cée 85 d’Abderes, villes Grecques , 85 près des

lacs fameux qui leur font contigus, l’lfmaris,
entre Maronéa 85 Stryma, 8c le Biffonis, proche
de Dicée, dans lequel le jettent le Trave 85 le
Compfate. Mais n’y ayant point aux environs
d’Abdetes de lac célébre, il paffa feulement près

du fleuve Nef’tus qui fe .jette dans la mer. Enfuite
il continua fa route près des villes du Continent,
dans le territoire de l’une defquelles il y a un lac
poiffonneux 85 très-falé, de trente Rades de cit-i
cuit ou environ. Les bêtes de charge qu’on y
abbteuva feulement le mirent à fec. Cette ville

(a) Liv. V. 5. xrr a: xv. Liv. VI. S. xun, xrrv
xrv.

(b) Voyez ci-defl’us, Liv. HI. 9. xci. Note t47. Liv.
1V. 5. cxxrv. Note au.
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s’appelloit Piflyre. Xerxès paffa près de ces vil-

les Grecques 85 Maritimes , les laiffant fur la
gauche.

CX. Les Peuples de Thrace , dont il traverfa
le pays , font, les Pætiens , les Ciconiens , les
Billoniens , les Sapæens , les Derfœens, les Ede-
niens , les Satres. Les Habitans des villes mari-
times le fuivirent par mer , 85 l’on força ceux

qui occupoient le milieu du Pays , 85 dont je
viens de parler, à l’accompagner par terre , ex-
cepté les Satres.

CXI. Les Satres n’ont jamais été fournis à au-

cun homme, autant que nous le pouvons favoir.
Ce font les feuls Peuples de Thrace, qui aient
continué à être libres jufqu’à mon temps. lls ha-

bitent en effet de hautes montagnes,- couvertes
de neige, où croiffent des arbres de toute efpece,
85’ font très-braves. Ils ont en leur poffeflion ( l
l’Oracle de Bacchus. Cet Oracle efi: fur les mon-
tagnes les plus élevées. Les Beffes interpretent (1 45)

parmi ces. Peuples les Oracles du Dieu. Une Prê-
trelfe rend ces-oracles , de même qu’à Delphes,
85 fes réponfes ne font pas moins ambigües que

celles de la Pyrhie. . ’ a
CXII. Après avoir traverfé ce Pays, Xerxès

paffa près des places (a) des Pietes, dont l’une
s’appelle Phagrès 85 l’autre Pergame, ayant à fa

(a) Voyez ci-defl’us , Liv. m. S. xcr. Note 147. Liv.

1V. S. cxxrv. Notezu. «
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droite le Pangée , grande 85 haute montagne , Où
il y a des mines d’or 85 d’argent , qu’exploitent

les Pieres , les Odomantes , 85 furtout les ’
Satres.

CXIII. Il paffa enfuite le long des Pæoniens,
des Doberes. 85 des Pæoples , qui habitent vers

’ le Nord au-deffus du Mont Pangée , marchant
toujours a l’Occident, jufqu’à ce qu’il arrivât fur

les bords du Strymon 8c à la ville d’Eion. Bogès ,

dont j’ai parlé un peu plus haut (a), avivoit en- j
’ cote , 85 en étoit Gouverneur. Le Pays aux envi-

rons du Mont Pangée s’appelle Phyllis. Il s’étend

à l’Occident jufqu’â la riviere d’Angitas (b ) a

qui fe jette dans le Strymon , 85 du côté du Midi,
jufqu’au Strymon même. Les Mages firent fur les

bords de ce dernier fleuve un facrifice ( r46 ) de
chevaux blancs , dont les entrailles annoncerent

d’heureux fuccès. l
CXIV. Les cérémonies magiques achevées fur

le bord du fleuve , ainfi qu’un grand nombre
d’autres , les Perfes marcherent par le territoire
des Neuf Voies des Edoniens vers les ponts qu’ils
trouverent déjà conflruits fur le Strymon. Ayant
appris que ce canton s’appelloit les Neuf Voies,
ils y enterrerent tout vifs autant de jeunes gar-
çons 85 de jeunes filles des Habitans du Pays. Les

p. (a) 5. cvrr.
( b ) Angitês paroit ’un Ionifme. Héfychius appelle cette

riviere Angitas.
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Petfes font dans l’ufage d’enterrer des performe:
vivantes; 85 j’ai ouï adire qu’Amel’tris , femme

de Xerxès, étant âgée, fit enterrer (r47) qua-
torze enfans des plus illuftres Maifons de Perfe,
pour rendre graces au Dieu qu’on dit être fous
terre. ’

CXV. L’armée partit des bords du Strymon,
85 paffa près d’Atgile, ville Grecque, fur le
rivage de la mer à l’Occident. Cette contrée 85
le Pays au-deffus s’appellent Bifaltie. Delà ayant

à gauche le Golfe qui efI proche du Temple de
Neptune , elle traverfa la plaine de Sylée , 85 palfa
près de Stagire, ville Grecque. Elle arriva enfaîte
à Acanthe , avec toutes les forces de ces Nations,
tant celles des Habitans du Mont Pangée que cel-
les des pays dont j’ai parlé ci-deffus (a ). Les
Peuples maritimes l’accompagnerent par mer, 85
ceux qui étoient plus éloignés de la mer le fui-

virent par terre. Les Thraces ne labourent ni
n’enfemencent le chemin par Où Xerxès fit paffer

fou armée , 85 encore aujourd’hui ils l’ont en
grande vénération.

CXVl. Xerxès étant arrivé a Acanthe , or-
.donna aux (14.8) Habitans de cette ville de le
compter au nombre de leurs amis, leur fit préfent
d’un habit à la façon des ( r49) Medes , 85 voyant

avec quelle ardeur ils le fecondoient dans cette
guerre , 85 apprenant que le canal du mont Athos

(a) S. cvrII, ex ,’ 85C.
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étoit (a) achevé , il leur donna de grandes
louanges.

CXVII. Tandis que ce Prince étoit à Acan-
the , (la) Artachéès , qui préfidoit à ce canal,
mourut de maladie. Il étoit de la maifon des Aché-

ménides , 85 Xerxès en faifoit grand cas. Sa taille

furpaffoit en hauteur celle de tous les Perfes: il
avoit cinq coudées ( ISO) de Roi moins quatre
doigts. D’ailleurs perfonne n’avoir la voix aufli

forte que lui. Xerxès , vivement affligé de cette
perte, lui fit ( 151 ) faire les funérailles les plus
honorables; route l’armée éleva un tertre fur le
lieu de fa fépulture , 85 par l’ordre d’un Oracle,

les Acanthiens lui offrent des facrifices comme à
un’ Héros , en l’appellant par fon nom. Le Roi

regarda la mort d’Artachéès comme un grand

malheur. rCXVIII. Ceux d’entre les Grecs qui reçurent
l’armée , 85 qui donnerent un repas à Xerxès,
furent réduits à une fi grande mifere , qu’ils fu-

rent obligés d’abandonner leurs maifons 85 (c)
de s’expatrier. Les Thafiens ayant reçu l’armée,

85 donné un feffin à ce Prince au nom des villes
qu’ils avoient dans la terre ferme , Antipater , fils

( a) Voyei les Variantes de l’édition de M. Weffeling ,
85 la note de M. Valckenaer.

( 6) Dans le grec: il arriva qu’Artache’ès, 6c.

( c )v La mifere les obligea à aller cherchetfortune 3in
leurs.
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d’Orgès, citoyen des plus diflingués , qui avoit
été choifi pour .( 151 *) le donner, prouva qu’il

y avoir dépenfé quatre cents talens d’argent.

CXIX. Il en fut à-peu-près de même dans le
reer des villes , comme le prouverent par leurs
comptes ceux qui préfiderent à la dépenfe. Ce
repas devoir être d’autant plus magnifique, qu’ils

avoient été prévenus longtemps auparavant , 85
qu’il (a) fe préparoit avec le plus grand foin.
Les Hérauts n’eurent pas plutôt annoncé de côté

85 d’autre les ordres du Roi, que dans les dif-
férentes villes les Citoyens ’fe partagerent entre

eux les grains , 85 ne s’occuperont tous pendant
’ plufieurs mois qu’à les moudre 85 à en faire de

la (à) farine. On engraiffa le plus beau bétail
qu’on put acheter , 85 l’on’ nourrir dans des cages

85 dans des étangs toutes fortes de volailles 85
d’oifeaux de riviere, afin de recevoir l’armée. On

fit aufli des coupes 85 des crareres d’or 85 d’argent ,

85 tous les autres vafes qu’on fert fut table. Ces
préparatifs ne fe faifoient que pour le Roi même
85 pour fes convives. Quant au relie de l’armée ,
on ne lui donnoit que les vivres qu’on avoit exi-
gés. Dans tous les lieux où elle arrivoit , on tenoit
prête une tente , Où Xerxès alloit fe loger; les
troupes campoient en plein air. L’heure du repas

(a) Peut-être cela fignifie-t-il 6’ que ce repas étoit pour

eux de la plus grande conféquence.

(6) aunage cit de la farine de froment 5 Axe"; de la
farine d’orge.
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venue , ceux qui régaloient fe donnoientbeau-
coup de peine , 85 les conviés , après avoir bien
foupé , paffoient la nuit en cet endroit. Le leu-
demain ils arrachoient la tente , pilloient la vaif-l
felle 85 les meubles, 85 emportoient tout fans rien

laiffer. .CXX. On applaudit à ce fujet un propos de Mé-
gacréon d’Abderes. Il confeilla aux Abdérites de

s’affembler tous dans leurs Temples , hommes 85
femmes , pour fupplier les Dieux de détourner
de defl’us leur tête la moitié des maux prêts a y
fondre; qu’à l’égard de» ceux qu’ils avoient déjà

foufferts, ils devoient les remercier de ce que le
Roi Xerxès n’avoir pas coutume de faire deux
repas par jour. Car fi ceux d’Abdetes avoient reçu
l’ordre de préparer un dîner femblable au louper,

il leur auroit fallu fuir l’arrivée du Prince , ou;
être ruinés de fond encomble.

CXXI. Quoiqu’accablés , ces Peuples n’en exé-

cutoient pas moins les ordres qu’ils recevoient.
Xerxès renvoya d’Acanthe les Commandans de
la flotte , 85 leur ordonna de l’attendre avec leurs
vaiffeaux à Therme , ville fituée fur le golfe Ther-
méen 85 qui lui donne fon nom. On lui avoit
dit que c’étoit le plus court chemin. Voici l’or-

dre que l’armée avoit fuivi depuis Dorifque juf-
qu’à Acanthe. Toutes les troupes de terre étoient
partagées en trois corps. L’un commandé par Mar-

donius 85 Mafifltès , marchoit le long des côtes de la

mer , 85 accompagnoit l’armée navale; un autre
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tiers conduit par Tritantæchmès 85 Gergis alloit
par le milieu des terres. Le troifieme corps, ou
Xerxès étoit en performe, marchoit entre les deux
autres , fous les ordres de Smerdoménès 85 de
Mégabyze. ’

CXXII.. Xerxès n’eut pas plutôt permis à l’ar-

mée navale de remettre à la voile, qu’elle entra
dans le canal creufé dans le mont Athos , 85 qui
s’étendoit jufqu’au golfe (a) où font les villes,

d’Affa, de Pilote , de Singos , 85 de Sarta. Ayant

pris des troupes dans ces places, elle fit voile
vers le golfe de Therme , doubla Ampélos , pro-
montoire du golfe Toronéen , paffa près de To-
rone , de Galepfus , de Setmyle , de Mécyberne
85 d’Olynthe ( 1 sa) villes Grecques , fituées dans

le Pays qu’on appelle aujourd’hui Sithonie , où

elle prit des vaiffeaux 85 des troupes.
CXXIII. Du cap Ampélos elle coupa court au

cap ( 153) Canaflzrum , de toute la Pallene , la
partie la plus avancée dans la mer. Elle y prit
pareillement des vaiffeaux 85 des troupes , qu’elle
tira de Poridée , d’Aphytis , de Néapolis , d’Æga ,

de Thérambus , de Scioné, de Menda , 85 de (b)

Sana. . Toutes ces villes font de la prefqu’lfle
connue maintenant fous le nom de Pallene , 85
autrefois fous celui de Phlégra. Après avoir aufli

M
(a) On l’appelle le golfe Siugitique, Singz’ticur Sinus.

x (à) Cette ville efl: très-différente de celle dont il eff parlé

plus haut , S. xxu. Voyez notre Index Géographique.
longé
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longé ce Pays , elle cingla vers le lieu du rendez-
vous ’, 85 prit en chemin des troupes des villes
’voifines de Pallene, 85 limitrophes du golfe de
Therme. Ces villes font ’Lipaxos, Combréa,
Lifes , Gigonos , Campfa , Smila, Ænia 3 le Pays où
elles font fituées s’appelle encore aujourd’hui (a)
Croffæa. D’Ænia, par où j’ai fini l’énumération

des villes ci-deffus nommées , la flotte cingla
droit au golfe même de Therme, 85 aux côtes de
Mygdonie. Enfin elle arriva à Therme, où elle
avoit ordre de le rendre, à Sindos 85 à Chaleflre
fur l’Axius , qui fépare la Mygdonie de la Bot-
tiéide. Les villes d’lchnes 85 de Pella font dans

la partie étroite de ce Pays qui borde la mer.
. CXXlV. L’armée navale demeura à l’ancre

près du fleuve Axius , de la ville de Therme ,
85 des. Places intermédiaires , 85 y attendit le Roi.
Xerxès partit d’Acanthe avec l’armée de terre, 85

traverfa le continent pour arrivera Therme. Il
paffa par la Pæonique 85 la Creflonie arrofée par
l’Echidore , qui prend fa fource dans le Pays des
Creftonéens, traverfe la Mygdonie, 85 fe jette
dans l’Axius près du marais au- deffus de ce
fleuve.

CXXV. Pendant que Xerxès étoit en marche,
des lions ’attaquerent les chameaux qui portoient
les vivres. Ces animaux, fortant de leurs repai-
res , 85 defcendant des montagnes , n’attaquoient

(a) Voyez l’Iudex Géographique.

Tome V. F
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que les chameaux , fans toucher, ni aux bêtes de
charge , ni aux hommes. Les lions épargnoient les
autres animaux 85 ne fe jettoient que fur les cha-
meaux , quoique auparavant ils n’en euffent jamais
vu, 85 qu’ils n’eufl’ent jamais goûté de leur chair.

Quelle qu’en [oit la calife, elle me paroit ( 154)

admirable. ’
CXXVI. On voit dans ces cantons quantité de

ilions 85 de bœufs fauvages. Ces bœufs ont des
cornes très-grandes, que l’on tranfporte en Grecea
Le Neffus qui rraverfe Abderes fert de bornes (I 55)
aux lions d’un côté, 85 de l’autre l’Achéloiis , qui

atrofe l’Acarnanie. Car on n’a jamais vu de lions

en aucun endroit de l’Eutope, à l’EfI, au-delâ
du NelIus, 85 à l’Ouefl dans tout le relie (lu-con-
tinent au-delâ de l’Achéloiis; mais il y en a dans

le Pays entre ces deux fleuves.
CXXVII. Xerxès fit camper l’armée à fon arri-

vée à Therme. Elle occupoit tout le terrein le
long de la mer , depuis la ville de Therme 85 la
Mygdonie, jufqu’au Lydias 85 à (a) l’Haliac-

mon , qui venant à mêler leurs ( I 56 ) eaux dans
le même lit, fervent de bornes à la Bottiéide
85 à la Macédoine. Ce fut donc en cet endroit
que camperent les Barbares. De tous les fleuves
dOnt j’ai parlé ci-deffus, l’Echidore, qui coule

de la Cref’tonie, fut le feul dont l’eau ne fuffit
point à leur boiffon , 85 qu’ils mirent à fec.

(a) Voyez l’Iudex Géographique.
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’CXXVIII. Xerxès appercevant de Therme les

montagnes de Theffalie, l’Olympe’ 85 l’Offa, qui

font d’une hauteur prodigieufe , 85 apprenant qu’il

y avoit entre ces montagnes un vallon étroit, par
où coule le Pénée, avec un chemin qui mene en
Theffalie, il délira de s’embarquer pour confidé-

ter l’embouchure de ce fleuve. Il devoit en effet
prendre par les hauteurs à travers la Macédoine,
pour venir delà dans le pays des Petrhæbes, 85
paffer près de la ville de Gonnos. Car on lui avoit
appris que c’étoit la route la plus sûre. A peine
eut-il formé ce défit qu’il l’exécuta. Il monta fur

le vailfeau Sidonien, dont il fe fervoit toujours
en de ( 157) femblables occafions. En même-
temps il donna le fignal aux autres vaiffeaux pour
lever l’ancre, 85 lailfa en cet endroit fon armée
de terre. Arrivé à l’embouchure du Pénée, Xerxès

la contempla , 85 ravi d’admiration , il manda les
guides , a qui il demanda s’il n’étoit pas poffible,

en détournant le fleuve , de le faire entrer dans

la mer par un autre endroit. i
CXXIX. On dit que la Thell’alie étoit ancien- l

nement un lac, enfermé de tous côtés par de hau-
tes montagnes, à l’Eft par les monts Pélion 85

Offa qui fe joignent par le bas; au Nord par
l’Olympe, à l’Ouef’t par le Pinde; au Sud par

l’Othrys. L’efpace entre ces montagnes efl occupé

par la Theffalie, pays creux , arrofé d’un grand
nombre de rivieres , dont les ( 157 *) cinq prin-
cipales font le Pénée , l’Apidanos , l’Onochonos ,

F a
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l’Enipée , le Pamifos. Ces rivieres, que je viens de

nommer, raffemblées dans cette plaine (a) au for-
tirdes montagnes qui environnent la Theffalie,
traverfent un vallon , même fort étroit, 85 fe
jettent dans la mer , après s’être toutes réunies
dans le même lit. Aqui-tôt après leur jonétion,
le Pénée conferve (b) fon nom , 85 fait perdre
le leur aux autres.

On dit qu’autrefois, ce vallon 85 cet écoule-
meut n’exifiant point encore, les cinq rivieres ,
85 outre cela le lac Bœbéis, n’avoient pas de nom ,

comme ils en ont aujourd’hui, que cependant ils
couloient de même qu’ils le fOnt aétuellement,

85 que, continuant toujours à couler, ils firent
une mer de la Theffalie entière. Les Theffaliens
eux-mêmes difent que Neptune (158) a fait le
vallon étroit ’par lequel le Pénée roule fes eaux,

85 ce fentiment el’t vraifemblable. Quiconque
penfe en effet que Neptune ébranle la terre, 85
que les féparations qu’y font les tremblemens ,

font des ouvrages de ce Dieu , ne peut difcou-
venir , en voyant ce vallon , que Neptune n’en
foit l’auteur. Car ces ( c) montagnes, à ce qu’il
me paroit , n’ont été féparées que par un trem-

blement de terre.
CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides fi

le Pénée pouvoit fe rendre à la mer par un autre-e

( a ) La Theffalie.
(à) Dans le grec: l’emporte par fin: nom.
(c) L’Olympeiôc l’OlIa entre lefquels coule le Pénée.
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endroit , ceux-ci , bien inflmits du local, lui ré-
pondirent: aa Seigneur, le Pénée ne peut avoir I
aa pour entrer dans la mer , d’autre ilfue que celle-
» ci: car la Theffalie eff de tous côtés environnée

aa de montagnes a. On rapporte que fur cette
réponfe , Xerxès parla en ces termes: aa les Thef-
aa faliens font prudens. Ils’ont pris leurs précau-

aa tions de loin , parce qu’ils connoiffent 85 leur
aa propre foibleffe , 85 qu’il en: facile de fe tendre
sa maître de leur Pays. Il ne faudroit en effet que

a: faire refluer le fleuve dans les terres, en le
aa détournant de fon cours, 85 en bouchant par
aa une digue le vallon par où il coule , pour fub-
aa metget toute la Thelfalie eXCepté les monta-
aaagnes sa Ce difcours regardoit les fils ( 159)
d’Aleuas , parce qu’étant Theffaliens , ils s’étoient

les premiers de la Grece fournis au Roi, 85 parce
que Xerxès penfoit qu’ils avoient fait amitié avec

lui au nom de toute la Nation.
CXXXI. Quand il eut bien examiné cette em-

bouchure, il remit à la voile , 85 s’en retourna à

Therme. Il demeura quelques jours aux environs
de la Piérie. Pendant ce tems , la rroifieme partie
de fes troupes coupa les arbres 85 les huilions de la
montagne de Macédoine , afin d’ouvrir un palfage à

toute l’armée , pour entrer fur les terres des Perrhœe

bes. Pendant fon féjout en ce lieu , les Hérauts (a)
qu’il avoit envoyés en Grece, pour demander la

(a) Voyez ci-deffus, 5. xxxn.

F5
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terre , revinrent, les uns les mains vuides , les autres
avec la terre 85 l’eau.

CXXXll. Les Peuples qui lui avoient fait leurs
fourniflions , étoient les Theflaliens , les Dolo-
pes, les (a) Ænianes , les Perrhæbes , les Lo-
criens, les Magnetes , les Méliens, les Achéens
de la Phthiotide , les Thébains 85 le telle des
Béotiens , excepté les Thefpiens 85 les Platéens.

Les Grecs , qui avoient entrepris la guerre contre
le (la) Roi, firent contr’eux ( 160) un ferment
conçu en ces termes: aa Que tous ceux qui étant
a. Grecs, fe font donnés au Perfe , fans y être
aa forcés par la néceflité , payent au Dieu de Del-

a. PlIeS , après le rétablilfemenr des affaites , la
aa dixieme ( 16 I ) partie de leurs biens (c) a.

CXXXIII. Xerxès ne dépêcha des Hérauts , ni

à Athenes, ni à Sparte, pour exiger la foumif-
fion de ces villes. Darius leur en avoir envoyé
précédemment pour ce même fujet; mais les Athé-

niens les avoient jettés dans le (d) Barathre ( 162.) ,
85 les Lacédémoniens dans un puits, Où ils leur
dirent de prendre de la terre 85 de l’eau, 85 de
les porter a leur Roi. Voilà ce qui empêcha

(a) Ænienes ioniquement : Xénophon les appelle Ænia-
nes. Voyez ma traduction de la Retraite des Dix mille-
Tome I. page 1; , 85 Tome II. page 97.

(à) Dans le grec: le Barâare.
(V5) Il y a dans le Grec après ces mots: le firman que

firent les Grecs étoit ainfl’. -
(d ) Folle ou l’on précipitoit à Athencs les criminels.
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Xérxès de leur envoyer faire cette demande. Au
relie, je ne puis dire ce qui arriva de fâcheux
aux ( i6; ) Athéniens , pour avoit ainfi traité les
Hérauts de Darius. Leur ville 85 leur Pays furent,
il cit vrai , pillés 85 dévaffés; mais je ne crois
pas que le traitement fait à ces Hérauts en fait

caufe. ’CXXXIV. La colere de Talthybius, qui avoit
été le Hétaut d’Agamemnon , s’appéfantit fur, les

Lacédémoniens. Il y a à Sparte un lieu qui lui efl:

confacré, l’on voit aulli en cette ville de fes
defcendans. On les appelle Taltlbeiades. La Ré-
publique les charge par honneur de toutes les
,Ambaffades. Après cette époque , les entrailles
des viétimes celferent à Sparte d’être favorables.

Cela dura longtemps; mais enfin les Lacédémoniens ,

affligés de ce malheur , firent demander par des
Hérauts , dans de fréquentes affemblées tenues à

ce fujet, s’il n’y avoit point quelque Lacédémo-

nien qui voulût mourir pour le falut de Sparte.
Alors ( r64) Spetthiès , fils d’Anérier , 85 Boulis,

fils de Nicolaos , tous deux Spartiates, d’une naif-

fance diffinguée , 85 des plus riches de la ville ,
s’offritent d’eux-mêmes à la peine que voudroit

.leur impofet Xerxès , fils de Darius, pour le
I meurtre des Hérauts commis à Sparte. Les Lacé-

démoniens les envoyerent donc aux (a) Medes
comme à une mort certaine.

(a) Aux Perfes.
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CXXXV. Leur intrépidité, 85 le langage qu’ils

tinrent en ces circonflances , ont droit à notre
admiration. En allant à Sales, ils arriverenr chez
Hydarnès , Perle de naiITanee, (36 Gouverneur de
la côte maritime d’Afie. Ce Seigneur leur fit
toute forte d’accueil, 8: pendant le repas il leur
dit: v Lacédémoniens , pourquoi donc avez-vous
n tant d’éloignement pour l’amitié du Roi? Vous

a) voyez par l’état de ma fortune, qu’il fait hono-

a) rer le mérite. Comme il a une haute opinion
sa de votre courage , il vous donneroit aufli à cha-
a) cun un Gouvernement dans la Grece, fi vous
» vouliez ’( a) le reconnoître pour votre Souve-

a; rain.-Hydarnès , lui répondirent-ils , les raifons
a: de ce confeil ne font pas les mêmes pour vous
a: 8: pour nous. Vous nous confeillez cet état,
u parce que vous en avez l’expérience 8c que vous
n ne connoill’ez pas l’autre. Vous favez être ef-
n clave , mais vous n’avez jamais goûté la liberté, ’

a) 8: vous en igndrez les douceurs. En effet fi
a! jamais vous l’aviez éprouvée, vous nous con-

sa [cilleriez ( à ) de combattre de toutes nos forces
a: pour fa défenfe n. Telle fur la réponfe de ces
braves Lacédémoniens.

CXXXVI. Ayant été admis, à leur arrivée à

Sufes , à l’audience du Roi, les Gardes leur or-

(a) Dans le grec: fi vous voulieï vous donner à lui.
(à ) Dans le grec: de combattre pour elle , non-finlemmt

avec des piques, mais encore avec de; haches.
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donnerent de fe proflernet 8: de --l’adorer; 85
même ils leur firent violence. Mais ils protelte-
rent qu’ils n’en. feroient rien , quand même on
les poulreroit par force contre terre; qu’ils n’é-

toient point dans l’ufage d’adorer un homme, 85
qu’ils n’étoienr pas venus dans ce defl’ein à la

Cour de Perle. Après s’être défendus de ( 165)

la forte , ils adrelrerent la parole à Xerxès en ces
termes 86 autres femblables. n Roi des Medes (a),
sa les Lacédémoniens nous ont envoyés pour ex-

» pier par notre mort celle des Hérauts qui ont
a: péri à Sparte a. Xerxès faifant à ce difcours
éclater fa grandeur d’ame, répondit qu’il ne ref-

fembleroit point aux Lacédémoniens, qui avoient
violé ( b ) le droit des gens , en mettant à mort
des Hérauts; qu’il ne feroit point ce qu’il leur

reprochoit; qu’en faifant mourir à fon tour leurs

Hérauts , ce feroit les jufiifier. .
CXXXVII. Cette conduite des Spartiates fit

reflet pour le préfent la colere de Talthybius ,
malgré le retour de Sperthiès 8: de Boulis à Sparte.
Mais longtemps après, à ce que difent les Lacédé-

moniens , cette colete’fe réveilla dans la guerre des

Péloponnéfiens 85 des Athéniens. Pour moi , je

- ne (.166 ) trouve rien en cet événement de divin.
Car que la colere de Talrhybius fe foit appéfantie
fur des envoyés , 85 qu’elle n’ait point ceIÎé avant

( a) Des Perles.
(à) Il y a dans le teste: àoulveçfe’. r x
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l que d’avoir eu (on effet , cela étoit jgfie. Mais qu’elle

Toit tombée fur les enfans de ces deux Spartiates ,
qui s’étoient rendus auprès du Rai pour appaifer

cette colere, je veux dire , fur Nicolaos , fils de
Boulis, 8c fur Anérilte , fils de Sperthiès , qui en-

leva (a) des pêcheurs ( 167) de Tiryns ,q qui
naviguoient autour du Péloponnefe fur un vailleau
de charge , monté par des hommes d’Andros ,
cela ne me paroit point un effet de la vengeance
des Dieux 8c une fuite de la colere de Talthy-
bius. Car ( 168 ) Nicolaos. 8c Anérilte ayant été
envoyés en Amballade en Afie par les Lacédé-
moniens , Sitalcès, fils de Térès , Roi des Thraces,

8c (169) Nymphodore , fils de Pythéas, de la
ville d’Abderes, les ayant trahis , ils furent pris
vers Bifanthe fur l’Hellefpont , 8C amenés dans
l’Attique , ou les Athéniens les firent mourir, 8:
avec eux Aril’réas, fils d’Adimante, de Corinthe.

Mais ces événemens font poltérieurs ( 170) de
bien des armées à l’expédition du Roi contre la

Grece. ’CXXXVIII. J e reviens maintenant à mon fujet.
La (à) marche de Xerxès ne regardoit en appa-
rence qu’Athenes , mais elle menaçoit réellement

toute la Grece. Quoique les Grecs en fuirent inf-
truits depuis longtemps, ils n’en étoient pas ce-
pendant tous également affaîtés. Ceux qui avoient

(a) Voyez la note.
r (à) Le grec dit en. un feu! mot la marche de l’armée.
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fait à ce Prince leurs foumiflions (a) le flattoient
de n’éprouver de fa part aucun traitement fâ-’

cheux. Ceuxau contraire qui ne les avoient pas
faites , étoient trèsveffrayés, parce que toutes les
forces maritimes de la Grece n’étoient pas en
état de réfifter aux attaques de Xerxès, 85 que
le’grand nombre, loin de prendre part à cette
guerre, montroit beaucoup d’inclination pour les
Medes (la ).

CXXXlX. Je fuis obligé de dire ici mon fen-
timent , 85 quand même il m’attireroit la haine
de la plupart des hommes, je ne dilfimulerai pas
ce qui paroir, du moins à mes yeux , être la
vérité. Si la crainte du péril qui menaçoit-les
Athéniens ne leur eût fait abandonner leur Patrie ,
ou fi , reliant dans leur ville, ils fe fuirent fournis
à Xerxès , performe n’auroir tenté de s’oppofer au

Roi fur mer. Si performe n’eût réfillé par mer à ce

Prince , voici fans doute ce qui feroit arrivé fur
le continent. Quand même les Péloponnéliens au-
roient fermé l’lflzhme de plufieurs enceintes (r71)

de murailles , les Lacédémoniens n’en auroient
pas moins été abandonnés par les alliés , qui,
voyant l’armée navale des Barbares prendre leurs
villes l’une après l’autre , le feroient vus dans la

nécefiité de les trahir malgré eux. Seuls 85 dé-

pourvus de tout fecours , ils auroient fignalé leur

(a) Dans le grec: qui avoient donné au Perfi la terre

à l’eau. ’( à ) Les «Perles.
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courage par de grands exploits, 8: feroient morts
généreufement les armes à la main. Tel auroit
été leur fort, ou bien, auparavant ils auroient
traité avec Xerxès, quand ils auroient vu le relie
des Grecs prendre le parti des Medes (a). Ainfi
dans l’un 85 l’autre cas, la Grece feroit tombée

fous la puilÎance de cette Nation. Car, le Roi
étant maître de la mer, je ne puis voir de quelle
utilité auroit été le mur dont on auroit fermé
l’lflhme d’un bout à l’autre. On ne s’écarteroit

donc point de la vérité en difant que les Athé-
niens ont été les libérateurs de la Grece. En eEet ,

quelque parti qu’ils eufl’ent pris , il devoit être le

prépondérant. En préférant la liberté de la Grece,

ils réveillerent le courage de tous les Grecs qui
ne s’étoient pas encore déclarés pour les Perfes ,

85 ce furent ( r72. ) eux qui, du moins après les
Dieux , repoulÎerent le Roi. Les réponfes de
l’Oracle de Delphes , quelque effrayantes 86 ter-
ribles qu’elles fulreiit , ne leur perfuaderent pas
d’abandonner la Grece: ils demeurerent fermes ,
85 oferent foutenir le choc de l’ennemi qui fon-
doit fur leur Pays.

CXL. Les Athéniens , difpofés à confulterl’Ora-

cle, avoient .envoyé à Delphes des Théores b ).
Après les cérémonies ufitées , 85 après s’êtreafiis

dans le fanétuaire en qualité de fuppliants , ces

(a) Des Perfes. n
(b) Voyez Liv. V1. s. LXXXVII. note 12.3.
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Députés reçurent de la Pythie , nommée Arifio-,

nice , une réponfe conçue en ces termes:
sa Malheureux! pourquoi (a) cette pofiure fup-

ss pliante P Abandonnez vos maifons 85 les rochers
sa de votre citadelle , fuyez jufqu’aux extrémités

a) de la terre. (b) Athenes fera détruite-de fond
N a en comble , tout fera renverfé , tout-fera la

ss roie des flammes , 85 le redoutable Mars,
si monté fur un char Syrien, ruinera non-feule-
ss ment vos tours 85 vos forterelÎes, mais encore
ss celles de plufieurs autres villes. Il embraiera les
a: Temples. Les Dieux font faifis d’effroi, la fueur
ss découle de leurs fimulacres , 85 déjà du faire de

a: leurs Temples coule un fang noir , préfage
n alluré des maux qui vous menacent. Sortez donc,
sa Athéniens, de mon Sanétuaire, 8c ( r73 ) are
a: mez-vous de courage contre tant de maux n.

CXLI. Cette réponfe affligea beaucoup les Dé-
putés d’Athenes. Timon , fils d’Androbule , ci-

toyen des plus difiingués de la ville de Delphes ,’
les voyant défefpérés , à caufe des maux prédits

par l’Oracle , leur confeilla de prendre des ra-
meaux d’olivier , 85 d’aller une fecoude’fois con-

fulter le Dieu en qualité de fuppliants. Ils fuivi-

( a) Le grec dit: pourquoi vous tenez-vous affin Telle
étoit en effet la pofiure des fuppliants.

( à) Il y a dans le grec : car ni la tête ne reflua fiable ,I
ni le corps , ni les extrémité: des pied: , ni le: mains , ni
le milieu.
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rent ce confeil , 8: lui adreITerent ces paroles.
sa O Roi! faisanous une réponfe plus favorable
sa fur le fort de notre Patrie , par refpeâ pour ces
sa branches d’olivier que nous tenons entre nos
sa mains , ou nous ne fortirons point de ton Sanco
sa tuaire , .85 nous y relierons jufqu’à la mort a. La
grande PrètreITe leur répondit ainfi pour la féconde

fois ( r74 sa C’efi: envain que Pallas emploie 85
sa les prieres 8: les raifons auprès de Jupiter Olym-
aa pien; elle ne peut le fléchir. Cependant, Athé- ’

sa niens , je vous donnerai encore une réponfe ,
sa ferme ( r79 ) , fiable, irrévocable. Quand l’en-

ss nemi fe fera emparé de tout ce que renferme
sa le Pays de Cécrops , 85 des antres du facré Ci-
ss théron , Jupiter , qui voit tout , accorde à Pallas
sa une muraille de bois , qui feule ne pourra être
sa prife, ni détruite, 85 vous y trouverez votre
sa falut , vous 8c vos enfans. N’attendez donc pas
sa tranquillement la cavalerie 85 l’infanterie de
sa l’armée nombreufe qui viendra vous attaquer

sa par terre: prenez plutôt la fuite , 85 lui tour-
ss nez le dos: un jour viendra que vous (r76 )
sa lui tiendrez tète. Pour toi , ô divine Salamine,
sa tu perdras les enfans des femmes: tu les per-
aa dras , dis-je, foit que Cérès demeure (a) dif-
aa perlée , foit qu’on la rallemble si.

(a) Avant la moiti-on, le bled cit difpcrfé dans les
campagnes; après la maillon, on le tallemble dans les
granges.
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.CXLII. Cette réponfe parut aux (a) Théores

moins dure que la précédente, véritablement
elle l’étoit. Ils la mirent par écrit 85 retournerent
à Athenes. Apeine y furent-ils arrivés , qu’ils firent

leur rapport au Peuple. Le feus de l’Oracle fut
difcuté , 85 les fentimens furent fort partagés;
mais ceux-ci furent les plus oppofés. Quelques-uns
des plus âgés penfoient que le Dieu déclaroit par

fa réponfe que la citadelle ne feroit point prife;
car elle étoit anciennement. fortifiée d’une palif-

fade. Ils conjeéturoient donc que la muraille
de bois , dont parloit l’Oracle , n’éroit autre

chofe que cette palilfade. D’autres au contraire
alfuroient que le Dieu défignoit les vailfeaux , 85
que fans délai il en falloit équipper. Mais les deux

derniers vers de la Pythie: sa pour Toi, ô divine
sa Salamine, tu perdras les enfans des femmes,
sa tu les perdras, dis-je, foit que Cérès demeure
sa difperfée, foit qu’on la rallèmble «a embatraf-

foient ceux qui difoient que les vailfeaux étoient
le mur de bois, 8: Ieursavis en étoient confon-
dus. Car les Devins (b) entendoient qu’ils feroient

i vaincus près de Salamine, s’ils fe difpofoient à

un combat naval. ’
CXLIII. Il y avoit alors à Athenes un citoyen

(a) Tel étoit le nom que l’on d ’ I ’Jt à ceux que l’on

envoyoit confulter les Oracles. t
( 6) Il y a dans le texte : le: prenoient en ce fins : qu’il

falloit qu’ilr filent, 8Ce.
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nouvellement élevé aux premiers rangs. Son nom
étoit ( 177 ) Thémifiocles; mais on I’appelloit fils

de ( r78) Néoclès. Il foutint que les interpréta-
tions des Devins n’étoienr pas entierement jufles.

Si le malheur ( 179-) prédit, difoit-il , regardoit
en quelque forte les Athéniens, la réponfe de la
Pythie ne feroit pas , ce me fe’mble , fi douce.
Infar’tune’e Salamine , auroit-elle dit , au lieu de

ces mots , ô divine Salamine, fi les Habitans enf-
fenr dû périr aux environs de cette Ifle. Mais pour
quiconque prenoit l’Oracle dans fon vrai fens , le

Dieu avoit plutôt. en vue les ennemis que les
Athéniens. Lâ-delfus il leur confeilloit’de fe pré-

parer à un combat naval , parce que les vailfeaux
étoient le mur de bois. Les Athéniens déciderent
que l’avis de Thémiftocles étoit préférable à celui

des interpretes des Oracles, qui dilfuadoienr le ,
combat naval, 85 même en général (a) toute
forte de réfifiance, 85 confeilloient d’abandonner

I’Attique, 8c de faire ailleurs un nouvel établif-
fement.

"CXLIV. Antérieurement à cet avis , Thé-
miftocles en avoit ouvert un autre qui fe trouva
excellent dans la conjonéiure aétuelle. Il y avoit
dans le tréfor public de grandes richelfes , prove-
venant des mines de Laurium. On étoit fur le
point de les diltribuer à tous les Citoyens qui avoient

:,v

(a) Il y a dans le grec: de lever le: main: contre l’en-

nemi. ’ . atteint
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atteint ( 180) l’âge de puberté, 8c chacun d’eux

auroit reçu pour fa part dix drachmes. Thémif-
tocles perfuada aux Athéniens ( 181 ) de ne point
faire cette diftribution , 85 de conflruire avec cet
argent deux cents vailfeaux pour la guerre, en-
tendant ( 182. ) par ces mots la guerre qu’on avoit
à foutenir contre les Eginetes. Cette guerre fut
alors le falut de la Grece , parce qu’elle força les
Athéniens à devenir marins. Ces vailfeaux ne fer-
virent pas à l’ufage auquel on les avoit defiinés;

mais on les employa fort-à-propos pour les be-
foins de la Greée. Ils fe trouverent faits d’avance ,

85 il ne fallut plus y en ajouter que ,quelques au-
tres. Ainfi dans un confeil tenu après qu’on eut
confulté l’Oracle , il fut réfolu que pour obéir au

Dieu, toute la Nation , de concert avec ceux d’en-

tre les Grecs qui voudroient fe joindre à elle ,
attaqueroit par mer les Barbares qui venoient fon-
dre fur la Grece. Tels furent les Oracles rendus ’
aux Athéniens.

CXLV. Les Grecs, les mieux intentionnés pour
la Patrie , s’alI’emblerent en un même ( I 85 ) lieu,

85 après s’être entre-donnés la foi , 85 avoir déli-

béré eurr’eux , il fut convenu qu’avant tout on fe

réconcilieroit, 85 que de part 8c d’autre on feroit
la paix. Car dans ce temps-là la guerre étoit (I8 4)
allumée entre plufieurs villes , mais celle des Athée

niens 85 des Eginetes étoit la plus vive.
Ayant enfuite appris que Xerxès étoit à Sardes

avec fon armée , ils furent d’avis d’envoyer en

Tome . V. G I
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Afie des efpions pour s’infiruire de fes projets.
Il fut aufii réfolu d’envoyer des Ambalfadeurs,

les uns à Argos, pour fe liguer avec les Argiens
contre les (a) Perfes, les autres en Sicile , à
Gélon , fils de Dinomenes; d’autres en Corcyre ,

pour exhorter ( 185 ) les Corcyréens à donner du
fecours à la Grece , 85 d’autres en Crete. Ils avoient
par-là deffein de réunir , s’il étoit pollible le

’ corps ( 186 ) Hellénique , 85 de faire unanimement

les derniers efforts, pour écarter les dangers dont
tous les Grecs étoient également menacés. La puif-
fance de Gélon pall’oit alors pour très-confidéra-

blé, 85 il n’y avoit point d’Etat en Grece dont
les forces égalalfent (187) celles de ce Prince.

t CXLVI. Ces réfolutions prifes , 85 s’étant ré-

conciliés les uns les autres , ils envoyerent d’abord

trois efpions en Afie. Ceux-ci examinerent à leur
arrivée les forces de Xerxès; mais ayant été fur;
pris, les Généraux de l’armée de terre les con-

damnerent à mort , 85 on les conduifit au fupplice ,
après les avoir mis à la torture. Auflitôt que Xerxès

4 en eut été infiruit, il blâma la conduite de fes
Généraux, 85 fur le champ il dépêcha quelques-

uns de fes gardes, avec ordre de lui amener les
trois efpions , s’ils vivoient encore. Les gardes les

ayant trouvés vivants , les menerent au Roi. Ce
Prince ayant appris le fujet de leur vo’yage , or-

(a) Dans le grec: contre le Perjè , delta-dire , le Roi

de Perfe. t ( t
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donna à fes gardes de les accompagner partout,

,de leur faire voir toutes fes troupes , tant l’infan-
terie que la cavalerie , 85 après que leur curiofité
auroit été fatisfaite , de les renvoyer fains 85 faufs

dans le Pays où ils voudroient aller. En donnant
ces ordres , il ajouta que f1 on faifoit périr ces
efpions , les Grecs ne pourroient être infiruits
d’avance de la grandeur de fes forces qui étoient
au-delfus de ce qu’en publioit la renommée, 8c
qu’en faifant mourir trois hommes, on ne feroit
pas grand mal aux ennemis. Il penfoit aufii qu’en
retournant dans leur pays, les Grecs inflruits de
l’état de fes affaires , n’attendroient pas l’arrivée

des troupes pour fe fournettre , 85 qu’ainfi il ne
feroit plus nécelfaire de fe donner la peine de
mener une armée contre eux.

CXLVII. Ce fentiment reffemble à cet autre
du même Prince. Tandis qu’il étoit à Abydos, il

apperçut des vailfeaux qui, venant du Pont-Eu-
xin, palfoient par l’Hellefpont pour porter du
bled en Egine 85 dans le Péloponnefe. Ceux qui
étoient auprès de lui ayant appris que ces vaiæaux

appartenoient aux ennemis , fe difpofoient à les
enlever, 85 , les yeux attachés fur lui , ils n’at-
tendoient que (1’88) fon ordre, Iorfqu’il leur
demanda où alloient ces vailfeaux. a» Seigneur ,
sa répondirent-ils, ils vont porter du bled à vos
sa ennemis a». cc Eh bien! reprit-il, n’allons-nous pas

sa aulIi au même endroit ,. chargés , ( 189 ) en- p
. sa tr’auttes chofes , de bled? Quel tort nous fonts:

G 2.
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sa ils donc en portant des vivres pour nous a;
Les efpions ayant été renvoyés, revinrent en.

’ Europe, après avoir tout examiné.

CXLVIII. Auflitôt après que les Grecs confé-
dérés les eurent fait (190) partit pour l’Afre, ils
envoyerent des Députés à Argos. Voici, felon les

Argiens , comment fe palferent les chofes qui les
concernent. Ils difent qu’ils eurent connoilfance
dès les commencemens des deHeins des Barbares
contre la Grece: que fur cette nouvelle , ayant
appris que les Grecs les folliciteroient de leur don-
ner du fecours contre les Perfes, ils avoient en-
v0yé demander au ’Dieu de Delphes qIIel parti

ldevoit leur être le plus avantageux; car depuis
peu les Lacédémoniens, commandés par ( a) Cléo-

menes, fils d’Anaxandrides , leur avoient rué lix

mille hommes: que la Pythie leur avoit répondu
en ces termes: aa Peuple haï de tes voilins, cher
sa aux Dieux immortels , tiens-toi fur tes gardes
sa au-dedans de tes ( 191 ) remparts , défens ta
sa tète, 85 ta tête fauvera ton corps «L Telle fur,
fuivant eux, la réponfe de la Pythie avant la venue
des Députés. Ils ajoutent qu’auflitôr après leur arri-

vée( 192. ) à Argos , ils furent admis dans le Sénat,

où ils expoferent leurs ordres -. que le Sénat ré-
pondit que les Argiens étoient difpofés à accorder

du fecours , après avoir préalablement conclu une

(a) Voyez ci-deii’us, Liv. V1. S. 1.xxvnr, Ixxrx,
Lxxx , Ixxxur.
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treve de trente ans avec les Lacédémoniens , a
condition qu’ils auroient la moitié du commande-

ment de toutes les troupes combinées , qu’il leur

appartenoit de droit tout entier, mais cependant
qu’ils le contenteroient de la moitié.

CXLIX. Telle fut, fuivant eux , la répanfe de
leur Sénat, quoique l’Oracle leur eût défendu d’en-

trer dans l’alliance des Grecs. Ils ajoutent que
malgré la crainte de l’Oracle , ils avoient grande

envie de faire une treve (le trente ans, afin fans
doute que pendant ce temps-là leurs enfans par-
vinffent à l’âge viril, 8: Cela d’autant plus qu’ils

faifoient ( 19; ) réflexion qu’en ne concluant point
de treve, il étoit à craindre qu’ils ne fuirent all’u-z

jettis pour toujours à la puiffance de Lacédémone , I
fi, à l’échec (a) qu’ils avoient reçu , il s’en joi-

gnoit un autre dans la guerre contre les Perles :
ils ajoutent que ceux d’entre les AmbafTadeurs qui
étoient’de Sparte , répondirent au difcours’du

Sénatt, qu’à l’égard de la treve, ils en feroient

leur rapport au Peuple : mais qu’au fujet du com-
mandement des armées, il leur avoit été enjoint

de dire que les Spartiates ayant deux Rois, 86
les Argiens un ( 194) feul , il n’éroit pas pollible
d’ôter le commandement des troupes à l’un des

deux ( r95 ) Rois de Sparte ; mais que rien n’em-
pêchoit que le Roi d’Argos ne partageât l’autorité

(a) Voyez le Paragraphe précédent, 8c Liv. V1.5. Lxxvni ,

un): , Lxxx 8c Lxxxm.
G5
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également avec eux. Ainfi les Argiens difent qu’ils

ne voulurent point foufi’rir ( 196) l’ambition des

Spartiates, 8: qu’ils aimerent mieux obéir aux
Barbares que de rien céder aux Lacédémoniens:
qu’en conféquence ils ordonnerent aux Ambaf-
fadeurs de fortit de leur territoire avant le coucher
du foleil, fous peine d’être traités en ennemis.

CL. C’e’fi: ainfi que les Argiens eux mêmes ra-

content ce qui le paH’a en cette occalion; mais on
le rapporte en Grece d’une façon bien différente.

Xerxès , dit-on , avant que d’entreprendre fou
expédition contre la Grece , envoya un Héraut à.

Argos , qui parla aux Argiens en ces termes:
w Argiens , voici ce que vous dit le Roi Xerxès.
a: Nous penfons que Perfès , l’un de nos ancêtres
sa ayant eul( :97) pour pere Perfée, fils de Da-
» naé , 8c pour mere Andromede, fille de Céphée ,

a: nous tenons de vous notre origine. Il n’eût donc

a: point (15.8) naturel ni que nous raflions la
a: guerre à nos Peres, ni qu’en donnant du fecours

a: aux Grecs, vous vous déclariez nos ennemis.
a: Reliez tranquilles chez vous. Si cette expédi-
sa tion a le fuccès que j’attens, je vous traiterai
-» avec plus de difiinétion qu’aucun autre Peuple et.

On ajoute que ces propofitions ayant paru de la
plus grande conféquence aux Argiens , ils ne firent
d’abord ( :99 ) d’eux - mêmes aucune demande

aux Grecs 3 mais que lorfque ceux-ci les follicite-
rent, ils exigerent une part dans le commande-
ment des armées , afin d’avoir un prétexte de



                                                                     

POLYMnIE. LIVRE VII. 103
demeurer tranquilles , fachant bien que les Lacé-
démoniens ne voudroient pas le partager avec

eux. l - L ,.CLI. Il y a des Grecs qui rapportent une bif-
toire qui s’accorde très-bien avec celle - la, 86 qui
n’arriva que beaucoup ( zoo) d’annéestaprès. Les

Athéniens , difent-ils , avoient député pour quel-

que (zoo*) affaire à Sales , ville (2m ) de Mem-
non ,des Ambafl’adeurs; 85 entr’autres Callias , (2.02.)

fils d’Hipponicus. Dans le même-temps, les Ar-
giens y avoient aufii envoyé des Ambafl’adeurs,
pour demander à Artoxerxès’, fils de Xerxès , fi
l’alliance qu’ils’ avoient contraéte’e avec Xerxès

fubfiftoit encore , ou s’il les regardoit comme enne-
mis. Le Roi Artoxerxès répondit qu’elle fubfifioit,

86 qu’il n’y avoit point de ville qu’il aimât plus

que celle d’Argos. - .CLII. Au relie , je ne puis affurer que Xerxès
air envoyé un Héraut à Argos pour dire aux At-

giens ce que je viens de rapporter; ni que les
Ambafl’adeurs des Argiens le foienr tranfportés à

Sufes pour demander à Artoxerxès fi l’alliance fub-

.filtoit encore avec lui. Je rapporte feulement les
difcours que les Argiens tiennent eux - mêmes.
Tour ce que je fais, c’efi que fi tous les hommes
portoient en un même lieu leurs mauvaifes aérions -
pour les échanger contre celles de leurs voifins ,
après avoir envifagé celles des autres , chacun (2.03)

remporteroit avec plaifir ce qu’il auroit porté à la

maire commune. Il y a fans doute des aérions
G 4
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encore plus honteul’es que celles des Argiens. Si
je fuis obligé de rapporter ce qu’on dit; je ne
dois pas du moins croire tout aveuglément. Que
cette protefiarion ferve donc pour toute cette Hif-
toire , à l’occafion de l’invitation que l’on affure

avoir été faite par les Argiens aux Perles de paf-
I’er en Grece , parce qu’après avoir été vaincus par

les Lacédémoniens , ils trouvoient tout autre état
. préférable à la fituation déplorable où ils étoient

pour lors. En voilà airez fur les Argiens.
CLIII. Il vint aufli en Sicile des AmbalI’adeurs

de la part des Alliés , parmi lefquels étoit Sya-
grus , Député de Lacédémone, pour s’aboucher

avec Gélon. Un des ancêtres de ce Gélon fut
citoyen de Géla. Il étoit originaire de Télos , ifle

voifine du. Promontoire Triopium. Les .Lindiens,
de l’ifle de Rhodes , 8: Antiphémus , le menerent

avec eux, lorfqu’ils fonderent (2.04) la ville de
Géla. Ses defcendans étant devenus dans la fuite
Hiérophantes de ( 2.0; ) Cérès 85 Proferpine;
ils ( 206 ) continuerent toujours à jouir de cette
dignité. Ils la tenoient de Télinès , l’un de leurs

ancêtres , qui y parvint de la maniere que je vais
dire. Une l’édition s’étant élevée à Géla, les vain-

cus le fauverent à Maétorium , ville limée. au-
defl’us de Géla. Télinès les ramena dans leur Pa-

.trie fans aucunes troupes, 8c n’ayant que les chofes
confacrées à ces DéelI’es. Où les avoit-il prifes?

comment les polTédoit-il? C’efl: ce que je ne puis

dire.. Plein de confiance en ces chofes , il ramena

i
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les Habitans de Géla 5 mais ce fut à condition que
(es defcendans feroient Hiérophantes des DéelÎes.
J’admire ce qu’on dit de l’entreprife de Télinès, ’

86 je fuis étonné qu’il ait pu en venir à bout. Il
n’eli pas donné, je penfe , à tout le monde d’exé-

cuter de pareils projets 3 cela n’appartient qu’à de

grandes ames, qu’à des hommes hardis 8c cou-
rageux. Or les Habitans de Sicile difent qu’il avoit
des qualités contraires , 85 que c’étoit un homme

naturellement mou (a) 8c efféminé. Telle fut la

maniere dont il fe mit en pollefiion de cette

dignité. I i jCLIV. I Cléandre , fils de Pantarès , ayant I
été (207) tué par Sabyllus, citoyen de Géla ,
après avoir régné fept ans dans cette ville , fou
frere Hippocrates s’empara de la Couronne. Sous
le regne de celui-ci , Gélon , ( 2.08 ) l’un de l’es

V gardes, qui defcendoit du Grand Prêtre Télinès ,

ainfi que plufieuts autres , parmi lefquels on
compte Ænéfidemus , fils de Pataïcus ,’fut en peu

de temps élevé par Ion mérite à la dignité de
Général de la Cavalerie. Il s’étoit en effet difflu-

gué contre les Callipolites , les Naxiens, les Zan-
.cléens , les Léontins, 8c outre cela contre les Syra-

cufains , 8C plufieurs Peuples barbares , qu’Hip-

pocrates avoit affiégés dans leurs capitales. De

(a) Cet homme , quoique mon 8: efféminé, pouvoit
très-bien connoître l’empire qu’a fur la plupart des hommes

la fuperfiition. V
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toutes les villes que je viens de nommer , il n’y
eut que celle de Syracufes, qui évita le joug
d’Hippocrares. Il en battit les Habitans près du
fleuve Elorus; mais les Corinthiens 8c les Cor-
cyréens les délivrerent de la fervitude , à: les
réconcilierent avec ce Prince, a condition qu’ils

lui donneroient (2.09) Camarine qui leur (2.10)
appartenoit de toute antiquité.

CLV. Hippocrates , après avoir régné autant de

temps (a) que fou frere Cléandre, mourut de-
vant la ville d’Hybla en faifant la guerre aux Si-
cules. Alors Gélon prit en apparence la défenfe

4 d’Euclides 86 de Cléandre , tous deux fils d’Hip-

pocrates contre les citoyens de Géla , qui ne vou-
loient plus les reconnoître pour leurs maîtres.
Ayant vaincu ceux-ci dans un combat , il s’em-
para réellement lui- même (Il!) de l’autorité
fouveraine, de en dépouilla les fils d’Hippocrates.

Cette entreprife lui ayant réufii , il ramena de la
’ ville de Gafmene ceux d’entre les Syracufains

qu’on appelloit (au) Gamores. Ils avoient été
chali’és par le Peuple 8: par leurs propres efclaves

nommés Cillicyriens ai 3 ). En les rétablifl’apt

dans Syracufes , il s’empara aufli de cette place;
car le Peuple ,’voyant qu’il venoit l’attaquer , lui

livra la ville, ôc fe fournir. .
CLVI. Lorfque Syracufes fut en fa puifl’ance,

( a) crû-adire , fept ans. Voyez le commencement du

S. cuv. i
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il fit beaucoup moins de cas de Géla, dont il
étoit auparavant en polfefiion. Il en confia le gou-
vernement à (on frere Hiéron , 8: garda pour lui
Syracufes , qui étoit tout pour lui 5C lui tenoit lieu de
tout. Cette ville s’accrut (2. I4.l confitlérablement en

peu de temps 8c devint très-florifl’ante. Il y transféra

tous les Habitans de Camarine , les en fit citoyens ,
86 rafa leur ville. Il en agit de même à l’égardde
plus de la moitié des Gélois. Il aiIiégea les Mé-

gariens de Sicile, (’56 les força de le rendre. Les
plus riches rd’entr’eux, lui ayant fait la guerre ,
s’attendoien-t par cette raifon à périr. Cependant

Gélon les envoya à Syracufes , 8c leur donna le
droit de Ciré. A l’égard du Peuple , il le fit
conduire aufli à Syracufes , 8c l’y fit vendre pour
être tranfporté hors de la Sicile , quoiqu’il n’eût,

point ( 2.15 ) été l’auteur de cette guerre , 8c qu’il

ne s’attendît pas à un fort fâcheux. Il en agit de

même avec les Eubœens de Sicile qu’il avoit pa-

reillement [épatés en deux claires: il les traita
ainfi les uns 85 les. autres , parce qu’il étoit per-
fuadé que le Peuple étoit un voifin très-«incom-

mode. Ce fil: ainfi que Gélon devint un puif-
fant (a) Monarque.

CLVlI. A peine les Ambali’adeurs des Grecs
furent-ils arrivés à Syracufes , que Gélon leur
donna audience. n Les Lacédémoniens , les Athé-

(a) Dans-le grec: un Tyran. Voyez la lignification du
mot Tyran. Liv. 111. S. 1.. Note 87.
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sa niens 85 leurs Alliés , lui dirent-ils ,’nous ont
sa députés pour vous inviter à réunir vos forces aux

sa nôtres contre les Barbares. Vous avez fans doute
aa appris que le Roi de l’erfe eft- prêt à fondre
au fut la Grecé , qu’après avoir jetté des ponts fur

aa’l’Hellefpont, 86 amené de l’Afie toutes les for-

aa ces de l’Orient , il eft fur le point ( axé) de
a l’attaquer , 85 que fous prétexte de marcher con-

aa tre Athenes , il a réellement delfein de réduire
sala Grece entiere fous le joug. Vous êtes puif-
sa faut , 8: la Sicile , dont vous êtes’ Souverain ,

sa n’eli pas une des moindres parties de la Grece.
aa Donnez du fecours aux vengeurs de la liberté,
sa 85 joignez-vous à. eux , pour la leur conferver.
a: Car toute la Grece étant réunie , nous forme-
» rons une PuilI’ance confidérable , 8c en état de

sa combattre l’ennemi qui vient nous attaquer.
sa Mais fi les uns trahilrent la Patrie , ou refufent
sa de la fecourir, fi l’es défenfeurs , qui en font

sa la plus faine partie , font réduits a un petit
sa nombre , il eli à craindre que toute la Grece ne
sa pétille. Car ne vous flattez pas que le Roi,
sa après avoir remporté la viéltoire , 8c nous avoir
sa fubjugués , n’aille pas jufqu’â vous. Prenez vos

sa précautions d’avance. En nous fecourant , vous

sa travaillerez à votre propre fureté. Une entreptife
sa bien concertée eli prefque toujours couronnée
sa du fuccès.

CLVlll. sa Grecs, répondit avec véhémence
sa Gélon, vous avez la hardiell’e 85 (2.17) l’in-.
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sa folence de m’inviter à joindre mes forces aux
sa vôtres contre les Perfes; 8c lorfque je vous priai
sa de me fecourir contre les Carthaginois avec
sa qui j’étois en guerre, lorfque j’implorai votre

sa afiifia’nce pour venger fur les Habitans (2.18)
sa d’Ægefiîe la mort de Doriée, fils d’Anaxandri-

sa des ( a ) , 86 que j’offris de contribuer à remettre
sa en liberté les ports &villes de c0mmerce,qui vous

sa procuroient beaucoup d’avantages 8c de grands
sa ( 2.19 ) profits , non-feulement vous refufâtes de
sa venir à mon fecours , mais encore vous ne voulûtes-
sa pas venger avec moi l’affafiinat de Doriée. Il n’a

sa donc pas tenu à vous que ce pays ne foit en-
aa tiérement devenu la proie des Barbares. Mais
sa les chofes ont pris une tournure plus favorable.
sa Maintenant donc que la guerre ell: à votre porte
sa 85 même chez vous , vous vous fouvenez enfin
sa de Gélon. Quoique vous en ayez agi avec moi
sa d’une maniere’ méprifante , je ne vous tellem-

sa blerai point, 8c je fuis prêt à envoyer à vôtre
sa fecours deux (22.0) cents triremes , vingt mille
sa (b) Hoplites , deux mille hommes de cava-
ss lerie , deux mille archers , deux mille fron-
as dents , 8c deux mille hommes de cavalerie lé-
sa gere. Je m’engage aufli à fournir du bled pour

Q

(a) Voyez ci-defl’us . Liv. V. 5. XLV 8c xrvr. Note
86 , 8c ci-defi’ous, 5. 0cv.

’ (6) Voyez ma tradué’tion de la Retraite des dix mille.

Tom. I. page n. Note 17.
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sa toute l’armée , jufqu’â la fin de la guerre; mais

sa c’eli: à condition que j’en aurai le commande-

ss ment. Autrement , je n’irai point en performe
sa à cette expédition , 8c je n’y enverrai aucun de

sa mes fujets.

I CLIX. Syagrus ne pouvant le contenir : sa Cer-
ss tes, dit-il , ce (un) feroit un grand fujet de
sa douleur pour Agamemnon (a ) , s’il apprenoit
sa que les Spartiates fe fuirent laillé dépouiller du

sas commandement par Gélon 85 par des Syracu-
sa fains. Ne nous parlez plus de vous le céder.
sa Si vous voulez fecourir la Grece, fachez qu’il
sa vous faudra obéir aux Lacédémoniens; fi vous

sa refufez de fervir fous eux, nous n’avons pas
sa befoin de vos troupes.

CLX. Gélon, appercevant airez par cette ré-
ponfe l’éloignement qu’on avoit pour les deman-

des , leur fit enfin cette autre propolition. sa Spar-
a tiare, les injures qu’on dit à un homme de
sa crieur ( 2.2.2.) excitent ordinairement fa colere.
sa Mais vous aurez beau me tenir des propos ( 2.25)
sa infulrans , vous ne m’engagerez point à vous
sa faire une réponfe indécente. Si vous êtes fi
sa épris du commandement, il ell: naturel que je
sa le fois encore plus , puifque je fournis beau-
sa coup’plus de troupes 86 de vailTeaux que vous
sa n’en avez. Mais puifque ma propofition vous
sa révolte, je veux bien relâcher quelque chofe de

I

A (a) Le grec ajoute: defcendant de Pélafr.
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sa ’mes premieres demandes. Si vous prenez pour

sa vous le commandement des troupes de terre ,
sa je me réferve celui de l’armée navale; fi vous

sa aimez mieux commander fur mer, je comman-
sa derai fur terre. Il faut ou vous ( 2.24.) contenter
sa de l’une de ces deux conditions, ou retourner
sa chez vous 8: vous palier d’un Allié tel que

sa moi si. I .CLXI. Telles furent les offres de Gélon. L’Am-

balladeur d’Arhenes, prévenant celui de Lacédé-

mone, répondit en ces termes: sa Roi de Syra-
cufes , la Grece n’a pas befoin d’un Général,

sa mais de troupes g 8: c’ell pour vous en deman-
aa der qu’elle nous a députés vers vous. Cepen-

dant vous nous déclarez que vous n’en enverrez
pas, fi l’on ne vous reconnaît pour Général,

tant elI: grande l’envie que vous avez’de nous

commander. Quand vous demandâtes le com-
sa mandement de toutes nos forces , nous nous

contentâmes, nous autres Athéniens, de garder
le filence , perfuadés que l’AmbaH’adeur de La-

cédémone fçauroit vous répondre 8c pour lui

sa 8c pour nous. Exclus du commandement géné-

ral, vous vous bornez maintenant à celui de
sala flotte; mais les chofes font au point que

quand même le Lacédémonien vous l’accorde-

rOit , nous ne le faufil-ririons jamais. Car il nous
sa appartient, du moins au refus des Lacédémo-

niens. S’ils veulent prendre celui de la flotte ,
nous ne le leur difputetons point; mais nous ne

2
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sa le céderons à nulle autre performe. Et en effet,
sa ce feroit bien envain que nous polféderions la
sa plus grande partie de l’armée pavale des Grecs.

sa Quoi ( 2.2.5 ) donc! nous autres Athéniens , nous

sa abandonnerions le commandement à des Syra-
sa cufains? Nous qui femmes le plus ancien Peuple
a: de la Grece; nous qui, feuls entre tous les.
sa Grecs , n’avons (2.2.6) jamais (a ) changé de
sa fol g nous enfin , qui comptons parmi nos com-
sa patriotes ce Capitaine qui alla au fiége de Troie ,

sa 8: qui étoit , comme le dit Homete (b), des
sa plus habiles pour mettre une armée en bon
as ordre, 86 pour la ranger en bataille. Après un
sa pareil témoignage , nous ne devons point rou-
as gir de parler avantageufement de notre Patrie.

CLXII. sa Athénien, repartit Gélon , vous ne
manquez point , à ce qu’il paroit , de Généraux ,

a mais de foldats. Au telle , puifque vous voulez
a tout garder , fans vous relâcher en rien , retour-
» nez au plutôt en Grece, 8: annoncez-lui que
sa des quatre faifons de l’année , on lui a ôté le

sa printemps a. Il comparoir (2.2.7 ) par ce propos
’ la Grece , privée de fou alliance , à une année de

laquelle on auroit retranché le printems.
CLXIII. Après cette réponfe de Gélon, les

Ambalfadeurs des Grecs remirent à la voile. Ce-
pendant Gélon , qui craignoit que lessGrecs ne

uun

(a) Voyez Liv. I. S. LVI.
(à) Le grec ajoute: le Poïte Epigue.

fuirent
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fuirent pas airez forts pour vaincre le Roi, 8c qui
d’un autre côté auroit cru infupportable 8c indigne

d’un Tyran de Sicile, d’aller fervir dans le Pélo-

p ponnefe fous les ordres des Lacédémoniens , né-
gligea ce plan pour s’attacher à un autre. Il n’eut
pas plutôt appris’que le Roi avoit traverfé-l’Hel-

lefpont , qu’il donna trois vailreaux à cinq rangs
de rames à Cadmus , fils de ( 2.2.8 ) Scythes , de
l’Ifle de Cos , 8c renvoya à Delphes avec des
richelres confide’rables , 8: des paroles (2.2.9) de
paix. Il avoit ordre dî Ter-ver l’événement du

combat ,, 8; fi leRoi étoit vainqueur, de lui pré-
Ienter l’argent qu’il portoit , se de lui oErir en
même-temps la terre 85 l’eau pour toutes les villes

de fes Etats, 8: fi les Grecs au contraire rem-
portoient la viâoire,,de retourner en Sicile.

CLXIV. Ce Cadmus avoit auparavant hérité l
de [on pere la Souveraineté de Ces; quoiquefa
puiflànce y Hitjbien affermie , il l’avoir cependant

remife aux Habitans , fans y être forcé par des
.circonfiances fâcheufes , mais volontairement 8;
par amour pour la jul’rice. Etant enfuite parti pour
la Sicile , il fixa fa demeure avec les Samiens à

. lande ,1 dont le nom aéré changé en celui de (2.30)

MeHàne. Gélon perfuadé des motifs qui l’avoient

fait venir en Sicile , 6c de l’amour qu’il lui avoit

vu pour la juliice en plufieurs autres occafions,
l’envoya à Delphes. Il faut joindre à fes «autres

aâions pleines de droiture celle-ci qui n’en: pas
la moindre. Maître de richeITes confidérables que

Tome V. I H
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Gélon lui avoit «confiées, il ne tenoit qu’à lui de

[e les approprier (ego *) , cependant il ne le voulut
pas. Mais après la viétoire que remporterent les

. Grecs fur mer (a), 8: le départ de Xerxès, il re-
tourna en Sicile avec ces richeires.

CLXV. Les Peuples de Sicile difent aulli que
malgré ce qui s’éroit pafTé , Gélon auroit donné

du fecours aux Grecs, fans les icirconllances où
il le trouva, quand même il auroit dû fervir fous
les Lacédémoniens. Térille, fils’ de Crinippe,
Tyran d’Himere , fe voyant chalÎé de cette ville
par 2.5.1 ) Théron , fils d’Ænéfidémus , Monar-

q’uendes Agrigentins , fit venir dans le même-r
temps , fous la conduite d’Amilca’r , fils d’Hanndn,

Roi. ( 232. ) des Carthaginois, une armée de trois
cens mille hommes , compofée de Phéniciens, de
Libyens , d’lbériens , de Ligyèns , d’Hélifyces ,

de Sardoniens , 8; de Cyrniens. Le Général Cap-
’thaginois fe laifTa’perfuader , par Ïl’hlofp’italité qu’il

avoit contraflée avec Térille , 8C fuiront par le
Zele d’Anaxilas , fils de Crétines , Tyran de Rhé-

gium. Celui-ci dénua les enfans en ôtage à Amir-
car, afin de l’engager à venir (153 ) en Sicile
venger [on be’au- pere. Il aVoit en effet époufé

Cydippe , fille de Térille. Les ’Siciliens difent
donc que Gélon , n’ayant pu par; cette raifon
.fecourir les Grecs , envoya de l’argent à Delphes.

CLXVI. Ils difent encore que le même (234)

( a ) Celle de Salaminc. *
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jour que. les" Grecs battirent le Roi a Sàlamine,
Gélon 8c Théron défirent en Sicile Amilcar. Cet
Àmilcar étoit, fuivant eux , Carthaginois’du côté

de fou pere ’, &iSyracufain "par (a mere : fa valeur
l’avoir élevé au Trône de Carthage. J’aiwoui dire

qu’ayant perdu. la bataille, il difparut , &lqu’on
ne put le trouver nulle part , ni’æ’if,’ ni" mort ,

quoique Gélon’(a; 5*) l’eût fait chercher partout.

CLXVII. Mais les Carthaginois racontent la
chofe de’cette maniere’qui me paroit très i236)

Vraifemblable. .Lalbataille, difent-ils, que les
’ Barbareslivre’rent’ aux Grecs en Sicile, commença

au lever de l’aurore, 8è .cdntinuawjul’qu’aù cou-

cher du’foleil. L’on allure qu’elle dura tout ce

temps-là. Amilcar, relié dans le camp pendant f
l’aétêon , immoloit des vié’times , dont les entrailles

lui promettoient (l’heureux fuccès ; ’63: les brûloit

tou’t’es’ïénriere’s fur un vafie bûcheri’Mais s’étant

"apperçu,ipendant qu’il étoit occupé afairevdes

libationsvfur’ les viâimes ,’ que les troupes com;

mençoient à prendre lafuite , il (e jetta lui-même
dans le feu, &tbientôt, dévoré par les flammes,
il: di’l’parut entièrement. Enfin, foit qu’il ait air;

paru de cette manière , comme le racontent "les (a)
Phéniciens , foit d’une autre , comme le rappor-

tent 23;; ) les Syracufains , les Carthaginois lui
offrent des facrifices, a: lui ont élevé des monu-

(a) Hérodote comprend fous ce nom les Carthaginois
qui étoient une Colonie des Phéniciens.

Ha
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mens dans toutes les villes où ils ont établi des
Colonies , dont le plus grand ei’r à Carthage. Mais

en voilà aflez fur les affaires de Sicile. y
CLXVIII. Les ArnbaiTadeurs , qui avoient été

en Sicile ,l tâcherent aqui d’engager les Corcy-
réens à prendre le parti de la Grece 85 leur firent
les mêmes demandes qu’à Gélon. LeS-Corcyréens

répondirent d’une façon , 85 agirent d’une autre. Ils

promirent fur-le-champ d’envoyer des troupes à

leur fecours , ajoutant qu’ils ne lameroient pas
périr la Grece par leur négligence, puifque fi elle

venoit à fuccoruber , ils fe verroient eux-mêmes
réduits au premier jour a une honteufe fetvitude:
mais qu’ils la fecoureroient de toutes leurs forces.
Cette réponfe étoit fpécieufe. Mais quand il fallut

en venir aux effets , comme ils avoient o d’autres
vues , ils équipperent foixante vaifl’eaux , 8: ne les

ayant fait partir qu’avec peine, ils s’approcherent
du Péloponnefe , 8: jetterent l’ancre près de Pylos

I 8: de Ténare fur les côtes de la Laconie, dans
la vue d’obferver quels feroient les événemens de

la guerre. Car loin d’efpérer que les Grecs rem-
portaIÎent- la viâoire , ils penfoient que leRoi,
dont les forces étoient de beaucoup fupérieures ,

- fubjugueroit la Grece entiere. Ils agilloient ainfi
de delTein prémédité, afin de pouvoir parler ainfi

au Roi: u Seigneur , devoient- ils lui dire, les
a: Grecs nous Ont engagés à les fecourir dans
a: cette guerre. Mais quoique nous ayons des forces
v confidérables, 86’ un plus grand nombre de vaif-g
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a: [eaux , du. moins après les Athéniens, qu’au-p

sa cun autre Etat de la Grece , nous n’avons pas
a voulu nous oppofer à vos deH’eins , niorien faire
a: qui vous Fût défagréable si. Ils efpéroient par ce

difcours obtenir des conditions plus avantageufes
que les autres; ce qui, à mon avis , auroit bien
pu (2. 38 ) arriver. Ils avoient une eXCufe toute
prête à l’égard des Grecs; auIIi s’en fervirent-ils.

Car les Grecs leur reprochant de ne les avoir pas
fecourus , ils répondirent qu’ils avoient équippé

foixante triremes , mais que les vents Etéfiens les
. ayant mis dans l’impofiibilité de doubler le pro-

montoire Malée , ils n’avoient pu fe rendre à Sala-

mine, 8c que fils n’étoient arrivés i qu’après le

combat naval, ce n’étoit point par aucune mau-
vaife volonté de leur part. Ce fut ainfi qu’ils cher-

cherent ( 2.39 ) à tromper les Grecs.
CLXIX. Les Crétois fe voyant follicités par

les Députés des Grecs , envoyerent demander au

Dieu de Delphes , au nom de toute la Nation,
s’il leur feroit avantageux de fecourir la Grece.
22 Infenfés! leur répondit la Pythie , vous vous
n plaignez de tous les maux que vous a envoyés
n Minos (a) dans ( 2.40) facolere à caufe( 2.41 )
u des fecours que vous donnâtes à Ménélas , 8:
a» parce que vous aidâtes les Grecs à fe venger du (à)

(a) Minos fecond du nom a: poflérieur au premier de
ne ans ou environ.

(à) L’enlevement d’Héléne par Alexandre, autrement

dit , Paris.

H5
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sa rapt d’une femme que fit à Sparte un Barbare,
a: quoiqu’ils ii’eullent pas Contribuéà venger fa mort

a.) arrivée â’C’amicos, 8c ( a ) vous voudriez encore

n les fecourir! a Sur cette réponfe , les Crétois refuj

ferent aux Grecs les fecours qu’ils leur demandoient.

CLXX. on dit que Minos, cherchant (242.)
Dédale, vint en Sicanie , quikporte aujourd’hui
le nOm de Sicile , 8c qu’il y mourut d’une mort.

(2.45) violente: que quelque temps après les
Crétois , excités par un Dieu , panèrent tous en
Sicanie avec une grande flotte , excepté les (2.44)

.Polichnires les Præfiens , 8: qu’ils amégerent

pendant cinq ans la ville de Camicos , qui de
mon ienips étoit habitée par s Agrigentins:
enfin que ne pouvant ni la pren te , ni en con-
tinuer le fiége , à caufe de la famine dont ils
étoient tourmentés , ils le leverent: qu’ayant été

furpris d’une tempête furieufe près de l’Iapygie,

ils furent pouffés fur la Cête avec violence: que
leurs vailleaux s’étant bril’és, de n’ayant plus de

rell’ources pour fe tranfporter en Crete , ils relie-
rent dans le Pays , de y bâtirent la ville d’Hyria:
qu’ils changerent enfaîte leur non; de Crétois en
celui d’Iapyges ( 2.4; ) Mell’apiens , de que d’infu.

laites qu’ils avoient été jufqu’alors, ils devinrent

Habitans de terre ferme: que cette ville envoya
dans la fuite des Colonies : que longtemps après ,

(a) Cela n’efl: pas. dans le texte ,’ je l’ai ajouté pour plus

grande clarté.
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les Tarentins cherchant à les détruite , reçurent
( 2.4.6 ) un furieux échec; de forte que le carnage
des Tarentins. 86’ de ceux de Rhégium fut trèse
confidérable , 86 c’efi: le plus grand que lesGrecs

aient jamais eITuyé 86 dont nous ayons connoif-
fance. Ceux de Rhégium, forcés par Micythus,
fils de Choiros , à marcher au fecours des Taren-
tins, avoient perdu en cette occafion trois mille
hommes; mais on n’a point fçu quelle avoit été

la perte des (a) Tarentins. Quant à Micythus ,
il étoit ferviteur d’Anaxilas , 86 avoit été lailTé à

Rhégium pour prendre foin de les affaires. Ayant
été obligé ( 2.47 ) d’abandonner cette ville, il alla

s’établir à Tégée en Arcadie , 86 confacra (2.48)

un grand nombre de Rames dans Olympie.
CLXXI. Ce que je viens de dire desHabitans

de Rhégium 86 de Tarente doit être confidérét
comme une digreflion. L’Ifle de Crete étant dé-

ferte , les Præfiens difent qu’entr’autres Peuples
qui vinrent s’y établir , il y eut beaucoup de Grecs;

que la guerre de Troie arriva (à) dans la troi-
fieme génération après la mort de Minos , 86 que
les Crétois ne furent pas des moins emprelrés à
donner du fecours à Ménélas. Ils ajoutent qu’à

leur retour de Troie , ils furent, pour (2.49)
cette raifon la même , attaqués de la pelle 86 de

( a) Diodore de Sicile ne l’exprime pas non plus. Voyez
dans ce même Paragraphe , Note 2.46.

(6) Voyez ci-defl’us, .5. CLxx. Note 2.45.
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la famine , eux 86 leurs troupeaux , 86 que
Crete ayant été dépeuplée pour la feconde fois ,

il y’ vint une troifieme Colonie .qui occupe main-
tenant cette Ifle avec ceux que ces fléaux avoient
épargnés. En leur rappellant ces malheurs, la Py-
thie les détourna de donner du fecours aux Grecs,
quelque bonne volonté qu’ils en enflent.

CLXXII. Les TheITaliens (2. 50) fuivirent à
regret 86 par nécefiité le parti des Medes , puif-
qu’ils firent voir qu’ils défapprouvoient les in-

trigues des (a) Aleuades. Car auIIitôt qu’ils eu-.
rent appris que le Roi étoit fur le point de palier
en Europe, ils envoyerent des îAmbafl’adeurs à
l’Iflhme où fe tenoit (à) une all’emblée des Dé-

putés de la Grece, choifis par les villes les mieux
intentionnées pour fa définie. Ces Amball’adeurs
étant arrivés à l’Iflhme , parlerent ainfi’: se Grecs,

s: il faut garder le paKage de l’Olympe, afin de
a: garantir de la guerre la Thefl’alie 8c la Grece
a) entiere. Nous femmes prêts à le faire; mais il
au cil nécell’aire que vous y envoyiez aufli des forces

a confidérables. Si vous ne le faites point, fachez
sa que nous traiterons avec le Roi. Car il n’efl pas
a: julle , qu’étant expofés au danger par notre (c)

a: fituation ,2 nous pétillions feuls pour vous. Si

(a) Voyez ci-deII’us , 5. v1.
(6) Voyez ci-delÏus, s. env.
( c ) Dans le grec: il n’a]! par jufie qu’étant plais un:

«minant de la Cm: , nous gélifions , En.
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a. vous nous refufezi des fecours, vous ne pouvez
a: pas nous contraindre à vous en donner; car
u l’impuill’aqce en: au-dell’us de toute forte de con-

» crainte: 86 nous chercherons les moyens de
a: pourvoit à notre fûreté a. I

CLXXIII. Ainfi parlerent les TheII’aliens. Lié
deII’us les Grecs réfolurent d’envoyer par mer en

Thefl’alie une armée de terre pour gai-der le paf--
fage. Les troupes n’eurent pas plutôt été levées,

qu’elles s’embarquerenr, 86 firent voile-par l’Eu-

ripe. Arrivées à Alos (a) en Achaïe , elles y
lainèrent leurs vailreaux , 86 s’étant miles en mar-

che pour fe rendre en Theli’alie, elles vinrent a»
Tempé , où efl le paITage qui conduit de la balle
Macédoine en Thell’alie près du Pénée , entre le

mont Olympe 86 le mont Oll’a. Les Grecs qui
étoient aux environs de dix mille hommespéfam-

’ ment armés , camperent en cet endroit. La cava-
lerie ThelI’aliene fe joignit à leurs troupes. Evé-
néras , fils de Carénus , l’un des (2.51 ) Polémar-

ques , avoit été choili pour commander les Lacé-
démoniens , quoiqu’il ne fût pas du Sang Royal;
Thémillocles , fils de Néoclès, étoit à la tête des

Athéniens. Ils reflerent peu de jours en cet endroit.
Car des Envoyés d’Alexandre , fils d’Amyntas,

Roi de Macédoine , leur confeillerent de le reti-
rer , de crainte qu’en demeurant fermes dans ce

( a) Ce n’cfi point l’Achaïe du Péloponnefe. Voyez l’In-

dex Géographique. -
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palTage , ils ne fuirent écrafés par l’armée enne-

mie qui venoit fondre fur eux, 86dont ils leur firent
connoître la force , tant celle des troupes de terre
que de celles de mer. Les Grecs fuivirent anfiitôt
ce confeil, parce qu’ils le croyoient avantageux,
86 que le Roi de Macédoine leur paroiIIoit bien
intentionné. Je penferois cependant qu’ils y furent
déterminés par la crainte, dès qu’ils eurent appris

que pour entrer en TheIIalie , il y avoit un autre
paITage dans la haute Macédoine par le Pays des-
Perrhæbes , près de la ville de Gonnos , 86 ce fut
en effet par cet endroit que pénétra l’armée de

Xerxès. Les Grecs retournerent à leurs vaiITeaux ,
86 fe rembarquerent pour fe rendre à l’IIlhme.

Voila à quoi aboutit l’expédition
des Grecs en Thefl’alie , dans le temps que le Roi
fe difpofoit à palier d’Afier en Europe, 86 qu’il
étoit déjà à Abydos. Les Thell’aliens, abandonnés

par leurs Alliés , ne balancerent plus à prendre le
parti des Perles. Ils l’embrafi’erent même avec zelc,

86 rendirent au Roi des fervices import’ans.

CLXXV. Les Grecs de retour à l’Ilihme, mi-
rent en délibération d’après le confeil d’Alexan-’

dre, de quelle maniese ils feroient la guerre , 86
en. quels lieux ils la porteroient. Il fut réfolu à
la pluralité des voix degarder le pall’age des Ther-

mopyles: car il» paroill’oit plus étroit, que celui

par lequel on entre de Macédoine en TheIIalie ,
86 en même-temps il étoit plus. voifin de leur
Pays. Quant au l’entier , par où furent interceptés
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ceux, d’entre les Grecs qui étoient aux Thermo-
pyles; ils n’en eurent connoilÎance qu’après leur

arrivée aux Thermopyles, 86 ce furent les Tra-’
chiniens qui le leur firent connoitre. .Orr prit donc
la réfolution de garder ce pali’age , afin de fermer"
aux Barbares l’entrée de la Grece. Quant à l’armée

navale , on fut d’avis de l’envoyer dans l’Artémi-

fium (2. 52. ) fur les côtes de l’HiRiæotide. Ces deux

endroits (a) font près l’un de l’autre, de forte
que l’armée navale 86 celle de terre pouvoient le
donner réciproquement de leurs nouvelles; . ’

CLXXVI. Voici la defcription de ces lieux;
lÎArtémifium fe rétrecit au fortir de la mer de
Thrace, 86 devient un petit détroit , entre I’ille
de Sciathos 86 les côtes de Magnéfie. Après le
détroit de l’Eubç’e, il efi: borné par un. rivage , fut

lequel on voit un Temple de Diane (la ). L’en-
trée en Grece par la Trachinie ell. d’un demi-
plethre à l’endroit où il a le moins de largeur.
Mais le paIÎage le plus étroit du relie du Pays
cil devant 86 derriere les Thermopyles. Car der-
riete près d’Alpenes, il ne peut palier qu’une

voiture de front, 86 devant, près de la riviere
de Phénix , 86 proche la ville d’Anthele , il n’y

a pareillement de palTage que pOur une voiture.
A l’Ouell des Thermopyles cil une montagne

’( a) Les Thermopyles 86 l’Artémifium.

(6) En grec Artémis. C’efl: ce Temple qui paroit avoir
donné [on nom à cette côte 86 au bras de mer.
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inaccellible , efcarpée , qui s’étend jufqu’au mont.

(lita. Le côté du chemin à l’Ell efl borné par la ’

l mer , par des marais 86 des ravins. Dans ce paf-
fage il y a des bains chauds , que les Habitans
appellent (.255) Chytres (a), 86 près de ces
bains cil: un autel. confacré à Hercules. Ce même
pafl’age étoit fermé d’une muraille, dans laquelle

on avoit anciennement pratiqué des portesaLes
Habitans de la Phocide l’avoient bâtie , par la
crainte que leur infpiroient les ThelIaliens , qui
étoient venus de la Thefprotie , s’établir dans
I’Eolide , qu’ils ’poll’édent encore aujourd’hui. Ils

avoient pris ces précautions , parce que les Thell’
fali’èns tâchoient de les fubjuguer , 86 de ce paf-

fage ils avoient fait alors une fondriere , en y
lâchant les eaux chaudes; mettant tôut en ufage
pour fermer l’entrée de leur Pays aux Thell’aliens.

La muraille , qui étoit très- ancienne , étoit en
grande partie" tombée de vétuI’té. Mais les Grecs

l’ayant relevée , jugerent à propos derepoull’er de

ce côté-là les Barbares. Près du chemin eût un
bourg nommé Alpenes , d’où les Grecs penfoient

(à tirer leurs vivres. ’
CLXXVII. Après avoit confidéré 86 examiné

’ tous les lieux, celui-ci parut commode aux Grecs,

parce que les Barbares ne pourroient faire ufage
de leur cavalerie, 86 que la jmultitude de leur

(a ) Chaudieres.
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infanterie leur deviendroit inutile. Anfli réfolu-

. rent-ils de foutenir en cet endroit le choc de l’en-
nemi. Dès qu’ils eurent appris l’arrivée du Roi dans .

la Piérie , ils partirent de l’Illhme , 86 fe rendi-

rent les uns par terre aux Thermopyles, 86 les
autres par mer à Artémifium. - I

CLXXVIII. Tandis que les. Grecs portoient
en diligence du fecours aux lieux qu’ils avoient
ordre de défendre , les Delphiens , inquiets 86 pour

eux 86 pour la Grece, confulterent le Dieu. La
Pythie leur répondit d’adrefier leurs prieres aux
Vents; qu’ils feroient de puilfants défenfeurs de la

Grece. Les -Delphiens ,n’eurent pas plutôt reçu
cette réponfe , qu’ils en firent part à tous les Grecs

zélés pour la liberté, 86 comme ceux-ci craignoient

beaucoup le Roi, ils acquirent par ce bienfait un
droit éternel à leur reconoilfance. Les Delphiens
étigerent enfaîte un aureL aux Vents à Thyia, où

l’on voit un lieu confacré à Thyia , ( 2.54) fille

de Céphilfe , qui a donné fou nom à ce canton,-
86 leur offrirent des (artifices. Ils fe les rendent
encore. aétuellement-gpropices en vertu de :cet

çOraclc. * ’,- .7 ’ m a
CLXXIX.’Tandis- que l’arm’ée’navale de Xér-

xès partoit de la ville de Therme , dix vailfeaux ,
.les meilleurs voiliers de la flotte vinrent droit a
l’ille de Sciathos , où les Grecs avoient trois vaif-
feaux d’obfervation , un de Trezen , un d’Egine,
’86 un d’Athenes. Ceux-ci appercevant de loin les
Barbares, prirent incontinent’la fuite. ’ ’ ”
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CLXXX. v Les Barbares s’étant mis à leurvpour-

fuite , enleverent d’abord le ’vailfeau’Trézénien ,

commandé par Praxinus.’ Ils égorgerent enfuite à

la proue celui de tous les combattans qui s’étoit
le plusdil’tingué , 86 regarderent comme un ’pré- ’

fage heureux de ce que le premier Grec qu’ils
avOienr pris étoit très-brave. L’homme qu’ils’maf-

-facrerentavoit: nom Léon ( a). Peut-être eut-il en
"partie obligation à fou nom du mauvais traitement

qu’on lui fit. . - r ’ --1 - I
CLXXXI. La triteme d’Egine , commandée

par Afonides , leur caufa quelque êmbarras par la
valeur de’( 2.5 5 ) Pythès, fils d’lfchénoiis , un de

ceux qui la ( 256 ) défendoient. Quoique le vaif-
feau fût pris , il ne cella pas de combattre, juf-
qu’à cenqu’il eût été entièrement haché en pictes.

Enfin il fourba à demi mort , mais comme il ref-
.piroit encore, les Perfes , qui combattoient fur
les ’vailfeaux, "admirant fou courage , 86 s’eIÏimant

v très-heureux (le-le confe’tver’, le panferent avec

de la myrrhe 986 enVelo’pperent l’es blelfures avec

des bandes rie-toilerie coton ( 2.57). De retour
au camp , ils le montrerent a route l’armée avec
admiration, 86’ils eurent pour’l’ui toutes fortes
,d’égards, tandis qu’ils trairetent ’comme’de vin

efclav’es le Telle de ceux qu’ils prirent ’qu ce vaif-

-feau. » I ’ . A ’

w (a)’I.éon lignifieLi’on. ’ ï i »
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CLXXXII. Ces deux triremes ayant été prifes

de la forte, la troifieme, Commandée par Phor-.
mus d’Athenes , s’enfuit , 86 alla échouer à l’em’-

bouchure du Pénée. Les Barbares s’emparerent du

waiIfeau , fans pouvoir prendre ceux qui le mon-
toient; car ils le quitterent dès qu’il eut échoué,

86 s’en retournerent à Athènes par la Thelfalie.
Les Grecs en Ration dans l’Artémifium , apprirent

cette nouvelle par les fign’aux ( 258) qu’on leur
fit de ’l’ille de Sciathos avec le feu. Ils en furent
tellement épouvantés , qu’ils abandonnerent l’Ar-

témifium, 86 fe retireront à; GhaIcis, pour garder
le Palfage de l’Euripe. Ils Iaiïferent néanmoins
des (2. 5 9) Hémérofcopes furies hauteurs de l’Eubée,

afin d’obfetver l’ennemi. I q l ’ I
CLXXXIII. Des dix vail’feaux Barbares, trois

aborderent à .l’écueil nommé Myrniex , entre ’l’ifle

de Sciathos 86 la Magnéfie , 86 ’éleverent fur ce

rocher ( 2.60) une colonne de pierre qu’ils avoient

apportée avec eux. Cependant la flotte partit de
v T berme, dès que les obltacles furent, levés, 86

avança toute vers cet endroit ,ponzeIIjou’r’s après

le départ du Roi de ThermeIPamInOn, de ,l’ifle
de Scyros ,’ leur indiqua ce rocher, qui ré troquit

fur leur palfage. Les Barbares’employerent un jour
entier à palier-une partie des côtes de la Magnéfie ,
86 artiverent à Sépias; 86 au rivage qui el’t entre

la ville de Cafihanée , 86 la côte de Sépias.
CLXXXIV. ’Jufqu’â cet endroit , 86 jufqu’aux

Thermopyles, il n’étoit point arrivé de malheur
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à leur armée. Elle étoit encore alors , fuivant mes

conjeétures , de douze cent fept vailfeaux venus
d’Afie, 86 les troupes ( 2.61 ) anciennes des dif-
férentes Nations montoient à deux cents quarante
,86 un mille quatre cents hommes, a compter deux
cents hommes par vaiffeau. Mais indépendam-
Îment de. ces foldars’ fournis par ceux qui avoient

donné (a) les vailfeaux , il y avoit encore fur
chacun d’eux trentecombattans , tantIPerfes, que
Medes 86 Saces; ces autres troupes montoient a
trente-fix mille deux cents dix hommes. A ces
deuil: nombres , j’ajoute les foldats qui étoient fur

les vailfeaux à cinquante rames , 86 fuppofiant fur
chacun quatre-vingts hommes , parce qu’il y en
avoit dans les uns plus , dans les autres moins,
cela ( 2.625) feroit deux cents quarante mille
hommes , puifqu’il y avoit trois mille vaiIfeaux de
cette forte , comme je l’ai dit (6) ci-delfus. L’ar-
mée navale venue de l’Afie , étoit en tout de cinq

cents dix-fept mille fix cents dix hommes , 86 ’
l’armée de terre de dix-fept cent. mille hommes
d’infanterie , 86 de quatre-vingt mille de cavale-
rie: â quoi il I faut ajouter les Arabes qui cana
duifoient des chameaux, 86 les Libyens, montés
fur des chars, qui faifoient vingtmille hommes,
Telles furent les troupes amenées de l’Afie même,

fans y comprendre. les valets qui les fuivoient,

(a) Dansle Grec : indépendmnmrntdcsfildat; indignes.

I5) 5- xcvrr. . I. v . , p I q
les
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les vailfeaux chargés de vivres 86 ceux qui les

montoient. . I .CLXXXV. Joignez encore à cette énuméra-.
z tion les troupes levées en Europe, dont je ne puis

rien dire que d’après l’opinion publique. Les Grecs

de Thrace 86 des illes voifines , fournirent cent
vingt vaill’eaux , qui font vingt-quatre mille hom-

mes. Quant aux troupes de terre que donne-
rent les Thraces, les Pæoniens, les Bordes, les
(2.63) Bottiéens, les Chalcidiens , les (a) Bryges ,
les Pietes, les Macédoniens , les Perrhzebes , les

’ Ænianes , les Dolopes , les Magnéfiens , les
Achéens, 86 tous les Peuples qui habitent les côtes

maritimes de la Thrace , elles alloient, à ce que
je penfe, à trois cents mille hommes. Ce nom-
bre , ajouté à celui des troupes Afiatiques , faifoit

en tout deux. millions. fix cent quarante 86 un
mille fix cent dix hommes.

CLXXXVI. Quoique le nombre des gens de
guerre fût li confidérable, je penfe que celui des
valets qui les fuivoient , des équipages des na-
vires d’avitaillement, 86 autres bâtimens qui ac-.
compagnoient la flotte, étoit plus grand , bien
loin de lui être inférieur. Je veux bien cependant
le fuppofer ni plus , ni moins, mais égal. En ce
cas-là, il faifoit autant de milliers d’hommes
que les combattans des deux armées (à). Xerxès ,

(a) Voyez ci-defl’us, S. Lxxrrn
(b) L’armée de terre a: celle de mer.

Tome V. I
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fils de Darius , mena donc jufqu’à Sépias 86 aux

Thermopyles cinq millions deux cent quatre-vingt-
" trois mille deux cent vingt hommes.

CLXXXVII. Telle étoit Ila fomme totale de
l’armée de Xerxès. Quant aux femmes qui fai-

foient le pain, aux concubines , aux eunuques ,
performe ne pourroit en dire le nombre avec exac-
titude , non plus que celui des chariots de ba-
gage, des bêtes de fomme, 86 des chiens Indiens
qui fuivoient l’armée , tant il étoit grand. Je ne
fuis par .conféquent nullement étonné que des
rivieres n’aient pu fuflire à tant de monde; mais
je le fuis qu’on ait eu allez de vivres pour tant de
milliers d’hommes. Car je trouve par mon calcul
qu’en diffribuant par tète une (2.64) chénice de

bled feulement chaque jour , cela feroit par jour
cent (2.6 5) dix mille troiscent quarante médim-
nes , fans y comprendre celui qu’on donnoit aux
femmes, aux eunuques, aux bêtes de trait 86 de
fomme 86 aux chiens. Parmi un fi grand nombre
d’hommes , performe par fa beauté 86 la grandeur

de fa taille , ne méritoit mieux quevXerxès de
A polféder cette puilfance.

CLXXXVIII. L’armée navale remit a la voile,
86 étant abordée au rivage de la Magnéfie fitué

entre la ville de Callhanée 86 la côte de Sépias,
les premiers vailfeaux fe rangerent vers la terre,
86 les autres fe tinrent à l’ancre près de ceux-la.
Le rivage n’étant pas en effet alfez grand pour
une flotte f1 nombreufe , ils fe tenoient à la rade
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les uns à la fuite des autres, la proue (266)
tournée vers la mer, fur huit rangs.de hauteur.
Ils palferent la nuit dans cette p0fition. Le len-
demain dès le point du jour , après un temps
ferein 86 un grand calme , la mer s’agira , il s’é-

leva une furieufe tempête , avec un grand vent
d’Ell: (267) que les Habitans des côtes voifines

appellent (a) Hellefpontias. Ceux qui s’apperçu-

rent que le vent alloit en augmentant , 86 qui,
étoient à la rade , prévinrent la tempête, 86 fe
fauverent ainfi que leurs vaiffeaux ,- en les ïrirant
( 268 ) a terre. Quant à ceux que le vent furprit
en pleine mer, les uns furent poulfés contre ces
endroits du Mont Pélion qu’on appelle [pries (à),

les autres contre le rivage; quelques-uns fe bri-
ferent au Promontoire Sépias; d’autres fluent
portés a la ville de Mélibée ; d’autres enfin à Caf-

thanée , tant la tempête fur violente.
CLXXXIX. On dit qu’un ( c) autre Oracle

ayant répondu aux Athéniens d’appeller leur gen-

dre à leur fecours, ils avoient, fur l’ordre de
cet Oracle, adrelfé leurs prieres à Borée. Borée , ’

.felon’la tradition des Grecs , époufa une (2.6.))
Athéniene, nommée Orithyie, fille d’Erechthée.

Ce fut, dit-on, cette alliance , qui fit conjeétu.

(a) Vent d’Hellefpont.

(b) Fours.
(c) Un autre que ceux dont il-a été fait mention plus

haut, S. en. 86 fuivants. I
la
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ter aux Athéniens que Borée étoit leur gendre.
Ainfi , tandis qu’ils étoient avec leurs vailfeaux à
Chalcis d’Eubée pour obferver l’ennemi, dès qu’ils

fe furent apperçus que la tempête augmenteroit,
ou même avant ce temps-là , ils firent des facri-
fices à Borée 86 à Orithyie , 86 les conjurerent de

les fecourir ,86 de brifer les vailfeaux des Bar-
bares , comme ils l’avoient été auparavant aux

environs (a ) du Mont Athos. Si, par égard pour
leurs prieres, Borée tomba avec violence fur la

’ flotte des Barbares , qui étoit à l’ancre, c’eft ce

que je ne puis dire. Mais les Athéniens préten-
dent que Borée , qui les avoit fecourus auparavant ,
le fit encore pi cette occafion. Auffi lorfqu’ils
furent de retour dans leur pays , ils lui bâtirent
une (270) Chapelle fur les bords de l’llilfus.

CXC. Il périt dans cette tempête quatre cents
vailfeaux , fuivant la plus petite évaluation. On
y perdit aqui une multitude innombrable d’hom-

mes , avec des richeffes immenfes. Ce naufrage
fut très-avantageux à Aminoclès , fils de Crétinès .

Magnète , qui avoit du bien aux environs du
Promontoire Sépias. Quelque-temps après il en.
leva quantité de vafes (b) d’or 86 d’argent que

la met avoit jettés fur le rivage. Il trouva taulii
des tréfors des Perfes , 86 fe mit en polfeflion
d’une quantité immenfe d’or. Cet Amrnoc ès devmt

4

(a) Voyez Liv. VI. S. xuv , xcv. 86 Liv. VII. S. xxr.

( la ) Vafes à boire. ’ a
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trèsàriche par ce moyen , mais d’ailleurs il n’étoit

pas heureux ; car fes enfans (271 ) avoient
été tués , 86 il étoit vivement affligé de ce cruel

malheur.
CXCI. La perte des vailfeaux chargés de vivres

86 autres bâtimens étoit innombrable. Les Com-
mandans de la flotte , craignant que les Thelfa-
liens ne profitalfent de leur défaftre pour les atta-
quer, fe fortifierent d’une hante paliffade, qu’ils

firent avec les débris des vaiII’eaux; car la rem-
.pète dura trois jours. Enfin les Mages l’appaife-

rent le quatrième jour en immolant (2.72 ) des
viélcimes au Vent, par des cérémonies magiques

en fon honneur , 86 outre cela par des facrifices
à Thétis 86 aux Néréides , ou peut-être s’appaifa-

telle d’elle-même. Ils offrirent des facrifices à
Thétis, parce qu’ils avoient appris des loniens ,
qu’elle avoit été enlevée de ce canton la même

u par Pélée , 86 que toute la côte de Sépias ( 273.)
lui étoit confacrée, ainfi qu’au relie des Néréides..

Quoiqu’il en foit , le vent cella le quatrieme

jour. . VCXCII. Les Hémérofcopes ( a ) accourant des
hauteurs de l’Eubée , le fecond jour après le com-

mencement de la tempête ,-firent part aux Grecs
de tout ce qui étoit arrivé dans le naufrage. Ceux-
ci n’en eurent pas plutôt eu connoill’ance, qu’après

, .(a) Voyez la Note 2.59. 5. crxxxrr.

la
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. avoir. fait des libations à Neptune Sauveur , 86
lui avoir adrelfé des vœux, ils retournerent à la.

z hâte à l’Artémifium , dans l’efpérance de n’y

trouver qu’un petit nombre de vailfeaux ennemis.

Ainfi les Grecs allerent pour la feconde fois a
l’Artémifium , s’y tintent à la rade , 86 donnerent

depuis ce temps à Neptune le furnom de Sauveur ,
qu’il conferve enco’re maintenant.

CXCIII. Le vent tombé, 86 les vagues appai-
fées , les. Barbares remirent (a) les vailfeaux en
mer, 86 cotoyerent le Continent. Lorfqu’ils eu-
rent doublé (274) le Promontoire de Magné-
fie (à ) , ils allerent droit au Golfe qui mene à
Pagafes. Dans ce Golfe de la Magnéfie cil un
lieu où l’on dit que Jafon 86 fes (2.75 ) compa-
gnons qui montoient le navire I(2.76) Argo , 86
qui alloient à Æa en Colchide conquérir la Toi-
fon d’Or , ( 277) abandonnèrent Hercules qu’on

avoit ’mis à terre pour aller chercher de l’eau.

Comme les Argonautes fe remirent en mer en
cet endroit, 86 qu’ils en partirent après ’avoirfait

leur provifion d’eau , il en a pris le nom (278)
d’Aphetes. Ce fut dans ce même lieu que la flotte
de Xerxès vint’ mouiller.

CXCIV. Quinze vailfeaux de cette flotte reliés
bien loin derriere les autres, apperçutent les Grecs-

(a) Voyez S. crxxxvur. Note 2.68.
(à) Le même que le Cap Sépias.
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à Artémifium, 86 les prenant; pOur leur armée
navale , ils vinrent donner au milieu .d’eux. Ce dé?

tachement étoit commandé par Sandoces, fils de
Thaumafias , Gouverneur de Cyme en Eolie. Il
avoir été un des Juges Royaux , 86 Darius l’avait

fait autrefois mettre en croix, parce qu’il avoit
rendu pour de l’argent un jugement injulie. Il
étoit déjà en croix , lorfque ce Prince venant a
réfléchir que les fervices qu’il avoit rendus à la

Maifon Royale étoient en plus grand nombre que
fes fautes , 86 reconnoiifant que lui-même il avoit
agi avec plus de précipitation que de prudence,
il le fit détacher. Ce fiat ainfi que Sandoces évita
la mort âlaquelle il avoit été condamné par Da-

rius; mais ayant alors donné au milieu de la flotte
e mie, il ne devoit pass’y foufiraire une fe-
conde’ fois. Les Grecs en effet n’eurent pas plutôt

vu ces vailfeaux venir à eux, 86 reconnu leur
méÜife , qu’ils tombèrent delfus , 86 les enleve-

rent fans peine.
CXCV. Aridolis, Tyran ( 278 ’* ) d’Alabandes,

en Carie , fut pris fur un de, ces vailfeaux , 86
Penthyle , fils de Démonoüs , de Paphos , fur un
autre. De douze vailfeaux Paphiens , qu’il comman.
doit, il en perdit onze par la tempête arrivée au Pro-
montoire Sépias , 86 lui-même tomba entre les mains

des ennemis en allant à Artémifium avec le feul qui
lui relioit. Les Grecs les envoyerent liés à l’Iflhme

de Corinthe, après les avoir intqrogés fur ce qu’ils

vouloient apprendre de l’armée de Xerxès.

1 4
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CXCVI.-L’armée navale des Barbares arriva

aux Aphetes , excepté les quinze vailfeaux com- .
mandés , comme je l’ai dit , par Sandoces. De fon
côté Xerxès avec l’armée de terre , ayant traverfé

la Thelfalie 86 l’Achaïe , étoit entré le rroifieme

jour fur les terres des Méliens. En palfant par la
Thelfalie , il elfaya fa cavalerie contre celle (2.79 )
des Theffaliens , qu’on lui avoit vantée comme
la meilleure de route la Grèce. Mais la fienne l’em-

porta de beaucoup fur celle des Grecs (a De
tous les fleuves de Thelfalie, l’Onochonos fut le
feul qui ne donna .point alliez d’eau pour la boif-
fon de l’armée. Quant à ceux qui arrofent l’Achaïe ,

l’Apidanos, quoique le plus grand de tous, y
fufiit avec peine.

CXCVII. Tandisrque Xerxès alloit à Ales. en
Achaïe , fes guides, qui vouloient lui en appren-
dre lescuriofités , lui firent part des hifioires qu’on

fait en ce Pays touchant le (2.80) lieu confa é à
Jupiter ( 2.81 ) Laphyl’tien. Athamas , fils d’ ole ,

dirent-ils à ce Prince , trama avec Ino la perte de
Phrixus: mais voici la récompenfe qu’en reçu-
rent fes defcendans par l’ordre d’un Oracle. Les
Achéens (à) interdirent à l’aîné de cette Maifon

l’entrée de leur Prytanée , qu’ils appellent (282)

Léitus. Ils veillent eux- mêmes à l’exécution de .

( a) Des Theffaliens.
(à) Il y a dans t grec : propofirm aux defiendan: ù-

I’hrixu: ces flirte: de prix.
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cette loi. S’il y entre , il ne peut en fortir que z
pour être immolé. Plufieurs de cette famille , ajou-

terent encore les guides , s’étoientt fauvés par:
crainte dans un autre Pays , lorfqu’on étoit fur le

point. de les facrifier; mais fi dans la fuite ils
retournoient dans leur Patrie, 86 qu’ils fuirent
arrêtés, on les envoyoit au Prytanée. Enfin ils lui

raconterent qu’on conduifoit en grande pompe
cette viétime , toute couverte de bandelettes , 86
qu’on l’immoloit en cet état. Les defcendans de

Cytilfore, fils de Phrixus , font expofés a ce trai-
tement, parce que Cytiffore , revenant d’Æa,
ville de Colchide, délivra, Athamas des mains
des Achéens, qui étoient fur le point de l’immo-

Ier , pour expier le pays, fuivant l’ordre qu’ils en
avoient reçu d’un Oracle. Par cette aétion , Cy-

tilfore attira fur fes defcendans la colere du Dieu.
Sur ce récit, Xerxès étant arrivé près du bois con-

facré à ce Dieu , s’abl’tint lui-môme d’y toucher,

86 défendit à fes troupes de le faire. Il témoigna
le même refpeét pour la Maifon des defcendan

d’Athamas. - ’ ’
CXCVIII. Telles font les chofes qui fe palle-

rent en Thefi’alie 8e en Achaïe. Xerxès alla en-

fuite de ces deux Pays dans la Mélide , près
d’un (a) golfe, où l’on voit tous les jours un

flux 86 un reflux. Dans le voifinage-de ce golfe
ef’t une plaine large dans un endroit, 86 très-étroite

* (a) le golfe Maüaque.



                                                                     

138 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

dans un antre. Des montagnes élevées 86tinaccefo

fibles, qu’on appelle les roches Trachinienes, en-
ferment la Mélide de toutes parts. Anticyre cit
la premiere ville qu’on rencontre fur ce golfe, en
venant d’Achaïe. Le Sperchius , qui vient du pays
des Ænianes, l’arrofe , 86 fe jette près delà dans

la mer. A vingt [fades environ de ce fleuve , cil un
autre fleuve , qui a ( 2.8 3 ) nom Dyras; il fortit de
terre, à ce qu’on dit , pour fecourir Hercules qui
fe brûloit. A vingt (fades de celui-ci elt le Mé-
Ias , dont la ville de Trachis n’efi éloignée que

de cinq (fades.
CXClX. C’ell en cet endroit que ce pays cil dans

fa plus grande largeur; il s’étend depuis les monta-
gnes, près defquelles cil firuée la ville de Trachisjuf-

qu’à la mer. Cette plaine contient vingt-deux mille
plethres. Dans la montagne qui environne la Trad
chinie , il y a au midi de Trachis une ouverture
par où coule l’Afopus , au pied 86 le long de la

montagne. - ’I CC. Au midi de l’Afopus , coule le Phénix,
riviere peu confidérable , qui prend fa fource dans
ces montagnes , 86 fe jette dans l’Afopus. Le pays
auprès du Phénix cil très-étroit. Le chemin qu’on

y aptatiqué ne peut admettre qu’une voiture de
front. Du Phénix aux Thermopyles , il y a quinze
Rades. Dans cet intervalle ei’r le Bourg d’Anthele,

arrofé par l’Afopus, qui fe jette près delà dans la

mer. Les environs de ce bourg font fpacieux. On
y voit un Temple de Cérès (284) Amphiélyo:
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nide , des fiéges pour les ( a) Amphié’tyons , 86

un Temple d’Amphiétyon lui-môme ( 2.8;

CCI. Le Roi Xerxès campoit dans la Trachi-
nie en Mélide, 86 les Grecs dans le palfage. Ce
palfage cil appellé Thermopyles par la plupart des

Grecs , 86 Pyles par les gens du pays 86 leurs
voifins. Tels étoient les lieux où campoient les uns
86 les autres. L’armée des Barbares occupoit tout
le terrein qui s’étend au Nord jufqu’â Trachis ,

86 celle des Grecs la partie de ce Continent qui

regarde le Midi. -CCII. Les Grecs , qui attendoient le Roi de
Perfe dans ce poile , confifioient en trois cents
Spartiates péfamment armés, mille hommes ,
moitié Tégéares , moitié Mantinéens , fix-vin’gt

hommes d’Orchomene en Arcadie , 86 mille hom-
mes du relie de l’Arcadie , ( c’efi: tout ce qu’il y

avoit d’Arcadiens) quatre cents hommes de Co-
rinthe , deux cents de Phliunte , 86 quatre-vingt
de Mycenes: ces troupes venoient du PélopOn-
nefe. Il y vint auiii de. Béatie fiaptcents.(286)
Thefpiens 86 quatre cents Thébains.
o CCllI. Outre ces troupes, on avoit invité toutes
celles (2.87 ) des Locriens Opuntiens , 86 mille
Phocidiens. Les Grecs les avoient eux-mômes en-
gagés à venir à leur fecours , en leur" faifant dire

I a) Voyez fur les Amphiétyons, Liv. V. S. 1x11. Note
12.8.
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par leurs Envoyés, qu’ils s’étoient mis les pre;

miers en campagne , 8c qu’ils attendoient tous
les jours le relie des Alliés; que la mer feroit
gardée par les Athéniens, les Eginetes, 8c les au-

» ires Peuples dont étoit compofée l’armée navale:

qu’ils avoient d’autant moins fujet de craindre ,
que ce n’étoir pas un Dieu, mais un homme qui
venoit attaquer la Grece; qu’il n’y avoit jamais
en d’homme , 8: qu’il n’y en auroit jamais , qui

n’éprouvât quelque revers pendant [a vie: que les

I plus grands malheurs étoient réfervés aux hommes

les plus élevés; qu’ainfi celui qui venoit leur faire

la guerre , étant un mortel, devoit être trompé
dans [on attente. Ces raifons les déterminerent à
aller à Trachis au fecours de leurs Alliés.

CClV. Chaque corps de troupes étoit com-
mandé par un Officier-Général de fon pays; mais
Léonidas de Lacédémone étoit le plus confidéré,

85 commandoit en chef route" l’armée. Il comp-
toir (2.8 8) parmi [es ancêtres Anaxandrides, Léon ,’

Enrycratides , Anaxandre , Eurycrates , Polydore ,
Alcamenes, Téléclus , Archélaus, Agéfilaus, Do-

ryfTus , Léobotes, Echéf’tratus , Agis , Euryfihenes,

ArifiodémuSa, Ariflomachus , Cléodéus , Hyllus,

Hercules. un " -" ’ .
. ICCV.’Léonidas parvint à la Couronne contre

fou attente. Comme Cléomenes 86 Doriée res
freres étoient plus âgés que lui , il ne lui étoit
point venu en penfée qu’il devînt jamais Roi. Mais

Cléomenes étoit mort fans enfans mâles, 8; Doriée
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n’étoit plus. Il avoit (a) fini les jours en Sicile;
ainfi Léonidas , qui avoit époufé une fille de Cléo-

menes , monta fur le Trône , parce qu’il étoit
l’aîné de Cléombrote , le Plus jeune des fils d’Ana-

xandrides. Il partit alois pour les Thermopyles,
8: choifit ’ pour l’accompagner le corps fixe 8:

permanent (2.89) de trois cents Spartiates qui
avoient des enfans. Il prit aufii avec lui les trou-
pes des Thébains; dont j’ai déjà dit le nom-
bre (la Elles étoient commandées par Léontia-
des , fils d’Eurymachus. Les! Thébains furent les
feuls Grecs que Léonidas s’emprefl’a de prendre

avec lui , parce qu’on les ( 2.90 ) accufoit fortement
d’être dans les intérêts des Medes ( c). Il les invita

donc à cette guerre , afin de [gavoit s’ils lui enver«

roient des troupes , ou s’ils renonceroient ouver-
tement à l’alliance des Grecs. Mais ils lui en en-
voyerent, quoiqu’ils (2.91) fuirent mal inten-
tionnés. .

CCVI. Les Spartiates firent d’abord partir Léo-

nidas avec le corps de trois cents hommes qu’il
commandoit, afin d’engager par cette démarche

le relie des Alliés à fe mettre en chemin, 8c de
crainte qu’ils n’embralTaEent aufii les intérêts

des Perfes, en apprenant leur lenteur à fecourir

(a) Voyez ci-dclI’us, 5. CLVIII-, 8C Liv. V. 5. g" 8:

un. 8c Note 86. ’
(à) A la fin du S. cou.
( a) Des Perfes.



                                                                     

142 HISTOIRE D’HÊRODOTE.

la Grece. La fête des (292.) Carnies les empê-
choit alors de marcher avec toutes leurs forces;
mais il comptoient partir auflîtôt après , 8c ne
laiH’er à Sparte que peu de monde pour la garder.
Les autres Alliés avoient le meme deHèin; car le
temps des jeux Olympiques étoit arrivé dans ces
circonfiances; 8: comme ils ne s’attendoient pas
à combattre fitôt aux Thermopyles , ils s’étoient

contentés de faire prendre les devants à quelques
troupes.

CCVII. -Telles étoient les réfolutions des Spar-

tiates 8c des autres Alliés. Cependant les Grecs ,
qui étoient .aux Thermopyles , Vfaifis de frayeur à
l’approche des Perfes , délibérerent s’ils ne fe reti-

taroient pas. (a) Les Péloponnéfiens étoient d’avis

de retourner dans le Péloponnefe pour. garder le
palrage de l’Iflhme. Mais Léonidas voyant que les

Phocidiens 6c les Locriens en étoient indignés,
opina qu’il’falloit reflet , 86 il fut réfolu de dépê-

cher des couriers à toutes les villes alliées pour
leur demander du fecours contre les Perles , parce
qu’ils étoient en trop petit nombre pour les re-
poulier.

* CCVIII. Pendant qu’ils délibéroient lâ-defl’us,’

Xerxès envoya un Cavalier pour reconnoître leur
nombre. 8; ce qu’ils faifoient. Il avoit oui dire ,

v
C

’ (a) Dans le grec: le rafle de: Péloponnéfîens. Il s’ex-

prime ainfi parce que Léonidas 8c les Lacédémoniens n’éo

raient pas de cet avis.
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tandis qu’il étoit encore en Thefl’alie , qu’un petit

corps de troupes s’étoit aiÎemblé dans ce paillage,

8: que les Lacédémoniens , commandés par Léo-

nidas de la race d’Hercules , étoient à leur tête.
Le Cavalier , s’étant approché de l’armée , l’exa-

mina avec foin; mais il ne put voir les troupes
qui étoient derriere- ( a) la muraille qu’on avoit
relevée. Il apperçut feulement celles qui cam-
poient devant. Les Lacédémoniens gardoient alors
ce polie , 8c les uns étoient occupés en ce moment

aux exercices Gymniques , 8c les autres fe pei-
gnoient. Ce fpeétacle l’étonna ;il prit connoif-
fance de leur nombre, 8c s’en retourna tranquil-

lement après avoir tout examiné avec foin: ca:
performe ne le pourfuivir, tant étoit grand le mé-

pris qu’on avoit pour lui.. ,
CCIX. Le Cavalier de retour raconta à Xerxès

tout ce qu’il avoit vu. Sur ce récit , le Roi ne
put imaginer qu’ils fe difpofaiÎenr, autant qu’il

étoit en eux , à donner la mort ou à la rece-
voir , comme cela. étoit cependant vrai. Cette
maniere d’agir lui paroiii’anr ridicule , il envoya
chercher Démarare , fils d’Arilton , qui étoit dans

le camp. Démaratevs’étant rendu à [es ordres, ce

Prince l’interrogea fur cette conduite des Lacédé-

moniens , dont il vouloit connoîrre les motifs.
a, Seigneur , répondit Démarare , je vous parlai de

(a) Dans le Grec: en dedans.
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sa ce Peuple à notre départ pour la Grece, 85 lorf-
sa que je vous fis part des événemens que je pré-
n voyois , vous vous moquâtes de moi. Quoiqu’il”

n foit très-dangereux de foutenir la vérité contrez
a: un aufli grand Prince , écoutez-moi cependant.
a, Ces hommes’ font venus pour nous difputer le’,
sa palTage , 8c ils s’y difpofenr. Car ils ont cou-
a, tume ( 2.93 ) de prendre foin de leur chevelure,
a, quand ils [ont fur le point d’expofer leur vie.
a: Au telle, fi vous fubjuguez ces hommes-ci 8c
n ceux qui font reliés à Sparte , fachez , Seigneur ,
».qu’il ne fe trouvera pas une feule Nation ,qui
a» ofe lever le bras contre vous. Car les Spartiates,
sa contre qui vous marchez , [ont le Peuple le plus
a: brave de la Grece , 8C leur Royaume 8c leur

,aa ville font les plus floriiÎants 8c les plus beaux
a: de tout le Pays a. Xerxès ne pouvant ajouter
foi à ce difcours , lui demanda une féconde fois
comment les Grecs, étant en fi petit nombre ,
pourroient combattre contre [on armée. u Sei-
sa gneur , reprit Démarare , traitez - moi comme
sa un impofleur , fi cela n’arrive pas comme je le

a: dis ".
CCX. Ce difcours ne perfuada pas le Roi. Il

Iaill’a palier quatre jours ,’ dans l’efpérance que les

Grecs prendroient la fuite. Le cinquieme enfin ,
comme ils ne le retiroient pas, 86 qu’ils lui pa-
roifl’oient ne relier que par impudence 8: par rémé-

rité , il fe mit en colere, 8C envoya contt’eux un
détachement de Medes 8c de Cifliens , avec ordre

’ de
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de les faire priionniers 8C de les lui amener. Les

y Medes fondirent avec impétuofité fur les Grecs ,
mais il en périt un grand nombre. De nouvelles
troupes vinrent à la charge , 86 quoique fort mal-
traitées , elles ne fe retirerent pas. Tout le monde
vit alors clairement , 8: le Roi lui-même , qu’il
avoit beaucoup d’hommes , mais peu de foldats.
Ce combat dura tout (2.94) le jour.

CCXI. Les Medes, fe voyant fi rudement me-
nés, le retirerent. Les Perfes prirent leur place.
(C’étOit la troupe que le Roi appelloit les Immor-

tels , 85 qui étoit commandée par HydarneS )t
Ils allerent a l’ennemi comme a une viétoire cer-
taine 84 facile. Mais lorfqu’ilS en furent venus aux
mains , ils n’eurent pas plus d’avantage que les
NLedes , parce que leurs piques étoient plus courtes
que celles des Grecs , 8c que l’aérien fe paillant

dans un lieu étroit, ils ne pouvoient faire ufage
de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent
d’une maniere qui mérite de palier à la pOPtérité ,

8: firent voir qu’ils étoient habiles 8c que leurs
ennemis étoient très-ignorants dans l’art militaire. l

Toutes les fois qu’ils tournoient le dos, ils re-
noient leurs rangs’ ferrés. Les Barbares les voyant

fuir , les pourfuivoient avec des cris 86 un bruit
affreux. Mais dès qu’ils étoient près de fe jetter

fur eux, les Lacédémoniens faifant volte face,
en renverroient un très-grand nombre. Ils eH’uye-

rent aufli quelque perte légere. Enfin les Perles,
voyant qu’après des attaques réitérées , tant par

Tome V. K
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bataillons que de toute autre maniera , ils faifoient
de vains’efforts pour fe rendre maîtres du paflage ,

ils fe retirerent.
CCXlI. On dit que le Roi, qui regardoit le

combat, craignant pour Ion armée , s’élança par

trois fois hors de fon Trône. Tel fut le fuccès de
cette aérion. Les Barbares ne réunirent pas mieux

le lendemain, Ils fe flattoient cependant que les
Grecs ne pourroient plus (a) réfifier , vu leur petit
nombre 3c les blefl’ures dont ils les croyoient cou-
verts. Mais les Grecs, s’étant rangés en bataille,

par Nations 8: par bataillons , combattirent tour-
â-tour , excepté les Phocidiens , qu’on avoit placés

fur la montagne pour en garder le l’entier. Les
Perles , voyant qu’ils fe battoient comme le jour
précédent, fe retirerent.

CCXIII. Le Roi (e trouvant très-embarrail’é dans

les circoniiances préfentes , Ephialtes, (195 ) Mé-
lien de Nation , & fils d’Eurydeme , vint le trouver,
dans l’efpérance de recevoir de lui quelque grande

récompenfe. Ce traître lui découvrit le fentier qui

conduit par la montagne aux Thermopyles , 8: fut
caufe par-là de la perte tOtale des Grecs qui gar-
doient ce pafTage. Dans la fuite il fe réfugia en

(Thefl’alie pour fe mettre à couvert du refleuri-
ment des Lacédémoniens , qu’il craignoit. Mais

quoiqu’il eût pris la fuite , les (2.96 ) Pylagores,
l

(a) Dans le grcci qu’ils ne pourroient plus encor: lever

les mains. .
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dans une afl’emblée générale des Amphié’tyons

( 2.96 * ) aux Pyles, mirent,’fa tête à prix, 8c
dans la fuite étant venu a Anticyre, il fut rué par
un Trachinien nommé Athénadès. Celui-ci le tua

pour un autre fujet dont je parlerai dans (2.97)
la fuite de cette Hilloire. Mais il n’en reçut pas v
moins des Lacédémoniens la récompenfe qu’ils

avoient promife. Ainfi périt Epfialtes quelque
temps après cette expédition des Barbares.

CCXIV. On dit aufli que ce furent Onétès
de Caryl’te , fils de Phanagoras 8C Corydale d’An-

ticyre , qui firent ce rapport au Roi, 8c qui con-
- duifirent les Perfes autour de cette montagne. Je

n’ajoute nullement foi à ce récit, 8: je m’appuie

d’un côté fur ce que les Pylagores (a) ne mirent
point à prix la tête d’Onétès , ni celle de Cory-

dale , mais celle du Trachinien ( 2.98) Ephialtes;
ce qu’ils ne firent fans doute qu’après avoir bien
éclairci la vérité. D’un autre côté, je (gais très-

eertainement qu’Ephialtes prit la fuite a cette
woccafion. Il cil vrai qu’Onétès auroit pu connoître

ce fentier, quoiqu’il ne fût pas Mélien , s’il fe fût

rendu le pays très-familier. Mais ce fut Ephialtes
qui conduifit les Perfes par la montagne; ce fut
lui qui leur découvrit ce l’entier , 8c c’eli lui que

j’accufe .de ce crime. i
CCXV. Les promefl’es d’Ephialtes plurent beau-

(a) Le grec ajoute , des Grecs. Nous avons vu plus
haut ce que c’étaient que ces Pylagores.

K1,
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coup â Xerxès, 8c lui donnerenr bien de la joie;
Auliitôt il envoya Hydarnes avec les troupes (a)
qu’il commandoit, pour mettre ce projet à exécu-
tion. Ce Général- partit du camp à l’entrée de la nuit

(b Les Méliens , qui font les Habitans naturels
de ce Pays , découvrirent ce fenrier, 8c ce fur
par-là qu’ils conduilirent les Thellaliens contre les

Phocidiens , quque ceux-ci ayant fermé d’un mur

le panage des Thermopyles , le furent mis à cou-
vert de leurs incurfions , 8: depuis un li longtemps ,
il étoit prouvé qu’il n’avoir été d’aucune utilité aux

* Méliens. I p.n CCXVI. Voici la defcription de ce fentier. Il
commence à l’Afopus , qui coule par l’ouverture

de la montagne qui porte le nom d’Anopée , ainlii

que le (entier. Il va par le haut de la montagne ,
85 finit vers la ville d’Alpene , la premiere du
Pays des Locriens du côté des Méliens, près de

la roche appellée (2.99) Melampyge , 85 de la
demeure des (300) C’ercopes. C’elt la que le
chemin ell le plus étroit. V

CCXVII. Les Perles, ayant pall’é l’Afope, près

du l’entier dont j’ai fait la delcription, marche-

rent toute la nuit, ayant à droite les monts des
Œtéens , 8: à gauche ceux des Trachiniens. Ils
étoient déjà fur le fommet de la montagne , lorf-’

(a) C’étoit le corps de dix mille hommes appellé
les Immortels. Voyez ci-dcllus, 5. IxxxnI 8c ccxr.

(à) Dans le grec: lorflzu’an allume le: flambeaux.
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que l’aurore commença à paroître. On avoit placé

en cet endroit, comme je l’ai dit (a) plus haut,
mille Phocidiens péfamment armés, pour garantir
leur Pays de l’invalion des Barbares , 85 pour gar-
der le fentier: car le palïage inférieur étoit dé-

fenduvpar les troupes dont j’ai l b) parlé, 85 les
Phocidiens avoient promis d’eux-mêmes à Léoni-

das de garder celui de la montagne. , A
CCXVIII. Les Perles montoient fans être ap-

perçus; les chênes dont ell couverte cette mon-
tagne empêchant de les Voir. Le temps étant calme ,

les Phocidiens les découvrirent au bruit, que fai-
foient fous leurs pieds les feuilles des arbres,
comme cela étoit naturel. Aullitôt ils accoururent ,

Je revêtirent de leurs armes, 85 dans l’infiant
parurent les Barbares. Les Perles qui ne s’atten-
doient point à rencontrer d’ennemis, furentfur-
pris à la vue d’un corps de troupes qui s’armoit.

Alors Hydarnes , craignant que ce ne fulI’ent des
Lacédémoniens , demanda à Ephialtes de quel
Pays étoient ces troupes. Infiruit de la vérité, il
rangea les Perles en bataille. Les Phocidiens racca-
blés d’une nuée de floches , ps’enfuirent fur la cime

de la montagne , 85 croyant que ce corps d’ar-
mée étoit venu exprès ( 501 ) pour les attaquer,
ils le difpoferent à les recevoir comme des gens
perfuadés qu’ils alloient périr. Telle étoit la télo-

(a) 5. ccxrr.
(à) 5. cart.)
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Iurion des Phocidiens. Mais Hydarnes 851es Perles;
guidés par Ephialtes , del’cendirent à la hâte de

la montagne , fans prendre garde feulement à

eux. .CCXIX. Le Devin ( a) Mégillias, ayant con-
fulté les entrailles des viétimes, apprit le premier
aux Grecs qui gardoient le pall’age des Thermo-
pyles qu’ils devoient périr le lendemain au lever

de l’aurore. Enfuite ( 302.) des transfuges ( 30;)
les avertirent du circuit que fail’oient les Perles,
85 aullitôt ils firent part de cet avis à tout le camp ,
.quoiqu’il fût encore nuit. Enfin le jour parut, 85
les Hémérofcopes (à) accoururent de delI’us les

hauteurs. Dans le confeil tenu a te fujet, les l’en-
:timens furent partagés: les uns vouloient qu’on
demeurât dans ce polie, 85 les antres étoient d’un

avis contraire. On le fépara après cette délibéra-

.rion; les uns partirent 85 le difperferent dans leurs
villes rel’peétives: les autres fezpréparerent à ref-

ter avec Léonidas. ’
CCXX. On dit que Léonidas les renvoya de

Ton propre mouvement , afin de ne les pas expol’er
à une mOrt certaine , 85 qu’il penI’a qu’il n’étoit

ni de l’on honneur , ni .L de celui des Spartiates
. préfens d’abandonner le "polie qu’ils étoient venus

(a) Il étoit d’Acarnanie. Voyez ce qui le regarde,
5. ccxxx.

(la) Ceux qui font le guet pendant le jour. Voyez ci-

dell’us, S. crxxxn. Note 2. 59. v
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garder. Je fuis bien plus porté à croire que Léo-
nidas ayant remarqué le découragement des Alliés ,

85 combien ils étoient peu difpofés à courir le
même danger que les Spartiates , leur ordonna de
l’e retirer , 85 que pour lui, il crut qu’il lui feroit
honteux de s’en. aller , 85qu’en reliant , il acqué-

retoit une gloire immortelle , 85 affureroit à Sparte
un bonheur inaltérable. Car la Pythie avoit répondu

aux Spartiates qui l’avoient confultée dès le com-

mencement de cette guerre , qu’il falloit que Lacé-

démone fût détruite par les Barbares , ou que leur
,Roi pérît. Sa réponfe étoit conçue en vers hexa- -

mettes: n Citoyens de la fpacieul’e Sparte , ou
a! votre ville célébre fera détruite , par les defcen- I

sa dans de Perfée (a) , ou le Pays de Lacédémone
Vu pleurera la mort d’un Roi ill’u du l’ang d’Her-

a, cules. Ni la force des taureaux , ni celle des lions
a, ne pourront foutenir le choc impétueux du Perle.
a: Il) a la puiH’ance de Jupiter. Non, rien ne pourra

’ sa lui réliller, qu’il n’ait eu pour l’a part l’un des

sa deux Rois si. J’aime mieux penfer que les ré-
flexions de Léonidas l’ur cet Oracle , 85 que la
gloire de cette aérion qu’il vouloit réferver aux
.l’euls Spartiates, le déterminerent à renvoyer les
Alliés , que de "croire que ceux-ci furent d’un avis

contraire au lien , 85 qu’ils le retirerent avec tant
de lâcheté.

( a) Les Perfrs. Voyez ci-dell’us S. cr. 85 Liv. V1. S. tu.
nigérian cil un nom patronymique qui vient de Ülpflilfo



                                                                     

15; HISTOIRE D’HÊRODOTE.

CCXXI. Cette opinion me paroit vraie , 85 en
voici une preuve très-forte. Il el’t certain que Léo-

nidas nonvl’eulemenr les renvoya , mais encore le
* Devin Mégiliias d’Acarnanie, afin qu’il ne pérît

pas avec lui. Ce Devin defcendoir , à ce qu’on
dit , de ( a) Mélampus. Mais Mégillias ne l’aban-

donna-point, 85 le contenta de renvoyer l’on
fils unique qui l’avoit fuivi dans cette expédi-
mon.

CCXXII. Les Alliés, que congédia Léonidas,
le retirerent par obéill’ance. Les ( 304.) Thébains

85 les Thel’piens relierent avec les Lacédémoniens:

les premiers, malgré eux 85 contre leur gré;
Léonidas les ayant retenus pour lui fervir d’ôta-

ges: les Thel’piens relierent volontairement. Ils
déclarerent qu’ils vn’abandonneroient jamais Léo:

nidas 85’les Spartiates. Ils périrent avec eux. Ils
étoient commandés par Démophile , fils de Dia-

dromas.
CCXXIII. Xerxès fit des libations au lever du

foleil, 85 après avoir attendu quelque temps, il
- le mit en marche vers l’heure où la place ell-( 305)

ordinairement pleine de monde, comme le lui
avoit recommandé Ephialtes. Car en defcendant
la montagne, le chemin el’t beaucoup plus court
que lorfqu’il la faut monter 85 ’en faire le tout.
Les Barbares s’approcherent avec Xerxès. Léonie

(a) Voyez fur Mélampus, Liv. Il. 5. xux.»8c note

168. Liv. 1X. S. xxxur. ’
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daS’85 les Grecs, marchant Comme à une mort
certaine, s’avancerent beaucoup plus loin qu’ils
n’avoient fait dans le commencement , 85 jufqu’a’.

l’endroit ’le plus large du défilé. Car jufqu’alors

le mur leur avoit tenu lieu de défenfe. Les jours
précédens ils n’avoienr-point pall’é les lieux étroits,

85 c’étoit la qu’ils avoient combattu. Mais ce jour-

Iâ le combat s’engagea dans un el’pace plus étendu ,

85 il y périt un grand nombre de Barbares. Leurs
Officiers , poilés derriere les rangs le (a) fouet

. â la main , frappoient les l’oldars , 85 les animoient

continuellement à marcher. Il en tomboit beau-
coup’dans la mer, où ils trouvoient la fin de
leurs jours ; il en périII’oit un beaucoup plus grand

nombre fous les pieds de leurs propres troupes;
mais l’on n’y avoir aucun égard. Les Grecs s’at-

tendant à une mort certaine de la part de ceux
qui avoient fait le tout de la-montagne, em-
ployoient tout ce qu’ils avoient’ de forces contre
les Barbares , comme des gens défel’pérés , 85 qui

.. ne font aucun cas de la vie. Déjà la plupart avoient
leurs piques brifées , 85 ne le fervoient plus contre
les Perles que de leurs épées.

CCXXIV. Léonidas fut. tué dans cette aétion,’

après avoir fait des prodiges de valeur. Il y périt
aulli d’autres Spartiates d’un mérite ( 506 ) dillin-

(a) Voyez ci-dell’us , 5. xxr; Note 48. 85 5. LVI. Note
8;. Voyez aulii ma rracluélion de la Retraite des Dix Mille.
Liv. HI. Tom. I. pag. 2.2.9. Note 53.
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gué. Je me fuis informé de leurs noms 85 même
de ceux des trois cents. LesïPerl’es perdirent aullî

beaucoup de gens de marque , 85 entr’autres
Abrocomès 85 Hyperanthès, tous deux fils de
Darius. Ce Prince les avoir eus de Phratagune,
fille d’Artanès, lequel étoit frere de Darius fils
d’Hyllal’pes, 85 petit fils d’Arl’ameS. Comme Ar-

tanès n’avoir pas d’autres enfans , tous l’es biens

pall’erent avec elle à Darius. a
CCXXV. Ces deux freres de Xerxès périrent

dans cet endroit les armes à la main. Le com-
bar ( 307 ).fut très-violent fur le corps de ( 308 )
Léonidas; les Perles 85 les Lacédémonims le
repoull’erent alternativement; mais enfin les Grecs

mirent quatre fois en fuite les ennemis , 85 par
leur valeur ils retireront de la mêlée le corps de
ce Prince. Cet avantage dura jufqu’à l’arrivée des

troupes conduites par Ephialres. A cette nouvelle la.
victoire ( 509) changea de parti. Les Grecs rega-
gnerent l’endroit le plus étroit du défilé; puis
ayant palI’é la muraille , 85 leurs rangs toujours
ferrés, ils le tinrent tous , excepté s Thébains,
fur la colline qui en: à l’entrée du palfage , 85 Où

le voit aujourd’hui le lion ( 310) de pierre érigé

en l’honneur ( ,11 ) de Léonidas. Ceux à qui il
relioit encore des épées S’en fervirent pour leur

défenfe , les autres combattirent avec les mains
nues 85 les (312.) dents; mais les ( 3x; ) Bar-
bares les attaquant , les uns de front, après avoir
renverfé laimuraille , les autres de toutes parts
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après les avoir environnés, les enterrerent fous
un monceau de traits.

CCXXVI. Quoique les Lacédémoniens 85 les
Thel’piens l’e full’ent conduits en, gens de cœur,

on dit cependant que Diénécès de Sparte les fur;
palI’a tous. On rapporte de lui un mot remarqua-I

ble. Avant la bataille , ayant entendu dire à un
[y Trachinien que le foleil feroit obfcurci par les

fieches des Barbares, tant étoit grande leur mul-
titude , il répondit , fans s’épouvanter, 85 comme

un homme qui ne tenoit aucun compte du nombre
des ennemis: notre Hôte de Trachirl’e nous an-
nonce,toutes fortes d’avantages; fi les Medes
cachent le foleil , on combattra a l’ombre 85 fans
être expol’é ârfon ardeur. On rapporte aulIi du

V même DiénéCèS plulieurs autres traits pareils , qui

font comme autant de monumens qu’il a laillés’
à la pollérité.

CCXXVII. Alphée 85 Maron , fils d’Orliphan-

te, tous deux Lacédémoniens , l’e dillinguerent
le plus après Diénécès; 85 parmi les Thefpiens’

Dithyrambus , fils d’Harmatidès , acquit le plus
de gloire.

CCXXVIII. Ils furent tous enterrés au même
endroit où ils avoient été tués , 85 l’un voit fur

leur tombeau cette infcription , ainli que fur le
monument de ceux qui avoient péri avant que
Léonidas eût renvoyé les Alliés. a Quatre mille’

a: Péloponnéliens combattirent autrefois dans ce
sa lieu -contre trois millions d’hommes «a Cette
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infcription regarde tous ceux qui eurent part a
l’aéiion des Thermopyles; mais celle-ci eli: pour

les Spartiates en particulier. a: Palfant , va dire aux
a: Lacédémoniens que nous repofons ici, pour
a: avoir obéi à leurs ( 3I4’) loix a. En voici une
pour le Devin Mégiliias; n C’ell ici le monument
a, de l’illullre Mégillias , qui fut autrefois tué par

sales Medes , après qu’ils eurent pall’é le Sper-

a: chius. Il ne put le réfoudre à abandonner les
a: Chefs de Sparte , quoiqu’il fçût avec certitude

a: que les Parques venoient fondre fur lui se.
Les (a) Amphiélyons firent graver ces inf-

criprions fur des colonnes , afin d’honorer la
I mémoire de ces braves gens. J’en excepte

I’inl’cription du’ Devin Mégillias , que fit par

amitié pour lui Simonides , fils de Léoprépès

l 315 l-
CCXXIX. On allure qu’Eurytus 85 Arillo-

démus , tous deux du corps des trois cents , pou-
vant conferver leur vie , en le retirant d’un com.

I’mun accord à Sparte , puifqp’ils avoient été ren- ’

voyés du camp par Léonidas, 85 qu’ils étoient
détenus au lit à Alpenes pour un grand mal d’yeux ,

ou pouvant mourir avec le relie, S’ils ne vou-
loient pas du moins retourner dans leur Patrie ,
on allure , dis-je , qu’ayant la liberté de chOilir ,

l a) Voyez fur les Amphiélyons. Liv. V. un. Note

tu.
æ
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ils ne purent jamais s’accorder , 85 furent toujours
partagés : qu’Eurytus , fur la nouvelle du circuit
des Perles , demanda l’es armes, 85 que s’en étant

revêtu, il ordonna à l’on Hilote de le conduire
fur le champ de bataille: qu’aulIi-tôt après l’Hi-

lote prit la fuite, 85 que le maître S’étant jetré

dans le fort de la mêlée, perdit la vie , tandis
qu’Arillodémus relioit lâchement à Alpenes. Si
Arifiodémus , étant lui feul incommodé de ce mal

d’yeux , le fût retiré à Sparte, ou s’ils y fuirent

retournés tous deux enfemble , il me l’emble que
les Spartiates n’auroient point été irrités contre eux.

Mais l’un ayant perdu la vie , 85 l’autre n’ayant

pas voulu ’mourir,’quoiqu’il eût les mêmes rai-

l’ons , ils furent forcés de lui témoigner leur in-

dignation. VCCXXX. Quelques-uns racontent qu’Arillo-
démus l’e l’auva a Sparte de la maniere 85 fous le

prétexte que nous avons dit. Mais d’autres préten-

dent que l’armée l’ayant député pour quelque

affaire , il pouvoit revenir à temps pour le trouver
à la bataille , mais qu’il ne le voulut pas , 85 qu’il

demeura longtemps en route, afin de le confer-
ver. On ajoute que l’on Collegue revint pour le
combat 85 fur tué.

CCXXXI. Arillodémus fut accablé de reproo
ches 85 couvert d’opprobre à fou retour a La-
cédémone; on le regarda comme un homme
noté. Perfonne ne voulut ni lui parler , ni lui
donner du feu , 85 il eut l’ignominie d’être

s
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.I’utnommé le lâche. Mais depuis il répara l’a

faute ( a) à la bataille de .Platées.
CCXXXII. On dit que Panritès du corps des

trois Cents, furvécut à cette défaite. Il avoit été
député en Thell’alie ; mais à l’on retour à Sparte ,

le voyant (;I7) déshonoré, il s’étrangla lui-
même.

CCXXXIII. Les Thébains , commandés par
Léontiades , combattirent contre l’armée du Roi ,

tant qu’ils furent avec les Grecs , 85,qu’ils S’y

virent forcés. Mais dès qu’ils eurent reconnu que
la vié’tOire l’e déclaroit Pour les Perles , 85 que

les Grecs , qui avoient fuivi Léonidas , le reti-
-roienr fur la colline , ils le l’épaterent d’eux, r85

s’approcherent des Barbares en leur tendant les
mains. Ils leur dirent en même-temps qu’ils étoient
attachés aux intérêts des Perles , qu’ils avoient été

des premiers à donner au Roi la terre 85 l’eau,
qu’ils étoient venus aux Thermopyles malgré eux,
85 qu’ils n’étoient point caul’e de l’échec que le

Roi y avoit reçu. La vérité de ce difcours, ap-
puyée du témoignage des Thell’aliens, leur fauve

la vie ; mais ils ne furent pas heureux du moins
en tout. Car les Barbares qui les prirent en tue-
rent quelques-uns à mefure qu’ils approchoient;
mais le plus grand nombre fut marqué (à) par
l’ordre de Xerxès, à commencer par. Léontiades

(a) Voyez Liv. 1X. S. LXX.
(à) Dans le grec z furent marqué: du marques Royales.
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leur Général. Son fils Eurymachus , qui s’empara

dans la faire de Platées , avec quatre cents Thé-
bains qu’il commandoit, fut tué (518) par les

Habitans de cette Ville. C
CCXXXIV. Telle fut l’iII’ue du combat des

Thermopyles. Xerxès ayant mandé Démarate, lui
adrell’a le premier la parole en ces termes: sa Dé-

aaamarate , vous êtes un homme de bien , 85 la
n vérité de vos difcours m’en elt une preuve. Car

u tout ce que vous m’avez dit, s’ell trouvé con-
» firmé par l’événement. Mais apprenez-moi main-

aa tenant combien il relie encore de Lacédémo-

sa niens , 85 combien il peut y en avoir qui
a: foienr aulli braves que ceux-ci, ou s’ils le l’ont

a: tous également. Seigneur , répondit Démarate ,
sa les Lacédémoniens en général l’ont en grand

aa nombre , 85 ils ont beaucoup de villes. Mais il
a: faut vous infiruire plus particulièrement de ce
a) que vous l’ouhairez. Sparte, Capitale du Pays
sa de Lacédémone, contient environ huit mille
u hommes , qui rell’emblent tous à ceux qui o’nt

sa combattu ici. Mais les autres Lacédémoniens ,.

sa quoique braves , ne les égalent pas. Apprenez-
aa moi donc , reprit Xerxès , par quel moyen nous
aa pourrons les fubjuguer avec le moins de peines:
aa car puifque vous avez été leur Roi, vous con-
» noill’ez le but qu’ils le propofent.

CCXXXV. aa Grand Roi, répondit.Démarare,
a: puifque vous me demandez avec confiance mon
sa avis , il cil j’ulle que je vous faire part de celui
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aa que je. crois le meilleur. Envoyez trois cents
aa vailfeaux de votre flotte «fur les côtes de la La-
» corne. Près de ces côtes el’t une ille qu’on ap-

a: pelle Cythere. Chilon , l’homme le plus l’age
sa que nous ayons eu , difoit qu’il feroit avanta-
sa geux aux Spartiates qu’elle fût au fond des
a: eaux: car il s’attendoit toujours qu’elle donne-
aa rOit lieu’ à quelque projet pareil à celui dont
a, je vous parle; non qu’il prévîtvdès - lors votre
sa expédition , mais parce qu’il craignoit égalËmenr

sa toute armée ( si 9) navale. Que votre flatte parte
aa de cette ille pour répandre la» terreur fur les
aa côtes de la Laconie. Les Lacédémoniens ayant

sa la guerre à leur porte 85 chez eux, il n’ell pas
aa à craindre qu’ils donnent du fecours au telle de

a) la Grece , quand vous l’atraquerez avec votre
sa armée de terre. Enfin lorfque vous aurez mis aux
aa fers le relie de la Grece , il ne vous reliera plus
aa que la Laconie , mais dans cet état de foiblell’e.

aa Si vous ne prenez pas ce parti , voici à quoi
a) vous devez vous attendre. A l’entrée du Pélo-
aa ponnel’e ell un illhr’ne étroit , où tous les Pélo-

aa ponnéfiens, alfemblés 85 ligués contre vous, vous

aa livreront de plus rudes combats que ceux que
sa vous avez eu à foutenir. Si vous faites ce que
a, je vous dis , vous vous rendrez maître de cet

aa illhme 85 de toutes leurs villes «. l
CCXXXVI. Achéménès , frere de Xerxès , 85

’ Général de l’armée navale, qui étoit préfent dz

ce difcours , 85 qui craignoit que le Roi ne le
laillât

a
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laiffât perfuader , prit la parole. sa Seigneur, dira
u il, je vois que vous recevez Pavorablement les
v confeils d’un homme jaloux de votre profpérité,

n ou même qui trahit vos intérêts. Car tel e11: le

caraétere ordinaire des Grecs; ils portent envie
au bonheur des autres, 85 détellent ceux qui

a: valent mieux qu’eux. Si dans la fituation où
nous nous trouvons , après avoir perdu quatre
cents vailTeaux par un naufrage , vous en en-

» voyez trois cents autres croifer fur les côtes du
Péloponnefe , les ennemis nous feront égaux en

a: forces. Si notre flotte ne le féparev point, elle
fera invincible, les Grecs ne pourront abfo-

a lument lui réfil’ter. Les deux armées tenant la

a: même route , toute celle de mer portera du fe-
cours à l’armée de terre, 86 celle-ci en donnera

â la. flotte. Si vous partagez vos forces de mer,
vous ne leur ferez point utile , 85 elles ne pour-
ront vous être bonnes à rien. Content de bien
régler vos affaires , ne (320) vous occupez
pas de celles de vos ennemis , n’examinez

a point de quel côté ils porteront la guerre ,
quelles mefures ils prendront, 8c quelles font
leurs forces. Ce foin les regarde perfonnellement.
Ne longeons de même qu’à nos intérêts. Si les

Lacédémoniens livrent bataille aux Perles . ils
ne ( 32. r ) répareront pas pour cela la perte qu’ils
viennent d’elÎuyer.

CCXXXVll’. v Achéménès , reprit Xerxès ,

a votre confeil me paroit jufie, 36 je le fuivrai.

Tome V. . L
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u Mais Démarate propofe ce qu’il croit m’être le

a: plus avantageux, 85 quoique votre avis l’em-
2, porte fur le lien , je ne me perfuaderai point
w qu’il foi: mal intentionné. Ses difcours précé-

» dents , que l’événement a jufiifiés , me font ga-

aa rants de fa droiture. Qu’un homme foit jaloux
a: du bonheur de [on concitoyen, qu’il ait contre
a» lui une haine fecrete, 8: s’il n’a pas fait de
a: grands progrès dans la vertu , chofe rare , qu’il
n ne lui donne pas les confeils qu’il croira les
n plus falutaires, je n’en ferai pas furpris. Mais
a: un ami ( a ) efi l’homme qui a le Plus de bien-
» veillance pour un ami qu’il voit dans la profpé.

a tité, 85 fi celui-ci le confulte ( 322.), il ne lui
sa donnera que d’excellents confeils. Démarate efl:

n mon’( à) ami, 85 je veux que dans la fuite on
a s’abl’tienne ( 32.; ) de mal parler de lui cc.

CCXXXVlIl. Xerxès ayant ceH’é de parler,
paff’a à travers les morts. Ayant appris que Léo-
nidas étoit Roi 8c Général des Lacédémoniens ,

il lui fit couper la tête 8: mettre [on corps ( 32.4.)
en croix. Ce traitement m’el’t une preuve con-

vaincante , entre plufieurs autres que je pourrois
apporter, que Léonidas étoit pendant fa vie,
l’homme contre qui Xerxès étoit le plus animé.

Sans cela il n’aurait pas violé les loix par un tel
aère d’inhumanité. Car de tous les hommes que

(a) Dans. le grec : un hôte.
(à) Dans le grec: mon hâte
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je connoilfe , il n’y en a point qui foienr plus dans
l’ufage d’honorer ceux qui le difiinguent par leur

valeur que les Perfes. Ces ordres furent exécutés
par ceux à qui on les avoit donnés.

CCXXXlX. Mais revenons à l’endroit de cette
Hifioire que j’ai interrompu. Les Lacédémoniens

apprirent les premiers que le Roi marchoit contre
la Grece. Sur cet avis , ils envoyerent à l’Oracle
de Delphes , qui leur fit la réponfe dont j’ai parlé

un peu auparavant (a). Cette nouvelle leur par-
vint d’une façon finguliere. Démarate , fils d’Arif-

ton, réfugié chez les (b) Medes n’étoit pas ,

comme je penfe , 8:: fuivant toute forte de vrai-
femblance , bien intentionné pour les Lacédémo-

niens. Ce fut cependant lui qui leur donna l’avis
de la marche du Roi. Mais li ce fut par bienveil-’
lance ou pour les infulter, je le lailÎe à penfer.
Quoiqu’il en foit , Xerxès s’étant déterminé à faire

la guerre aux Grecs , Démarare qui étoit à Sufes ,
136 qui fut informé de les delTeins, voulut en faire
part aux Lacédémoniens. Mais comme les moyens
lui manquoient , parce qu’il étoit à craindre qu’on

ne le découvrît , il imagina cet artifice. Il prit des

tablettes doubles , en ratifia la cire , 8c écrivit
enfuite fur le bois de ces tablettes les projets du
Roi. Après cela , il couvrit de cire lesflettres , afin
que ces tablettes n’étant point écrites , il ne pût

(a) 5. ccxx.
(à) Les Perfcs.

1
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arriver au porteur rien de fâcheux de la part de
ceux qui gardoient les panages. L’envoyé de Dé-

marate les ayant rendues aux Lacédémoniens , ils
ne purent d’abord former aucune conjecture; mais
Gorge , fille de Cléomenes 86 femme de Léoni-
das, imagina , dit-on , ce que ce pouvoit être ,
85 leur apprit qu’en enlevant la cire, ils trouve-.
roient des caraéteres fur le bois. On fuivit fun
confeil , 8c les caraéteres furent trouvés. Les La-
cédémoniens lurent ces lettres, 8c les envoyetent
enfuite au relie des Grecs.

Fin du [épiant Livre.
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A v :IU R A N I E.
I. ON dit que les chofes. fe paITerent de la.
forte. Voici maintenant les Peuples qui compo-
foient l’armée navale. Les Athéniens ( Il) donne-

rent cent vingt-fept vaifï’eaux , qui furent en partie

montés par eux , 85 en ( a) partie par les Pla-
téens , dont le courage 85 le zele fuppléoient à
leur, peu d’expérience fur mer. Les Corinthiens
fournirent quarante vailTeaux , 85 les Mégariens
vingt. Les Chalcidiens en armerent vingt que les
Athéniens leur avoient prêtés. Les Eginetes en
donnerent dix-huit, les Sicyoniens douze , les La-
cédémoniens dix , les Epidauriens huit, les Eré-
triens fept, les Trézéniens cinq, les Styréens deux ,

8c les Habitans de l’lfle de Céos deux, avec deux,

L 3
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vailÎeaux à cinquante rames. Les Locriens Opun-
tiens fecoururent les Alliés de fept vaill’eauxâ cin-

quante rames. -Il. Tels étoient les Peuples qui fe rendirent a
l’Artémifium , 85 le nombre desivaill’eaux que

chacun d’eux fournit. Ils montoient en tout à deux

cent foixante-onze , fans compter les vailfeaux (a)
à cinquante rames. Les Spartiates nommerent Eu-
rybiades , fils d’Euryclides , Commandant en Chef
de toute la flotte. Car les Alliés avoient déclaré

qu’ils n’obéiroient pas aux Athéniens, 8c que s’ils

n’avoient point à leur tête un Lacédémonien , ils

fe fépareroient de l’armée qui alloit s’affembler.

III. Dès le commencement, 85 même avant (5)
que d’envoyer demander des fecours en Sicile , il

fiat quefiion de confier le commandement de la
Hotte aux Athéniens. Mais les Alliés s’y étant

oppofés, les Athéniens , qui avoient fort à cœur

le falut de la Grece , dont ils prévoyoient la ruine
totale , s’ils difputoient le commandement , aime-
rent mieux céder. Ils penfoient fagement. En effet
autant la guerre cil plus fâcheufe que la paix, au-
tant les divifions intefiines font plus dangereufes
qu’une guerre qui fe fait d’un commun accord.
Les Athéniens , perfuadés de cette vérité , ne
s’oppoferent point aux Alliés , 85 céderent pendant

le temps feulement qu’ils eurent befoin de leur A

(a) Il y en avoit neuf. voyez le s. précédent.
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fecours , comme ils le firent bien voir. Car le
Roi repoulfé , 85 lorfqu’on combattoit déjà pour

s’emparer de [on Pays , les Athéniens prétextant

l’arrogance (4.) de Paufanias , enleverent le com-
mandement aux Lacédémoniens. Mais cela ne fe
pafÎa que longtemps après.

’ IV. Ceux des Grecs qui étoient alors à la rade
d’Artémifium’,’ayant vu le grand nombre de vaif-

feaux arrivé aux Aphetes , que tout étoit plein de

troupes , 85 que les affaires des Barbares prenoient
une tournure à laquelle ils ne s’étoient pas atten-

dus; faifis de crainte , ils confulterent entr’eux
s’ils ne s’enfuiroient pas dans le centre de la
Grece. Les Eubéens ,îavertis du fujet de leur dé-

libération , prierent Eurybiades d’attendre quelque

temps, jufqu’â ce qu’ils enlient mis en lieu de

fureté leurs enfans, leurs femmes 85 leurs-efcla-
ves. Mais n’ayant pu le perfuader, ils allerent
trouver Thémifiocles qui commandoit les Athé-
niens , .85 moyennant’trente talens , ils l’engage-

rent à faire reûerr la flotte devant l’Eubée pour
y livrer le combat naval. -

V. Voici comment s’y prit Thémiflocles pour
retenir les Grecs. Il fit part à Eurybiades de cinq
talens , fans doute , comme s’il les lui eût don-
nés de fon propre argent. Celui-ci ( 5 j gagné, il
n’y avoit plus qu’Adimante (6) fils d’Ocytus ,

Commandant des Corinthiens ,’ qui réfifizât , 85
qui voulût mettre à la voile, 85 partir incell’am-

ment. a: Adimante , lui-dit Thémiflocles avec fera

L 4
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sa ment , vous ne nous abandonnerez point , car
a: je vous ferai de plus grands dons que ne vous
sa, en feroit le Roi des Medes , pour vous enga-
a) ger à vous l’épater des Alliés a. Il accompagna

ce difcours de trois talens (a) qu’il envoya au
vaifl’eau d’Adimante. Les Généraux ébranlés par

’ ces préfens , goûterent les fraifons de Thémiflocles ,

85 l’on obligea les Eubéens. Thémifiocles lui-

même gagna beaucoup en gardant fectétement
le relie de l’argent. Mais ceux à qui il en avoit
donné une partie , penfoient que cet argent lui
étoit venu d’Athenes pour l’ufage qu’il en fit.

V1. Ainfi les Grecs demeurerent fur les côtes
d’Eubée , 85 la bataille s’engagea de la. maniere

que je vais le raconter; LesBarbares avoient oui
dire que les Grecs n’avoient qu’un petit nombre
de vaill’eaux à la rade d’Artémilium. Ayant re-

cOnnu, enarrivant au point-du jour aux Aphetes ,
la vérité de ce qu’on leur. avoit dit ,t ils brûloient

d’ardeur de, les attaquer , dans. l’efpérance de les

prendre. Ils ne furent pas ’cep’endantd’avis d’aller

droit à eux , de crainte que les Grecs les voyant
venir ne prifl’ent la fuite, 85 ne leur échapallènt

fans doute à la faveur de la nuit; car les Perles
le flattoient’qu’il ne s’en fauveroit (7) pas un

feul. »VII. Voici ce qu’ils imaginerent pour faire

(a) Dans le grec: d’argent.
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réuflir ce projet. Ayant fait choix de deux cents
vailÎeaux fur toute leur flotte, ils les envoyerent ’
par derriere l’ifle de Sciathos dans l’Euripe, près

du Cap de Capharée , 85 aux environs de Gérœfle,
de crainte qu’en doublant l’Eubée , ils ne fuirent

apperçus de l’ennemi, 85 afin de l’envelopper. Ce

détachement, arrivé en cet endroit , auroit bou-
ché les derrieres aux Grecs, tandis qu’eux-mêmes

les auroient attaqués de front. Cette réfolution
prife , ils,firent partir les vaiH’eaux deftinés à cette

entreprife- Quant à eux , ils n’avoient pas deli’ein

d’attaquer ce jour-la les Grecs , ni même avant
que ceux qui doubloient l’Eubée n’entrent donné

le lignal de leur arrivée. Ces vaifi’eaux partis, on

fit le dénombrement de ceux qui étoient reliés

aux Aphetes. pV111. Pendant que les Perles étoient occupés
à ce dénombrement, Scyllias (8) de Scioné , le

plus habile plongeur de fou temps, qui avoit
fauvé des richeffes immenfes aux Perfes dans leur
naufrage (a) auprès du Mont Pélion , 85 qui s’en

étoit approprié aufli beaucoup, fougeoit depuis
longtemps à palier du côté des Grecs , mais juf-
qu’alors il n’en avoit point trouvé l’occafion. Je

ne fçais pas avec certitude comment il fe rendit
auprès d’eux; mais fi le fait qu’on rapporte cil:

vrai, je le trouve bien furprenant. Car on dit

(a) Il a été fait mention de ce naufrage Liv. VII.
9. cnxxxvru.
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qu’ayant plongé dans la mer aux Aphetes, il ne
fouit point de l’eau qu’il ne fût arrivé à l’Arté-

mifium. Il fit donc environ (9) quatre-vingt Rades
en nageant dans la mer. On raconte de ce même
Scyllias plufieurs traits qui ont bien l’air d’être

faux, 85 d’autres qui font vrais. Quant au fait en
quefiion, je penfe que Scyllias fe rendit à l’Arté-

mifium fur un efquif. Aquitôt après fon arrivée, .
il apprit aux Généraux des Grecs les particulari-
tés (Io) du naufrage des Perfes , 85 les avertit
qu’on avoit envoyé des vailfeaux pour doubler
l’Eubée.

1X. Lâ-deffus les Grecs tinrent confeil, 85 en-
tre plulieurs avis qu’on y propofa, celui-ci pré-
valut. Il fut décidé qu’on relieroit ce jour-là à l’en-

droit où l’on xfe trouvoit , 85 qu’On en partiroit

après minuit , pour aller au-devant des vaill’eaux
’qui doubloient l’Eubée. Cela fait, comme (u)
ils ne virent venir performe contr’eux, ils allerent

vers les trois ( 12 ) heures après midi, contre les
Barbares , dans. l’intention d’éprouver leur habi-

Ieté dans les combats , 85 dans la ( i3 ) manœu-
vre en attaquant, en fe retirant , 85 en revenant
a la charge.

X. Les Généraux, 85 les fimples foldats de la
flotte de Xerxès voyant les Grecs venir à eux avec
un fi petit nombre de vailfeaux , les regarderent
comme des infenfés. Ils leverent aufli l’ancre dans
l’efpérance de s’en rendre maîtres fans peine. Ils

s’en flattoient avec d’autant plus de vraifemblance’
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qu’ils avoient l’avantage du côté du nombre, &

que’leurs vailfeaux étoient meilleurs voiliers que
ceux des Grecs. Cette f r4 ) fupériorité les déter-
mina à les envelopper de toutes parts. Ceux d’entre

les loniens , qui étoient bien intentionnés pour
les Grecs, fervoient à regret, 85 les voyoient in-
vefiis avec d’autant plus de chagrin qu’ils étoient

perfuadés qr’il n’en échapperoit pas un feul , tant

ils leur paroiffoient foibles. Ceux au contraire qui
étoient ( l ç ) charmés de leur fituation , s’emptef-

foient à l’envi l’un de l’autre a qui prendroit le
premier quelque vailI’eau Athénien , dans l’efpé-

rance d’en être récompenfé du Roi : car dans l’ar-

mée des Barbares , on faifoit plus ’de cas des
Athéniens que de tous les autres Alliés.

XI. Au premier fignal , les Grecs range-
rent d’abord les proues de leurs vailTeaux en
face des Barbares , 85 rafi’emblerent les pouppes

au milieu, les unes contre les autres. Au fecond
ils les attaquerent de front , quoique dans un
efpace étroit, 85 prirent trente vaifl’eaux, aux Bar-

bares, dont l’un étoit monté par Philaon, fils de

Cherfis , 85 frere de Gorgus, Roi des Salami-
niens , un des Capitaines des plus eflimés de cette
flotte. Lycomedes d’Athenes , fils d’Æfchreas , en-

leva le premier un vailfeau auxIennemis: aulli
eut-il le prix de la valeur. La viétOire ne fe dé-
clara pour aucun des deux partis; les avantages
furent également compenfés , 85 la nuit fépara les

combattans. Les Grecs retournetent à la rade
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d’Artémifium , 85 les Barbares aux Aphetes , après

un fuccès bien différent de celui auquel ils s’é-

taient attendus. Parmi tous les Grecs au fervice-
du Roi, Antidore de Lemnos fut le feul qui paf-
fât du côté des Alliés pendant le combat. Les
Athéniens lui donnerent des terres dans l’ifle de
Salamine , pour le récompenfet de cette aâion.

XII. On étoit alors au milieu d’e l’été. Dès

que la nuit fur venue, il tomba jufqu’au’ jour une

pluie .prodigieufe , accompagnée. d’un tonnerre

affreux qui partoit du mont Pélion. Les flots 85
les vents poulierent jufqu’aux Aphetes les corps
morts avec les débris des vaifreaux. Ils venoient
(a) heurter contre la proue 85 embarraffoient
l’extrémité des rames. Les foldats effrayés de ce

bruit s’attendoient à tout inflant a périr. Que de
maux n’éprouverent-ils pas! à peine avoient-ils eu

. le temps de refpirer après la tempête du mont
Pélion, qu’on leur avoit livré un rude combat,
fuivi d’un tonnerre affreux, d’une pluie impél

tueufe 85 de courants qui fe portoient avec vio-
lence dans la mer.

XIlI. Cette nuit fut bien cruelle pour eux;
mais elle le fut encore plus pour ceux qui avoient
ordre de faire le tour de l’Eubée. Elle le fut d’au-

tant plus qu’ilst’toient en mer lorfque la tempête

s’éleva; aufli périrent - ils ( 16 ) miférablement.
Elle commença tandis qu’ils étoient vers les écueils

(a) Dans le grec: il: tournoient.
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de l’Eubée. Emportés par les vents fans fçavoir

en quel lieu ils étoient pouffés , ils fe ’briferent

contre ces rochers. Tout cela arriva par la per-
million d’un Dieu, afin que la flotte des Perles
fe trouvât égale ancelle des Grecs , ou qu’au moins

elle n’eût plus une aufli grande fupériorité du
côté du nombre. Ainfi périt une partie de l’armée

navale des Barbares contre les écueils de l’Eubée.

XIV. Les Barbares , qui étoient aux Aphetes ,
virent avec plaifir le jour paroître. Ils tinrent leurs
vailfeaux tranquilles , 85 après les malheurs qu’ils
avoient éprouvés , ils s’eliimerent heureux de goû-

ter enfin le repos dans le moment préfent. Cepen-
dant il vint aux Grecs un renfort de cinquante-
trois vaifi’eaux Athéniens. Encouragés par ce fe- .

cours 85 par la nouvelle du naufrage des Barbares
autour de l’Eubée , dont pas un n’étoit échappé,

ils partirent dans le même temps que la veille ,
fondirent fur les vailfeaux Ciliciens, les détruific
rent , 85 retournerent a la rade d’Artémifium , à

l’entrée de la nuit. .
XV. Le troifieme jour , les Généraux des Bar-

bares, indignés de fe voir maltraités par un fi
petit nombre de vaill’eaux, 85 craignant la colere
du Roi, n’attendirent point encore que les Grecs
commençalTent le combat; ils s’avancerent vers
le milieu du jour en s’animant mutuellement. Ces

combats, par un hazard fingulier , le donnerent
fur mer, les mêmes jours que ceux des Ther-
mopyles. L’Euripe étoit l’objet de tous les com-
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bats de mer , de même que le palfage des Ther-
mopyles l’étoit de tous ceux que livra fur terre
LéOnidas. Les Grecs s’exhortoient à ne point laif-

fer pénétrer les Barbares , ceux-ci à détruire
les armées Grecques 85 à fe rendre’maîtres des

panages. rXVI. Pendant que les vaiH’eaux de Xerxèss’a-

vançoient en ordre de bataille , les Grecs fe
tenoient tranquilles a la rade d’Artémifium. Les
Barbares , rangés en forme de croilfant , les en-
veloppoient de tous côtés , afin de les prendre
tous. Mais les Grecs allerent à leur rencontre ,
85 en vinrent aux mains. On combattit en cette
journée à forces ( t7) égales. Car la flotte de
Xerxès s’incommodoit elle-même par fa propre
grandeur , 85 par le nombre de fes vaifi’eaux, qui

fe heurtoient les uns les autres, 85 s’embarraf-
foienr mutuellement. Elle réfutoit cependant, 85
ne cédoit point. Quel opprobre en effet d’être mis

en fuite par un petit nombre de vaill’eaux ! Les
Grecs perdirent beaucoup de bâtimens 85 un grand
nombre d’hommes; mais la perte des Barbares
fut beaucoup plus confidérable. Telle fut l’ilfue

de ce combat, après lequel chacun ( i8 ) fe re-.

tira de fon côté. .
XVII. Parmi les troupes navales de Xerxès ,

les Égyptiens acquirent le plus de gloire, 85 en-
tr’auttes belles aérions , ils prirent aux Grecs cinq

vailÎeaux avec les troupes qui les montoient. Du
côté des Grecs , les Athéniens fe diliinguerent le
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plus, 85 parmi ceux-ci , Clinias ( 19 ) fils d’Alci-
biades. Le vaill’eau qu’il montoit , 85 fur lequel il

y avoit deux cents hommes , lui appartenoit en
propre, 85 il l’avoit armé à fes dépens.

XVIII. Les deux armées s’étant féparées avec

plaifir , le hâterent de regagner leurs rades refpec-
rives. Les Grecs retournerent à l’Artémifium après

le combat naval. Quoiqu’ils eulfent en leur puif-
fance 85 lents morts, 85 les débris de leurs vaif-
feaux, cependant, comme ils avoient été fort
maltraités , 85 particuliérement les Athéniens, dont

la moitié des vailI’eaux étoient endommagés , ils

(to) délibérerent s’ils ne fe retireroient pas pté-

cipitament dans l’intérieur de la Grece.
XIX. Thémiflocles avoit conçu que fi on rétif-

filfoit à. détacher de l’armée des Barbares les
loniens 85 les Cariens , il feroit facile d’acquérir

de la fupériorité fur le relie. Tandis que les Eu-
béens menoient leurs troupeaux vers la mer, il
aH’embla de ce côté les Chefs de l’armée , 85

leur dit qu’il penfoit avoir un moyen infaillible
pour enlever au Roi les plus braves de l’es Alliés.

Il ne leur en découvrit pas davantage pour lors 5 mais
il ajouta que dans l’état aétuel il falloit tuer aux

Eubéens autant de bétail qu’on le pourroit , parce

qu’il valoit mieux que leurs troupes en profitalfent

que celles des ennemis. Il leur recommanda aufii
d’ordonner à leurs troupes d’allumer du feu, 85

I qu’à l’égard du départ, il auroit foin de prendre

le temps le plus favorable , pour qu’ils pulfent
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retourner en Grece fans accident. Ce confeil fut
approuvé. Auflitôt on alluma des feux, 85 l’on
tomba fur les troupeaux.’

XX. Les Eubéens n’avoient pas ’eu jufqu’alors

plus d’égard pour l’Oracle de Bacis ( 2.1 ) que s’il

n’eût rien fignifié. Ils n’avoient ni tranfporté leurs

effets hors de leur pays, ni fait venir les provi-
fions nécelfaires , comme l’auroient dû des gens

menacés d’une guerre prochaine , 85 par cette con--

duite ils avoient mis leurs affaires dans une litua-
tion très-critique. Voici l’Oracle de Bacis qui les
concernoit: a) lorfqu’un ( 22.) Barbare captivera
a: la mer fous un joug de (a) cordes, éloignes
sa tes chêvres bêlantes des rivages de l’Eubée si.

Comme ils n’avoient pas profité du fens de ces
vers dans leurs maux aétuels 85 dans ceux qui les
menaçoient , il devoit leur arriver les plus grands

malheurs. aXXI. Sur ces entrefaites arrive l’efpion de
Trachis. Les Grecs avoient deux efpions, l’un à
Artémifium, qui s’appelloit Polyas 85 étoit d’An-

ticyre. Il avoit un vaifl’eau léger tout prêt , avec

ordre de donner avis aux troupes qui gardoient
les Thermopyles des accidens fâcheux (23 qui
pourroient furvenir à l’armée navale. Il y avoit
aufli auprès de Léonidas un Athénien nommé

Abronychus , fils de Lyficlès , prêt à partir fur

(a) Dans le grec: de Byélos.
un
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un ’vaiI’feau à trente rames , s’il arrivoit quelque

échec aux troupes de terre , afin d’en avertir celles

qui étoient à Artémifium. Cet Abronychus fit part
à fou arrivée du fort qu’avoient éprouvé Léonidas 85

fou armée. Sur cette nouvelle , le départ ne fut
plus différé , 85 l’on partit dans l’ordre où l’on

fe trouvoit , les Corinthiens les premiers, 85 les
Athéniens les, derniers.

XXII. Thémifiocles, ayant choifi parmi les
vaiIl’eaux Athéniens les meilleurs voiliers , fe ren-

dit avec eux aux endroits où’ il y avoit de l’eau ’

potable , 85 y grava fur les rochers un avis que
lurent le lendemain les loniens à leur arrivée à
la rade d’Artémifium. Voici ce qu’il portoit:
a loniens, vous faites une aé’tion injulie en por-

sa tant les armes contre vos peres , 85 en tâchant
a: de réduire la Grece en efclavage. Prenez plutôt
n notre parti; ou fi vous ne le pouvez , du moins
n retirez-vous du combat, 85 engagez les Cariens
sa à faire la même chofe. Si ni l’un ni l’autre nzeli

n pofiible , 85 que le joug de la nécefiité vous
la: retienne au fervice du Roi, conduifez- vous
sa du moins mollement dans l’aélzion; n’oubliez

n pas que nous fommes vos peres , 85 que vous
a êtes la caufe primitive de la guerre que nous
n avons aujourd’hui contre les Barbares si. Thé-

miflocles écrivit, à ce que je penfe , ces chofes
dans une double vue. La premiere , afin que fi
le Roi n’en étoit point infiruit , elles engageai:
fent les loniens à changer 85 à fe déclarer pour

TomeV. ’ , , M
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eux; la feconde, afin que fi Xerxès en étoit in-
formé, 85 qu’on leur en fît un crime auprès de
ce Prince , cet avis les lui rendît fufpeéis’, 85 qu’il

ne fe fervir plus d’eux dans. les combats de

mer ( a nXXIII. Auflitôt après le départ des Grecs, un
homme d’Hifliée vint fur un efquif annoncer aux
Barbares que les Grecs s’étaient enfuis d’Arté-

mifium. Mais comme ils s’en défioient, ils le
firent garder , 85 envoyerent à la découverte’quel-

ques vaifl’eaux légers. Sur leur rapport , la flotte

entiere mit à la voile au lever du foleil , pour aller
à Artémifium. Elle demeura en cet endroit juf-

un’à midi, 85 fe rendit enfuite à HilIiée. Les Bar-
bares s’emparerent de cette ville à leur arrivée ,4

85 firent des courfes dans l’Hellopie 85 dans toutes
les bourgades maritimes de l’Hifliæotide.

XXIV. Tandis que les forces navales étoient
dans l’HilÏiæotide, Xerxès leur dépêcha un Hé-

raut , après qu’il eut achevé les préparatifs nécell’aires

concernant les morts; voici en quoi confil’toient ces

préparatifs. Il avoit perdu vingt mille hommes aux
combats des Thermopyles. Il en laill’a environ
mille fur le champ de bataille , 85 fit enterrer le,
relie dans de grandes foires qu’on creufa à ce
fujet. On recouvrit enfuira ces folles avec de la
terre qu’on entalfa 85 avec des feuilles , afin que

(a) Il y a dans le Grec après cela: T hémiflode: écrivit ’-

55: chofès. ’
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l’armée navale ne s’apperçfit de rien." Le Héraut

étant arrivé à HilIiée , fit alfembler toutes les

troupes, 85 leur parla en ces termes: n Alliés ,
a: le Roi Xerxès permet à tous ceux d’entre vous

n qui voudront quitter leur polie , de venir voir
a: comment il combat contre ces infenfés qui fe
l» flattoient de triompher de fes forces 6.

’XXV.’ Cette permiflion publiée , les bateaux

devinrent extrêmement rares , tant il y eut de gens
emprelfés de jouir de ce fpeé’tacle. Quand ils eu-

rent fait le trajet, ils parcoururent le champ de
bataille, 85 ayant examiné ces cOrps’étendus par

terre, ils crurent (2.4) qu’ils étoient tous Lacé-
démoniens 85 Thefpiens , quoiqu’il y eût aufii des

Ü Hilotes. L’artifice dont avoit ufé Xerxès au fujet

des morts , ne trompa performe , tant il étoit
ridicule. On. voyoit en effet fur le champ de ba-
taille environ mille morts du côté des Barbares,
85 quatregmille Grecs tranfportés dans le même
endroit 85 entalfés les uns fur les autres. L’armée

navale s’occupa ce jour-là de ce fpeétacle; le len-

demain elle retourna à Hiliiée vers les vailfeaux,
85 Xerxès; fe mit en marche avec l’armée de
terre. ’

XXVI. Quelques (a; )Arcadiens en petit nom-
bre palferent du côté des Perfes. Ils manquoient

s des chofes néceffaires a la vie, 85 ne deman-
doient qu’a travailler. Ayant été menés devant le

Roi , quelques Perfes , 85 l’un plus particuliere-
ment encore que les autres , leur ’demanderent à

’ M 2.
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vquoi s’occupoient alors les. Grecs. a: Maintenant,
a: répondirent-ils , ils célébrent les jeux Olympi-

a? ques, 85 regardent les exercices gymniques 85
a) la courfe «des chevaux n. Ce même IPerfe leur
demanda encore quel étoit le prix des combats.
Une couronne d’olivier , dirent-ils. On rapporte
à cette occafion une exprefiion généreufe de Tri-

tantæchmès , fils d’Artabane, qui le fit accufer
par le Roi de lâcheté. Car ayant fçu que le prix

ne confilIoit point en argent, mais en une cou-
ronne d’olivier , il ne put s’empêcher de s’écrier

devant’tout le monde: a, O Dieux, Matdonius;
u quels font donc ces hommes que tu nous menes
sa attaquer? ils ne combattent pas pour l’argent,

a mais pour la vertu? si l
XXVII. Sur ces entrefaites, 85’ aufiitôt après

l’échec reçu aux Thermdpyles , les Thellaliens
envoyerent un Héraut aux Phocidiens , à qui ils
avoient toujours voulu (2.6) beaucoup de mal ,
85 principalement depuis leur derniere défaite;
ils étoient en effet entrés dans la Phocide. eux 85
leurs Alliés avec toutes leurs forces quelques an-
nées avant l’expédition du Roi de Perfe; mais
les Phocidiens les avoient battus 85 fort mal menés.
Car les Tlull’aliens les tenant renfermés fur le
Parnaffe avec le Devin (2.7) .Tellias d’Elée;
celui-ci imagina ce firatagême. Il prit fix cents des
plus braves de l’armée , les blanchit avec du plâtre

eux85 leurs ( 2.8 ) boucliers , 85 les envoya la nuit
contre les Thelfaliens , avec ordre de tuer tous
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I ceux qui ne feroient pas blancs. Les fentinellesles

.apperçurent les premieres , 85 s’imaginant que
c’étoit quelque prodige , elles en furent épouvan-

tées. L’armée le fut tellement aulli que les Pho- ’

cidiens leur ( 2.9 ) tuerent quatre mille hommes ,
dont ils enleverent les boucliers. Ils en offrirent
la moitié à Abes 85 l’autre moitié à. Delphes, 85

de la dixieme partie de l’argent qu’ils prirent
après ce combat, ils firent faire les grandes Pra-
tues qu’on voit autour du trépied devant le Tem-
ple (a) de Delphes, 85 d’autres pareilles qu’ils
Ont confacrées à Abes.

XXVIII. Ce fut ainli que les Phocidiens trai-
tetent l’infanterie Thelfalienne qui les afiiégeoit.
A l’égard de la ( 30 ) cavalerie qui avoit fait une
incurfion fur leurs terres, ils la détruifirent fans
refl’ource. Près d’HyampoliS elI un défilé, par où

l’on entre en Phocide. Ils creuferent en cet en-
droit un grand folié , y mirent des amphores vui-
des , 85 l’ayant recouvert de terre qu’ils eurent

foin de mettre de niveau avecrle relie du terrein ,
ils reçurent en ce polie les ennemis, qui venoient
fondre dans leur Pays. Ceux-ci fe jettant. avec
impétuofité fur les Phocidiens , comme s’ils vou-

loient les enlever , tomberent fur les amphores,
85 leurs chevaux s’y briferent les jambes. . l

XXIX. Les Thefi’aliens", qui "depuis ce double

(a ) Le Temple proprement dit ,qui étoit dans l’enceinte
fartée ou 1,3».

M5
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échec , confervoient contre les Phocidiens une
haine implacable , leur envoyerent un Héraut.
a: Devenez enfin plus fages, Phocidiens, leur dit
a: le Héraut , 85 reconnoilfez notre fupériorité. Inf-

a; qu’ici tant que le parti des Grecs"nous a; plu,
a! nous avons toujours eu’de l’avantage fur vous,

sa 85 aujOurd’hui nous avons un fi grand crédit
a) auprès du Roi, qu’il dépend de nous de vous
sa enlever vos terres, 85 de v0us réduire en efcla-
a: vage. Quoique tout foit en notre pouvoir , nous
a: oublierons vos infultes, pourvu que vous nous
sa donniez cinquante talens d’argent, 85 nous vous

a: promettons a ceï prix de détourner les maux
a: prêts à fondre fur votre Pays a.

XXX., Ainfi leur parla le Héraut de la part
des Thefl’aliens. Les Phocidiens étoient les feuls
Peuples de cette contrée qui n’eulfent point époufé

le parti des Medes; la haine qu’ils portoient aux
Thelfaliens fut , comme je le conjeâure, la feule
raifort qui les en empêcha , 85 je penfe que fi les
Thelfaliens avoient embraifé les intérêts des Grecs,

les Phocidiens fe feroient déclarés pour les Medes.

Les Phocidiens répondirent à cette fommation
qu’ils ne leur donneroient point d’argent; que s’ils

vouloient changer. de fentiment , il ne tenoit
. qu’à eux de fe ranger du côté des Perfes , de même

que l’avoient fait les Thelfaliens , mais que jamais

de leur plein gré ils ne trahiroient la Grece.
XXXI. Cette réponfe irrita tellement les Ther-

faliens contre les Phocidiens qu’ils fervirent de
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guides au Roi, 85 le menèrent de la Trachinie
dans la Doride. Le palfage étrOit de la Doride
s’étend de cecôté-lâ entre la Méliade 85 la Pho-

cide ;.il a environ trente flades de large. La (51 )
Doride portoit autrefois le nom de Dryopide ; les
Doriens (a ) du Péloponnefe en font originaires.
Les Barbares entrerent dans la Doride fans y faire
aucun dégât; les Habitans avoient-embralfé leurs
intérêts , 85 ce n’étoit pas l’avis des Thelfaliens

qu’on ravageât ce Pays. . ’
XXXII. De la Doride ils palferent dans la

Phocide ; mais ils n’en prirent point les Habitans.
Les uns s’étoient retirés avec tous leurs effets fut

le Parnalfe,.dont (32.) la cime qu’on appelle
Tithorée , 85 fur laquelle ell: bâtie (3;) la ville -
de Néon, peut contenir beaucoup de monde: les
autres en plus grand nombre s’étoient réfugiés

chez les Locriens Ozoles dans Amphiffa, ville
fituée (34.) au-delfus de la plaine de.Crifa. Les ’

Barbares , conduits par les Thelfaliens , parcou-
rurent la Phocide entiere , coupant les arbres , 85
mettant le feu par-tout , fans épargner ni les villes ,
ni les temples.

XXXIII. Ils potterenr leurs ravages le long du
Céphifl’e , 85 réduifirent en cendres d’un côté

Drymos, d’un autre Charadra , Erochos , Téthro-
nium , Amphicée, ( 35 ) Néon , Pédiées, Tritées,

(a) Dans le grec: c’efl la Métropole des Doriens du

Péloponnefi. i M 4
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Elatée, Hyampolis , Parapo’tamies, 85 Abes , ou
l’on voyoit un Temple dédié à Apollon, remar-

quable par fes richeffes , fes’tréfors ( 36 ) 85 la
grande quantité d’olfrandes qu’on y avoit faites ,

&où en ce temps-là il y avoit un Oracle comme
il y en a encore un aujourd’hui. Les Barbares brû-

lerent ce Temple après l’avoir pillé, ,85 ayant
pourfuivi les Phocidiens, ils en prirent quelques-
uns près des montagnes. Ils firent aulIi prifon’y
nieres quelques femmes , que firent périr le grand -
nombre de foldats qui alfouvirent avec elles leur.

brutalité. ’XXXIV.IAprès avoir palfé le Pays ( 37) des
Parapotamiens, les Barbares arriverenr à Pano-
pées. Leur armée fe partagea en cet endroit en
deux corps, dont le plus confidérable 85 le plus
fort s’achemina vers Athenes fous la conduite de
Xerxès, 85 entra par la’BéOtie fur les terres des

Orchoméniens. Les Béotiens avoient tous pris le

parti des Perfes; Alexandre fauva leurs villes en
y diliribuant des Macédoniens , afin de faire voir »
à Xerxès qu’ils avoient embralfé fes intérêts. Telle

fut la route que prit cette partie de l’armée des
Barbares.

XXXV. Les autres troupes, ayant à leur droite
’ le mont Parnalfe, matcherent avec leurs guides

( 58) au Temple de Delphes. Ils ravagerent tout
ce qu’ils. rencontrerent fur leur route de la dé-
pendance de la Phocide , 85 mirent le feu aux villes
des Panopéens , des Dauliens 85 des (39) Eolides.
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Ils avoient pris ce chemin après s’être féparés’du

relie de l’armée , dans le delfein de piller le Tem-
ple de Delphes , 85 d’en préfenter les tréfors a

Xerxès..Ce Prince avoit, comme je l’ai appris,
une plus grande connoilfance déroutes les chofes
précieufes qui s’y trouvoient , que de celles qu’il

avoit lailfées dans fes Palais , parceque plufieurs
perfonnes lui parloient continuellement des richef-
fes qu’il contenoit , 85 principalement des offran-
des de Créfus, fils d’Alyattes.

XXXVI. Les Delphiens , effrayés de cette nou-
velle, confultetent l’Oracle , 85 lui demanderent
s’il falloit enfouir en terre les tréfors facrés, ou

les tranfporter dans un autre Pays. Le Dieu ne
leur permit pas de les changer de place, 85 leur
dit qu’il étoit allez puifl’ant pour protéger fon

propre bien. Sur cette réponfe, les Delphiens ne
s’occuperent que d’eux - mêmes; ils envoyerent

leurs femmes 85 leurs enfans au-delâ du golfe de
Corinthe dans l’Achaïe; quant à eux , la plupart
fe réfugierent fur les fommets du l’arnafl’e, 85

dans l’antre (4o) de Corycie, Où ils’tranfporte-

rent leurs (4.1) effets; d’autres fe retirerent à
Amphiffa dans la Locride: enfin tous les Del-j
phiens abandonnerent la ville excepté foixante
hommes 85 le Prophete (4a ).

XXXVII. Lorfque les Barbares furent alfez
près de Delphes pour en appercevoir le Temple,
le Prophète , nommé Acétatus , remarqua que les
armes facrées, auxquelles il n’étoit point permis

l
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de toucher , avoient été tranfportées (4.; ) hors
i du lieu faint, 85 qu’elles étoient devant le Temple.

Aufiitôt il alla annoncer ce prodige aux Del-
phiens qui étoient reliés dans la ville. Mais quand

les Barbares , hâtant; leurmarche; fe furent avan-
cés jufqu’au Temple de (44.) Minerve Pronéa,

il arriva des merveilles encore plus furprenantes
que la précédente. On trouve avec ’raifon bien
étonnant que des armes aient été tranfponées

d’elles-mêmes hors du Temple , mais les autres
prodiges qui vinrent enfaîte , méritent encore plus

notre admiration. Comme les Barbares appro-
choient du Temple de Minerve Pronéa , la fou-
dre (’45 ) tomba fur eux , des quartiers de roche
fe détacherent du fommet du ParnaIfe,.85 rou-
Iant avec un bruit horrible , en écraferent un
grand nombre: en même- temps l’on entendit ’

fortir du Temple de Minerve Pronéa des voix
85 des cris de guerre.

XXXVIII. Tant de prodiges à la fois répan-
dirent l’épouvante parmi les Barbares. Les Del-

phiens ayant appris leur fuite, defcendirent de
leurs retraites , 85 en tuerent un grand nombre.
Ceux qui échapperent au carnage s’enfuitent droit

en Béotie. Ils raconterent à leur retour, comme
je l’ai appris, qu’outre ces prodiges, ils avoient

vu des chofes divines, deux Guerriers d’une taille
plus grande que l’ordinaire , qui les pourfuivoienr

85 les malfacroient.
XXXIX. Les Delphiens difent que ce font-
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Phylacus 85 (46) Auronoiis , deux Héros du Pays ,
à qui on a confacré des terres près du Temple:

celles de Phylacus font fur le bord du chemin
que tenoient les Perles , au-defrus du Temple de
Minerve Pronéa , 85 celle d’Autonoüs , près de la, l

fontaine de Cafialie au pied du rocher (47)
Hyampée. Les pierres qui tOmbetent alors du Par-

nalTe fubfifloient encore de mon temps dans le
terrein confacré à Minerve Pronéa , où elles s’ar-

rêterent après avoir roulé à travers l’armée des Bar-

bares. Ce fut ainfi que le Temple fut délivré, 8c

que lestPerfes s’en éloignerent. p
XL. La flotte Grecque alla d’Arre’mifiumi à Sa-

lamine , où elle s’arrêta à la priera des Athéniens.

Ceux-ci les y avoient engagés, afin de pouvoir
faire fortir del’Attique leurs femmes 8c leurs en-
fans , 8c outre cela pour délibérer fur le parti
qu’ils devoient prendre. Car fe voyant frufire’s de

leurs efpérances , il falloit nécelTairement tenir
confeils dans les conjonctures préfentes. Ils avoient
cru que les Péloponnéfiens attendroient en Bêotiep

h les Barbares avec toutes leurs forces , 8c néan-
moins ils apprenoient que ne penfant qu’à leur
confervation 8: à celle du Péloponnefe, ils tra-
vailloient à fortifier l’Iühme d’une muraille , fans

s’inquiéter du refte de la Grece. Sur cette nouvelle

ils avoient prié les Alliés de demeurer près de

salamine. iXLI. Tandis que le telle de la flotte étoit à
l’ancre devant Salamine , les Athéniens retourne-
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rent dans leur Pays. Ils firent (4.8 l publier aulne
tôt après leur arrivée , que chacun eût à fauver ,

comme il pourroit , les enfans 36 toute [a maifon.
,Là-deflhs, la plupart des Athéniens ’envoyerent
leurs familles à (49) Trézen ,id’autres à Egine

& à Salamine. Ils fe prelÎerent de les faire fortir
de l’Attique , afin d’obéir ( 50) à l’Oraclep, 85

furtout par cette raifon-ci. Les Athéniens difent
qu’il y’ a dans le Temple ( 51) de la Citadelle
un grand Ierpent qui efl le gardien 8c le proteéteur
de la fortereflë; 8: comme s’il exifloir réellement,

ils lui préfentent tous les mois des gâteaux au
miel. Jufqu’à cette époque , les gâteaux avoient

toujours été confommés , mais alors ils reflerent
fans qu’on y eût touché. La Prêtrelre l’ayant pu-

blié , les Athéniens fe hâterent ( 52.) d’autant plus

de fortir de la ville, que la DéelÎe abandonnoit
aufii la v Citadelle. Lorfqu’ils eurent tout mis à
couvert , ils s’embarquerent 8: fe rendirent à la -
Botte des Alliés.

XLII. Le telle de la flotte Grecque , qui le
tenoit à Pogon, port des Trézéniens, où elle
avoit eu ordre de s’afl’embler, ayant appris que
l’armée navale revenue d’Artémifium, étoit à l’an-

cre devant Salamine , s’y rendit aufli. On eut donc
en cet endroit beaucoup plus de vailleaux qu’au ,
combat d’Artémifium , 8: il s’y en trouva de la

part d’un plus grand nombre de villes. Eury-
biades de Sparte, fils d’Euryclides, qui avoit

, x commandé à Artémifium, commandoit encore



                                                                     

U-RANAI E. LIVRE VIII. i189
en cette occafion ,I quoiqu’il ne fût pas de la fa:
mille Royale. Les vaiIÎeaux Athéniens étoient en

beaucoup plus grand nombre, 85 meilleurs voi-
liers.

XLIII. Voici le dénombrement de cette flotte.’
Pparmiles Péloponnéfiens , les Lacédémoniens four-

nirent feize vailÎeaux , les Corinthiens laurant» qu’ils

en avoient (a) envoyé’â Artémifium , les Sicyoniens

quinze, les Epidauriens dix , les Trézéniens finq ,
les Hermionéens trois. Tous ces Peuples , .eXCepté

les Hermionéens , étoient Doriens 8: Macednes ,
ils étoient venus d’Erinée, de Pinde en dernier

lieu de la Dryopide. Quant aux Hermionéens, ils
font Dryopiens; ils furent autrefois chaITés par
Hercules 8: par les Méliens du Pays appellé au-
jourd’hui Doride. Telles étoient les forces des
Péloponnéfiens.

XLIV. Entre les Grecs du Continent ( à) exté-
rieur, les Athéniens pouvoient’être mis en pa-
rallele avec tous les autres Alliés. Ils fournirent eux i
feuls cent quatre-vingt vaifl"eaux , car les Platéens

ne le trouverent pas avec eux au combat de Sala-
mine, par la raifon que je vais rapporter. Les
Grecs étant arrivés a Chalcis après leur départ
d’Artémifium , les Platéens defcendirent de l’autre

(a) C’cfi-à-dire, quarante. Voyez ciÀcfl’us, I.
(1;) C’cfl-à-dire, durContincnt qui dl: hors du Pélo-

ponncfc &- ail-delà de l’Iflhme de Corinthe. I
BELLANGÇER.’
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côté fur les terres de la Béotie, 8c fe mitent
I à tranfporter dans des lieux fûrs leurs femmes,

( 5 5 ) leurs enfans 85 leurs efclaves. Tandis qu’ils
étoient occupés à les fauver , le relie de la flotte

les abandonna. Dans le temps que les Pélafges
poffédoient le Pays connu aujourd’hui fous le nom

de Grece, les Athéniens étoient Pélafges, 8c on

les appelloit (54) Cranaens; fous ( 55) Cécrops
on les nomma Cécropides , 85 Erechtheides (v 56)
fous Erechthée, un de fes fuccefl’eurs; Ion, fils

de Xuthus , étant enfuite devenu leur Chef, ils
prirent de lui le nom d’Ioniens.

XLV. Les Mégariens fournirent le même (a)
nombre de vailTeaux qu’à Artémifium. Les ( à)

1’ Ampraciates fecoururent les Alliés de fept vaif-

feaux , 8: les Leucadiens , qui étoient Doriens 8C
originaires "de Corinthe , leur en donnerent trois.

XLVI. Entre les Infulaires, les Eginetes en-
voyerent (57) quarante- deux vaifTeaux; ils en
avoient encore quelques autres d’équipés , mais.

ils s’en fervirent pour la garde de leur Pays.’ Ceux

qui combattirent à Salamine étoient excellents
voiliers. Les Eginetes font Doriens 85 originaires
d’Epidaure: leur (57 *) ifle s’appelloit autrefois

Œnone. Après les Eginetes , les Chalcidiens four;
nirent les vingt vaiil’eaux qui avoient combattu à.

( a) Ils en donnerent vingt. Voyez ci-defl’us , 5. r.

(Il) Les Latins les appellent communément Ambtaà
dans,
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Artémifium, 85 les Erétriens les fept qu’ils avoient

eu en’cette occafion. Ces Peuples [ont loniens.
Après eux, vinrent ceux de Céos avec le même,
(I a) nOmbre qu’ils avoient eu [à la journée d’Ar-

témifium; ils font loniens 86 originaires d’Atheh.
nes. Les Naxiens. donnerent quatre vaifl’eaux. Ils
avoient été envoyés par leurs concitoyens, pour

fe joindre aux Medes, de même que les autres
Infulaires , mais n’ayant aucun égard pour cet
ordre, ils allerent trouver les Grecs à la follici-
tation de Démocrite, qui commandoit alors un
vaill’eau , 8.: qui jouiffoit parmi les ficus d’une
grande confidération. Les Naxiens font loniens ,
8c" defcendent des Athéniens. Les Styréens fe ren-

dirent aufli à Salamine avec le même nombre ([2)
de vaifi’eaux qu’ils avoient eu à Artémifium. Les

Cythniens (58) n’avoient qu’un feul vaifleau 8c

un (c) pentécontere: les uns 8c lesautres font
Dryopiens. Les Sériphiens , les (d) Siphniens ,
85 ceux de Mélos fervirent aufii , &furent les
feuls. d’entre les Infulaires qui n’euli’ent point

donné au Barbare la terre 85 l’eau. ’

XLVII.’ Tous Ces Peuples fe trouverent à Sa-
lamine; ils habitent en deçà des Thefprotiens’ôc

(a) Ils cnvoyerent deux vaill’eaux. Voyez ci-defl’us,
S. 1.

(6) Ils en avoient eu deux. nid.
(c) Pentéconrere, vaiIIeau à cinquante rames.

- (d) Voyez Liv. 111. S. un. 8c la noce 96.
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de l’Achéron :v car les Thefprotiens font limitro-

phes des Ampraciates 85 des Leucadiens , qui
vinrent, des extrémités de la Grece à cette guerre.

Detous ceux qui habitent au-delà de ces Nations,
il n’y eut que les Crotoniates qui donnerent du
fecours à la Grece dans le péril qui la menaçoit.
Ils envoyerent un ( 59.) vaili’eau commandé par

Phayllus , qui avoit été trois fois viétorieux (60)

aux jeux Pythiques. Les Crotoniates font (61)
Achéens d’extraction.

XLVIII. Tous ces Peuples fournirent des tri-k
remes , excepté les Méliens, les Siphniens 8c les
Sériphiens , qui équiperent des vaill’eaux à cin-

quante rames. Les Méliens, originaires de (6 r *)
Lacédémone en donnerent deux; les Siphniens
85 les Sériphiens , qui font loniens 8: defcendent
des Athéniens, chacun un. Le nombrelde ces
vaifl’eaux alloit en tout à trois cents foixante 85

(a) dix-huit, fans compter ceux qui étoient à
Cinquante rames.

XLIX. Quand ils furent arrivés à Salamine ; ,
les Commandans des villes dont je viens de parler,
tinrent confeil entr’eux. Eurybiades ’ptopofa que

chacun dît librement l’on avis’fur le lieu qui pa-

roîtroit le plus propre à un combat naval, dans
le Pays dont ils étoient en opofl’eflion. Il n’étoit

déjà plus quellion de l’Attique , 8C les délibéra-

tions ne regardoient que le relie de la Grece;

(a) Voyez ci-deli’us, 5. XLVI. Note 57.

I i La
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La plupart des aviss’accorderent à faire voile vers
I’Ifihme 8: à livrer bataille devant le Pélopon-
nefe; 8c l’on apporta pour raifon que li l’on étoit

vaincu à Salamine, on feroit alliégé dans cette
ifle, où l’on n’avoit aucun fecours à efpérer , au l

lieu que fi l’on combattoit vers l’lllhme, chacun;

pourroit fe tranfporter delà dans fon propre Pays.
L. Pendant que les Généraux du Péloponnefe

agitoient cette quefiion, un Athénien vint leur
annoncer l’entrée des Perles dans l’Attique , 86

qu’ils mettoient le feu partout: car l’armée. qui

avoit pris avec Xerxès fa route par la Béotie,
ayant brûlé Thefpies,dont les Habitans s’étoient
retirés dans le Péloponnefe , 8c Platées , étoit arri-

vée dans ,l’Attique , portant le ravage partout. Les

Perfes avoient mis le feu à Thefpies 8c à Platées,
parce qu’ils avoient appris des T hébains que ces
deux villes n’étoient pas dans leurs intérêts.

LI. Les Barbares ayant palfé l’l-lellefpont , s’at-

rêtereiit (62.) un mois fur fes bords, y compris
le temps qu’ils avoient employé à le traverfer. Ils

fe mirent enfuite en marche, 8c arriverent trois
autres mois après dans l’Attique, fous l’Archontat

de Calliades. Ils prirent la ville qui étoit aban-
donnée, 8c ne trouverent qu’un petit nombre
d’Athéniens dans le (a) Temple avec les Tréfo-

tiers (6 3 ) du Temple , 85 quelques pauvres gens ,

(a) Le Temple de Minerve. I

Tome V. ’ N

!
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qui ayant barricadé les portes 8c les avenubs de la
citadelle avec du bois , repoufferent l’ennemi qui
vouloit y entrer. Leur (64.) pauvretérles avoit
empêchés d’aller à Salamine , 8c d’ailleurs ils regar- I

rioient la (6 5 ) muraille de bois comme imprena-
ble, fuivant l’oracle rendu par la Pythie, dont
ils croyoient avoir faifi le fens, ’s’imaginant que
ce mur étoit I’afyle indiqué par l’Oracle, 8c non

les vailfeaux. p gLII. Les Perfes allitent leur camp fur la col-
line qui el’t vis-â-vis de la citadelle , 85 que les
Athéniens appellent (66) Aréopage (a) , 85 en
firent le fiége de cette maniere. Ils tirerent contre
les barricades des fleches garnies d’étoupes aux-

quelles ils avoient mis le feu..Les alliégés, quoi-
que réduits à la derniere extrémité, 8c trahis par

leurs barricades (la) , continuerent cependant à
fe défendre , .8: ne voulurent point accepter les
conditions d’accommodement que leur propofe-
rent les Pililltarides. Ils repoulferent toujours l’en-
nemi, 8c lorfqu’il s’approcha des portes , entr’au-

ttes moyens dont ils fe fervirent , ils roulerent
fur lui des pierres d’une grolfeur prodigieufe. De
forte que’Xerxès, ne pouvant les forter, fut
long-temps embarralfé fur ce qu’il devoit faire,

LllI. Enfin au milieu de ces difficultés, les
Barbares s’apperçurent d’un pafl’age: car il falloit,

(a) Colline de Mars.
(6) Le feu y avoit pris. l
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comme l’avoir prédit l’Oracle , que les ’Per’fes le

rendilfent maîtres de tout ce que polfédoient les
Athéniens fur le continent. Vis à-vis de la cita-
delle, derriere les portes 8c le chemin par où
l’on y monte, ell un lieu efcarpe’, qui n’était

pas gardé; performe ne fe feroit jamais atten-
du qu’on pût y gravir. Quelques Barbares le
firent cependant, près de la Chapelle (67) d’A-
glaure , fille de Cécrops. Lorfque les Athéniens

les virent (a) dans la citadelle , les uns fe tue-
rent en fe précipitant du haut du mur , les autres
fe réfugierent dans le (1;) Temple. Ceux des
Perfes qui étoient montés allerent d’abord aux

portes, 8c les ayant ouvertes , ils tuerent les fup-
plians de la Déell’e. ’Quand ils les eurent malfa-

crés, ils pillerent le Temple, mirent le feu à la
citadelle, 8: la réduifirent en cendres.
» LlV. Lorfque Xerxès fut entierement Imaître

d’Atheges , il dépêcha à Sufes un courier à cheval ,

pour apprendre à Artabane cet heureux fuccès. Le
fecond jour.après le départ du courier, il con-
voqua les bannis d’Athenes qui l’avoient fuivi,
8c leur ordonna d’aller (c) à la citadelle , 85 d’y n

faire les facrifices fuivant leur rit , foit qu’un fonge
I’obligeât à leur donner ces ordres , l’oit qu’il lui

( a) Dans le grec: les virent montés.
( 6 ) Le Temple de Minerve.
(c) Dans le Grec: de monter.
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vînt un (crapule fur ce qu’il avoit fait brûler le

Temple. Les bannis obéirent.

LV. Je vais dire maintenant ce qui m’a en-
gagé à, rapporter ces faits. (68) Erechthée, qu’on

dit fils de la terre, a dans cette citadelle un Temple
où l’on voit un (69) olivier 85 une (7o) mer.

. Les Athéniens prétendent que Neptune 85 Mi-
nerve les y avoient placés comme un témoignage
de la (a ) difpute (71 ) qui s’étoit élevée entr’eux

au fujet «lu-Pays. (à) Le feu, qui brûla ce Temple ,

confuma aulli cet olivier; mais le fecond jour
après l’incendie, les Athéniens, à qui le Roi avoit

ordonné d’offrir les facrifices , étant ( a) arrivés

au Temple , remarquerent que la [ouche de l’oli-
vier avoit pouffé un rejetton (72.) d’une (7 3’)

coudée de haut. t vLVI. Les Grecs , alfemblés à Salamine , ayant
appris le fort de’la citadelle d’Athenes , en furent .

tellement confiernés , que quelques-uns des Gé-
néraux, fans attendre qu’en eût ratifié l’affaire

propofée au confeil , le jetterent fur leurs vaif-
feaux, firent haull’er les voiles, dans le delfein

v de partir, 85 ceux qui étoient reliés au confeil
déciderent qu’il falloit combattre devant l’IlIhme.

La nuit venue , ils fOrtirent du confeil, 85 remon-u

terent fur leurs vailfeaux. *
(a) Dans le grec: je difiautant pour le Pays.
(b) Dans le grec: il arriva que.
( c) Dans le grec: étant montés.
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LVII. Lorfque Thémiftocles fut arrivé fur [on

bord, Mnéfiphile d’IAthenes lui demanda quelle
étoit la réfolution du confeil , 85 fut ce qu’il

apprit qu’il avoit été décidé qu’on le rendroit à

l’Il’thme, 85 qu’on livreroit bataille devant le Pé-

loponnefe , n il dit: lion leve l’ancre , li l’on quitte

::.Salamine, il ne le donnera point l’ur mer de
sa combat pour la Patrie: perlonne ne retiendra
n les Alliés , Eurybiades lui-même ne le pourra :
n ils s’en retourneront chacun dans leurs villes;
a: la Hotte le féparera, 85 la Grece périra faute
a) d’un bon avis. Allez , 85 tâchez de faire calier
a, ce décret , s’il en ell encore moyen , 85 engagez

sa par toutes les voies pollibles Eurybiades à changer
n de fentiment 85 à relier ici a.

LVIII. Thémillocles goûta fort ce confeil , 85
fans rien répondre , il alla fur le champ au vaif-
l’eau d’Eurybiades. Lorfqu’il fut arrivé, il lui dit

qu’il venoit conférer avec lui fur les intérêts com-

muns. Eurybiades le fit monter fur l’on bord , 85
lui demanda quel fujet l’amenoit. Alors Thémif-

tocles s’alfeyant auprès de lui, lui propofa comme
de lui-même Ce qu’il avoit appris de Mnéfiphile;

il y ajouta beaucoup d’autres motifs, 85 le pria
’ avec tant d’inllances , qu’enfin il rengagea à for-

tir de fon vailfeau pour convoquer le confeil. p
LIX. Quand les Généraux furent tous allem-

blés , avant qu’Eurybiades leur eût expol’é le fujet

pour lequel il les convoquoit, Thémillocles leur
parla beaucoup , en homme qui déliroit pallionéà

N a
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’ ment de faire palier, fou avis. Mais Adimanre ,
fils d’Ocytus , Général des Corinthiens , l’inter-

rompant : . n Thémilloclcs , lui ditril , dans les
sa jeux publics on frappe avec des baguettes ceux
a qui partent avant les autres : oui, repartit Thé-
» mil’Cocles en le jullifiant, mais ceux (73 * ) qui

, relient derriere les autres ne font pas cou-
»: tonnés n. I V

LX. Telle fut la réponfe honnête qu’il fit au
Général Corinthien. S’adrelfant enfuite à Eurybia-.

des, il ne lui dit plus comme auparavant , que
dès qu’on auroit levé l’ancre de devant Salamine , L

les Alliés le difperl’eroient’; car il auroit cru man- l

quer aux bienféances en acculant (74) quelqu’un
en préfence des Alliés. Mais il eut recours à d’au-

tres railons. *u Eurybiades , lui dit-il , le lalut de la Grece
sa eli maintenant entre vos mains; vous la fauve-
» rez, li touché de mes tallons vous livrez ici
» bataille à l’ennemi, 85 li, perfuadé par ceux
a: d’un avis contraire, vous ne levez point l’ancre

. si pour vous rendre à. l’Ilihme. Ecoutez , 85 pelez
n les raifons de part 85 d’autre. Enxdonnant ba-
» taille à l’Illhme, vous combattrez dans une mer

a, fpacieufe , où il efl: dangereux de le faire, nos
a: vailfeaux étant plus pelants 85 en moindre nom-
» bre que ceux des ennemis. Mais quand même
a nous réullirions , vous n’en perdriez pas moins
n Salamine, Mégares 85 Egine. Car l’armée de

a) terre des Barbares fuivra celle de mer, 85 par

la

u
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3s cette conduite vous la mene’rez vous-même dans

,s le ,Péloponnel’e , 85 vous expolerez la Grece

a: entiere à un danger manifelle.
sa Si vous fuivez mon confeil, voici les avan-

s: tages qui en réfulteront. Premierement en cours *
as battant dans un lieu étroit avec un petit nom-
ss bre. de vailfeaux contre un plus grand, nous
sa remporterons , felon toutes les probabilités de
a: la guerre, une grande victoire; parce qu’un. dé-

» troit nous eli: avantageux, 85 que la pleine mer
sa l’eli aux ennemis. Secondement , nous fauverons
as’Salamine , où nous avons retiré nos femmes 85

a: nos enfans. J’y trouve encore un bien qui ell:
a: le principal objet de vos délits. En demeurant
sa ici, vous ne combattrez pas moins pour le Pé-
ss loponnefe que fi vous étiez près de I’lllhme.
as Par coulé-quem , li vous êtes fage , vous ne me-
» nerez point la flotte vers le Péloponnefe.
* ss Si, comme du moins je l’efpere, nous bat-
» tons fur mer les ennemis , ils n’iront pointé
ss I’Iflhme, 85 s’entretourneront en défordre fans

a: s’avancer au-delâ de l’Attique. Nous fauverons

sa Mégares, Egine 85 Salamine , où même un Oracle

sa nous prédit que nous aurons fur eux de la fupé-

s: riorité. Quand on prend un parti conforme à
sa la raifon , prefque toujours on réullit; mais
ss lorfqu’on le décide contre toute vraifemblance,

ss Dieu même ne veut pas feconder nos vues «.
LXI. A ces mots , Adimanre de Corinthe inter-

rompt une feconde fois Thémillocles , lui impofe

N 4
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filence , comme s’il n’eût plus eu ni feu ni lieu;

détourne ( 75 ) Eurybiades d’aller de nouveau aux
opinions en faveur d’un homme qui n’a plus de
Patrie , 85 l’allure qu’il ne le l’oufl’rira pas que

Thémiliocles n’ait montré la lienne. Il faifoit ces
reproches au Général Athénien , parce qu’Athenes

étoit prife, 85 au pouvoir des ennemis. Thémif-

tocles ne pouvant (76) plus le contenir , dit
beaucoup déchoies dures à Adimanre 85 aux Co-
rinthiens , 85 leur fit voir que les Athéniens au-
roient une Patrie 85 une ville plus ( 77) puill’anres
que la leur, tant qu’ils auroient ( 78 ) deux cents
vailfeaux ’montés par leurs citoyens; puilqu’il n’y

avoit point en Grece d’Etat allez fort pour rélilï

ter à leurs attaques. ’ V
LXII. S’adrell’ant’ enfuite à Eurybiades, sa en

sa reliant à Salamine , lui dit-il , avec encore plus
sa de véhémence, 85 en vous comportant en homme

a» des cœur , vous lauVerez (79) la Grece, linon,
savons en ferez le dellruéteur. Nos vailfeaux font
sa touteknotre refource dans cette guerre. Suivez
sa donc mon Confeil ; mais li vous refufez de le
sa faire , nous nous tranfporterons avec nos femmes,
sa’nos enfans 85 nos’el’claves à Siris en Italie qui

sa nous appartient depuis longtemps , 85 dont, fui-
sa vaut les Oracles , nous devons être les fonda-
s: teurs. Abandonnés par des Alliés tels que’nous ,

sa vous vous fouviendrez alors de mes paroles a.
LXIII. Ce difcours fit changer ( 80) de réfo-

lution’ à Eurybiades. Pour i moi , je peule qu’il en
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changea , parce qu’il craignoit de le voir abandonné
des Athéniens , s’il menoit l’armée navale à l’If-

thme: car ceux-ci venant à le féparer , le relie de
la flotte n’étoit plus allez fort pour réliller aux

attaques des Barbares. Il donna donc la préférence
à l’avis de Thémillocles , 85 il fut décidé qu’on

combattroit à Salamine. I
LXIV. Les Capitaines de la flotte, qui juf-

qu’alors s’étoient harcelés de paroles , le prépa-

retent à cembattre en cet endroit, dès qu’lîury-

biades en eut pris laï réfolution. Le jour parut ,-

85 au moment que le foleil le levoit ,.il y eut
un tremblement de terre qu’on lenrit aulIi fur mer.
Lâ-dell’us on fut d’avis d’adrelfer des prieres aux

Dieux , 85 d’appellet les Æacides au fecours de la

Grece. Cette réfolution prile, on fit des prieres
à tous les Dieux; 85 de Salamine même où l’on
étoit alors , on invoqua Ajax 85 Télamon , 85 l’on

envoya un vailfeau à ( 81 ) Egine , pour en ( 82.)
faire venir Æacus avec le relie des Æacides.

LXV. Dicéus d’Atheues, fils de .Théocydes ,

banni, 85 jouilfant alors d’une grande confidéra-

tion parmi les (a) Medes , racontoit que s’étant
trouvé par halard dans la plaine de Thria avec Dé-
marate de Lacédémone , après que l’A trique , aban-

donnée par les Athéniens, eut éprouvé les ravages
de l’armée de terre de Xerxès , il vit s’élever d’Eleulis

( a ) Les Perles.
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une grande poulliere , qui fembloit excitée par la
marche d’environ trente mille hommes: qu’étonnés ’

de cette pouliiere , 85 ne fachant à quels hommes
l’attribuet , tout-à-coup ils entendirent une voix qui

lui parut le myllique (83) Iacchus. Il ajoutoit
que Démarate , n’étant pas inl’truit des mylieres

d’Eleulis , lui demanda ce que c’étoit que ces pa-

roles. as Démarate , lui répondit-il , quelque grand
sa malheur menace l’armée du Roi, elle ne peut l
sa l’éviter. L’Attique étant déferre, c’el’t une Divi-

sa nité, qui vient de parler. .Elle part d’Eleufis 85

sa marche au fecours des Athéniens 85 des Alliés;

sa cela efilévidenr. Si elle le porte vers le Pélo-
» ponnefe, le Roi 85 fon armée de terre courrOnt
sa grand rifque; li elle prend le chemin de Sala-
sa mine , ou font les vailfeaux , la flotte de Xerxès
sa fera en danger, de périr. Les Athéniens célèbrent

a: tous les ans cette fête en l’honneur de (a) Cérès

sa 85 de Proferpine, 85 l’oninitie à ces (84)
sa mylleres tous ceux d’entr’eux 85 d’entre les au-

as tres Grecs qui le défirent. La voix que vous ’
sa entendez el’t celle d’Iacchus’ qui le chante en

sa cette fête. Lâ-delfus Démarate lui dit , continuoit

saDicéus: foyez difcret, 85 ne parlez de cela à
sa qui que ce loir: car li l’on rapportoit au Roi-
ss votre difcours , vous perdriez la tête, 85 ni
sa moi , ni performe ne pourroit obtenir votre

(a) Ilyadans le grec: de la mercê’d: hfiIIÆ.
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sa grace. Reliez ( 85 ) tranquille; les Dieux pren-
sa dront foin de l’armée a.

Tel fut, difoit Dicéus, l’avis que lui donna
Démarate. Il ajoutoit qu’après cette pouliiere 85
cette voix, il parut un nuage , qui, s’étant élevé,

le porta à Salamine, vers l’armée des Grecs, 85
qu’ils connurent par la, Démarate 85 lui, que la
flotte de Xerxès devoit périr. Tel étoit le récit
de Dicéus , fils de Théocydes , qu’il appuyoit (86 )

du témoignage de Démarate 85 de quelques autres

perfonnes.
LXVI. Lorfque les troupes navales de Xerxès

eurent confidéré la perte (a) des Lacédémoniens,

elles fe rendirent de Trachis à Hiliiée , ou elles
s’arrêtetent trois jours; elles traverferent enfuira
I’EuriÇe , .85 en rrOis autres jours elles fe trouve-
rent à l’halere. Les armées de terre 85 de mer des

Barbares n’étoient pas moins nombreufes , à ce que

je penfe , à leur entrée dans l’Attique , qu’à leur

arrivée aux Thermopyles 85 au promontoire Sépias.

Car en la place de ceux qui périrent dans la tem-
pête, au palfage (les Thermopyles 85 au combat
naval d’Artémilium, je mets tous les Peuples qui

ne fuivoient pas encore le Rpi, comme les Mé-
liens (la) les Doriens , les Locriens , les Béo-
tiens , qui accompagnerent Xerxès avec toutes leurs

(a) Voyez cisdell’us, 5. xxrv. .
( 6) Les Peuples de la Mélide ou Méliadc, 85 non ceux

de Pille Mélos.
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forces, excepté les Thefpiens 85 les Platéens. Il
fut encore fuivi par les Caryliiens, les Andriens,
le Téniens , 85 les autres Infulaires, excepté les
Habitans des (87) cinq illes dont j’ai rapporté
ci-devant les noms. En effet plus Xerxès (a)
avançoit en Grece, 85 plus le nombre des Na-
tions, qui le joignoient à lui, s’augmentoit.

LXVII. Toutes ces. troupes étant arrivées , les
unes à Arhenes , les autres à Phalere , excepté les
Pariens , qui attendoient à Cythnos les événemens

de la guerre , Xerxès lui-même fe rendit fur la
flotte , pour conférer avec les principaux Officiers ,
85 pour apprendre leurs fentimens. Il s’allit fur
fou Trône à fon arriVée, 85 les Tyrans des dif-
férentes Nations, 85 les Capitaines des vailfeaux
qu’il avoit mandés, prirent place chacun uivant
la dignité qu’ils tenoient de lui, le Roi de Sidon

le premier, celui de Tyr enfuite, 85 le relie
après eux. Quand ils le furent tous allis à leur
rang , Xerxès , voulant les fonder , leur fit de-
mander par Matdonius s’il devoit donner bataille
fur mer. Matdonius les interrogea tous, à com-
mencer par le Roi de Sidon, 85 tous furent (88)
d’avis de livrer bataille , excepté Artémife , qui

lui adrelfa ces paroles.
LXVIII. sa Matdonius , dites au ROi de ma

sa part: Seigneur, après les preuves que j’ai données

l

(a) Dans le Grec: le Perfe.
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sa de ma valeur aux combats livrés fur émet près
sa de l’Eubée , 85 les belles actions que j’y.ai faites ,

sa il eli julie que je vous dife mon fentiment 85
sa ce que je crois le plus avantageux à vos intérêts.
sa Je fuis d’avis que vous épargniez vos vailfeaux ,

sa 85 que vous ne donniez pas de combat naval,
sa parce que les Grecs font autant fupérieurs fur
sa mer a vos troupes , que les hommes le font
sa aux femmes. Y a-t-il donc une nécellité abfolue
sa de rifquer un combat fur mer? N’êtes-vous pas
sa maître d’Athenes , l’objet principal de cette ex-

ss pédition? le relie de la Grece n’eli-il pas en
-sa votre puilfance? perfonne ne vous rélilie, 85
sa ceux qui l’ont fait ont eu le fort qu’ils méti-

sa toient. Je vais vous dire maintenant de quelle
sa maniete tourneront, à mon avis, les alfaires de
sa vos ennemis. Si au lieu de vous prell’er de com-

sa battre fur mer, vous retenez ici vos vaiffeaux
sa à la rade , ou li vous avancez vers le Pélopon-

sa nefe, vous viendrez facilement à: bout, Sei-
ss gneur , de vos projets. Car les.Grecs ne peu-
as vent pas faire une longue réliliance. Vous les
sa dilliperez , 85 ils s’enfuiront dans leurs villes.
sa Car (ils n’ont point de vivres dans cette Ille ,
sa comme j’en fuis bien informée , il n’eli pas

sa vraifemblable que, li vous faites marcher vos
sa troupes de terre vers le Péloponnefe , les Pélo-

sa ponnéliens , qui font venus à Salamine , y ref-
ss rent tranquillement , ils ne fe foucieront pas
n de combattre pour les Athéniens. Mais li vous
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sa, vous ptelTez de livrer fur le champ un combat
sa naval, je crains que la défaite de votre armée
sa de mer n’entraîne encore après elle celle de vos

troupes de terre. Enfin, Seigneur, faites atten-
» tion que les bons maîtres ont ordinairement de

mauvais efclaves , & que les méchans en ont de
a: bons. Vous êtes le meilleur de tous les Princes,
u mais vous avez de mauvais efclaves au nombre
a de vos Alliés, tels que les Égyptiens, les Cy-
» priens , les Ciliciens 8c les Pamphyliens , Peu-
» ples ( 89’) lâches 8: méprifables u.

LXIX. Les amis d’Atrémife craignoient que le

difcours qu’elle avoit tenu à Matdonius ne lui.
attirât quelque difgrace de la part du Roi, parce
qu’elle tâchoit de le détourner de combattre fur

mer. Ceux qui lui portoient envie , 85 qui étoient
jaloux de ce que ce Prince l’honoroit plus que tous
les autres Alliés ,Ifurenr charmés de fa réponfe ,
ne, doutant pas qu’elle n’occafionnât fa perte.

Lotfqu’on eut fait à Xerxès le rapport des avis,
celui d’Artémife lui fit beaucoup de plaifir. Il re-

gardoit auparavant cette PrincelÎe comme une
femme de mérite , mais en cette occafion il en
fit encore un plus grand éloge. Cependant il vou-
lut- qu’on fuivi: l’avis ’du plus grand nombre, 8c

comme il penfoit que fes troupes n’avoienr pas
fait leur devoir de propos délibéré dans le combat
près de l’Eubée, parce qu’il ne s’y étoit pas trouvé ,

il fe difpofa à être ’fpeélateur de celui de Salamine.

LXX. L’ordre du départ donné, la flotte des

3

uv
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Perles s’avança vers Salamine, 8c fe rangea à loifit

en ordre de bataille. Le peur de jour qui relioit
alors ne leur permit pas de combattre , 8c la nuit

- étant furvenue , on s’y prépara. pour le lendemain.

Cependant la frayeur s’empara des Grecs .85 fur-
)tout des Péloponne’fiens. Ils craignoient , parce
qu’ils étoient fur le point de combattre à Sala-
mine pour les Athéniens , 86 que s’ils perdoient
la bataille, on ne les afiie’geât dans l’ifle , tandis

que leur Pays feroit fans défenfe.
LXXI. L’armée de terre des Barbares partit

cette même nuit pour le Péloponnefe , quoiqu’on
eût mis tout en ufage pour l’empêcher d’y péné-

trer par le Continent. Car les Péloponnéfiens n’eu-

rent pas plutôt appris la défaite 8c la mort-de
Léonidas 85 de fes troupes aux Thermopyles ,
qu’ils accoururent de toutes leurs villes à l’Iflhme ,

fous la conduite de Cléombrote, fils d’Anaxan-
drides 86 frere de Léonidas.

Lorfqu’ils furent à l’Ifihme , ils boucherent avec

de la terre le chemin de (90 ) Sciron , 86 fuivant
la réfolution prife dans le confeil , ils travailletent

«enfuite à fermer d’un mur l’IIÏhme d’un bout a

’ l’autre. L’ouvrage avançoit beaucoup,’& performe

parmi tant de milliers d’hommes ne s’exemptoit du

travail. Les uns portoient des pierres , les autres
des briques, du bois 86 (a) du fable; l’ouvrage
ne difcontinuoit ni jour ni nuit.

(a) Dans le grec: de: hottes plane: de fable.
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LXXlI. Ceux d’entre les Grecs, qui marche-
rent avec toutes leurs forces à la défenfe de l’If-

thme, furent les Lacédémoniens , tous les Arca-

diens , les ( 91 Eléens , les Corinthiens , les
Sicyoniens , les Epidauriens, les Phliafiens, les
Tréze’niens 86 les Hermionéens. Tels font les
Peuples qui, effrayés du péril dont étoit menacée

la Grèce, vinrent à fon fecours. Quant au relie
des Péloponnéfiens , ils ne s’en inquiéterent en

aucune maniera , 86 refierent chez eux , quoique
les jeux Olympiques 86 les fêtes (a) Carnienes
fuirent déjà palliés.

LXXIII. Il y a dans le Péloponnefe fept Na-
tions différentes. Deux originaires du Pays, occu-
pent encore aujourd’hui le même canton qu’elles

habitoient autrefois; ce font les Arcadiens 86 les
Cynouriens. Une troilieme , celle des Achéens ,
n’efl peint l’ortie t 92.) du Péloponnefe a mais du

Pays où elle demeuroit pour fe fixer dans un autre.
Les quatre autres Nations, les Doriens, les Etc-
liens , les Dryopiens 86 les Lemniens, (ont étrange-
res. Les Doriensont beaucoup de villes célèbres, les
Etoliens ( 9; )sn’ont que celle d’Elis , les Dryopiens

.pofl’e’dent Hermione 86 Aline ’ 94) vers Cardamyle

de Laconie. Les Parotéates (ont tous (94.* ) Lem-
niens. Les Cynouriens , quoique Autochthones ,

(a) Voyez fur ces Fêtes, Liv. VII. s. ccvr, Note
2.92..

d . paroilîènt
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paroill’ent (195) loniens à quelques-uns; avec le

temps, ils [ont devenus Doriens fous la domina-
tion des Argiens , ainli que les ( 96 l Ornéates 86
leurs voifins. Toutes les villes de ces fept Nations ,
excepté celles dont j’ai parlé ( a) , fe féparerent de

la caufe commune , 86 s’il. m’ait permis de dire

librement ma penfe’e, ils le firent par attache.
ment pour les Mecles ( I:

LXXIV. Les Grecs, qui étoientâ l’Ifihme, s’oc-

cupoient de ce travail avec autant d’ardeur que
fi c’eût été leur derniere relrource , 86 qu’ils enf-

fent perdu l’efpoir de re diûinguer fur mer. (Jeux

qui étoient à Salamine, apprenant la marche (97)
des Barbares , étoient également faillis de crainte ,

quoique ce fût moins pour eux-mêmes que pour
le Péloponnefe. Étonnés de l’imprudence d’Eury-

biades , ils fe communiquerent d’abord en fecreu
ce qu’ils en penfoient; mais enfin ils éclaterent , 86

il fallut afÎembler le confeil. La même quefiion
fut beaucoup agitée: les -uns furent d’avis de

’ cingler vers le Péloponnefe , 86 de s’expofer plutôt

pour fa défenfe que de. reflet à Salamine 86 d’y
combattre pour un Pays déjà fubjugue’: les Athé-

niens , les Eginetes 86 les Mégariens foutinrent
au contraire qu’il falloit livrer bataille à l’endroit
où l’on fe trouvoit.

( a) 5. Lxxn.
(la) Les Petfcs.

Tome V. O
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LXXV. A peine Thémifiocles [e fut-il apperçu
de la fupériorité que prenoit l’avis des Péloponnè-

fiens, qu’il fortit fecrétementdu confeil, 86 qu’il dépê.

cha dans une barque à la flotte des (a) Medes un ex-
près avec des inflruétions fur ce qu’il devoit leur dire.

Cer- envoyé s’appelloit Sicinnus; il étoit (on domef-

tique , 86 précepteur de les enfans. Quelque temps
après cette guerre , Thémiflocles l’enrichir , 86 le fit

recevoir parmi les citoyens de Thefpies , lorfqu’ils
accorderont le privilège de cité à différentes pet-a

formes. Arrivé avec fa barque à la flotte des Perfes,
Sicinnus adrefI’a ce difcours à leurs Chefs. u Le
sa Général des Athéniens , qui el’t bien intentionné

a: pour le Roi, 86 qui préfere le fuccès de vos
a armes à celui des Grecs, m’a dépêché vers vous

a, à leur infçup, avec ordre de vous dire que les
n Grecs effrayés , déliberenr s’ils ne prendront

a, point la fuite. Il ne tient donc qu’à vous de
a faire la plus belle aérien du monde, à moins
a: que par votre négligence vous ne les laifliez
sa échapper. Ils ne font point d’accord entr’eux ,

sa 8c au lieu de réfil’rer , vous verrez (à) les deux

a partis aux prifes l’un contre l’autre , 86 fe dé-.

sa truite mutuellement cc, Cet avis donné , Sicin-
nus fe retira fur le champ.

( a) Des Perfes.
(à) Dans le grec: aux qui [ont poùr vous &uux qui

[ont contre.
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LXXVI. Comme ce confeil leur parut fincere , r

ils firent d’abord palier un grand nombre de Perles

dans la petite ifle de Pfyttalie, limée entre Sala-
mine 86 le Continent; enfuite quand on fut au
milieu vde la nuit , l’aile de leur armée navale
qui regardoit l’Occident avança ( 97 * ) vers Sala-

mine, afin d’envelopper les Grecs , 86 les vaif- v
feaux qui étoient autour de Céos 86 de Cynofure,
leverent l’ancre, 86 couvrirent tout le détroit juf-

qu’à Munychie. Ils avoient fait avancer leur flotte
en cet ordre , afin d’empêcher les Grecs de. fe
fauver, 86 que les tenant invePtis à Salamine, ils
tiralIent vengeance des batailles d’Artémifium.
Quant au débarquement des Perfes à Pfyttalie,
on 1’ avoit fait , parce que cetteifle , étant dans le

détroit où devoit fe donner la bataille , 85’168
hommes 86 les vailTeaux endommagés devant na.-
turellement ,s’y rendre , après que l’ac’tion auroit

été engagée , ils auroient pu fauver les leurs 86
tuer leurs ennemis. Ils firent ces difpofitions recré-

tement pendant la nuit, 86 fans prendre aucun
repos , afin d’en dérober la connoifrance (à) aux

Grecs.
LXXVII. Quand je réfléchis fur ces événemens ,

je ne puis contefler la vérité des Oracles , 86 je
ne veux point tenter de les détruire, lorfqu’ils ’

(a) Dans le grec maux qui font pour vous à ceux qui

font contre. ,( à ) Dans le grec: à leur: adverfizires.

02.
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s’énoncent d’une maniere aufli claire que celui-ci;

sa Quand ils auront couvert de leurs vaill’eauxw
sa le rivage lacté de ( a) Diane 86 celui de Cy-
» nofure , 86 que pleinsrd’un fol efpoir , ils auront
sa faccagé l’illuflre ville .d’Athenes, la vengeance

a. des Dieux réprimera le jeune audacieux , fils de
si l’Infolence, qui dans fa fureur, s’imagine ( 98)
sa faire retentir l’univers entier de l’on nom: l’ai-

sa tain (99) fe mêlera "avec l’airain , 86 Mars
n enfanglantera la mer. Alors le fils de Saturne
n 86 la Vié’toire refpeétable ameneronr aux Grecs

si le’beau jour de la liberté u. q
Bacis s’exprimant d’une maniera fi claire, je

n’ofe (roc) contredire les Oracles, 86 je n’ap-.
prouve point que d’autres le faillent.

LXXVIII. Les altercations continuoient a Sala-
mine entre les Généraux de la flotte Grecque. Ce-
pendant ils ignoroient qu’ils étoient enveloppés, 86

croyoient les Barbares au même endroit où ils les
avoient vus pendant le jour.

LXXIX. On étoit encore au confeil, lorfqu’arà

riva d’Egine Ariflides, fils de Lyfimaque. Il étoit

Athénien: le Peuple l’avoir banni par (r01)
Oftracifme, quoique, fuivant ce que j’ai appris de
fes mœurs , ce fût un homme de bien 86 très-
juPœ. Ariflides fe préfente à l’entrée du confeil ,

appelle T hémillzocles , qui bien loin de l’aimer ,

le haïlÎoir au contraire beaucoup. Mais la gran-

(a) L’nnémifium. Diane s’appelle en greciArtémis.
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deur des maux préfents lui faifant oublier tout
refentiment, il l’appelle pour conférer avec lui. Il
avoit déjà entendu parler de’l’emprell’ement des

Péloponnéfiens pour fe’retirer vers l’Iflhme. Théa

miftocles étant forti , sa remettons à un autre
aa temps , lui dit Ariflides, nos querelles , 86 dif-
aa putons dans les circonflances préfentes a qui
aa rendra de plus grands fervices à; la Patrie. Que
aa les Péloponnéfiens difent ce qu’ils (a) voudront

aa fur le départ de la flotte , cela eli égal. L’en-

aa nemi nous tient inveftis; j’en fuis témoin ocu-

aa laite , 86 les Corinthiens 86 Eurybiades lui-
aa même ne peuvent plus fe retirer , quand même
aa ils le voudroient. Mais rentrez 86 faites part
aa au confeil de cette nouvelle. e

LXXX. a, Votre avis, repartit Thémil’tocles, cit

n très-avantageux , ainli que la nouvelle que vous
a) venez m’apprendre 86 dont vous êtes témoin
aa oculaire; c’elt ce que je délire le plus. Sachez
n que les Perfes n’agilI’ent que par mon impulfion.

aa Les Grecs n’étant point portés d’eux-mêmes à

aa livrer bataille , il falloit les y forcer. Mais puif-
aa que vous venez avec de fi bonnes nouvelles ,
a) communiquez-les vous-même au confeil. Car fi
aa je le faifois , on me foupçonneroit de les avoir I
aaOinventées , 86 je ne perfuaderoispas plus que fi

n les Barbares n’avaient point fait cette manœuvre.

(a) Il y a dans le Grec .- parlent peu ou beaucoup fur

au. I 0 3
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aa Entrez donc 86 faites part aux Grecs de l’état
a) des affaires. Si l’on vous croit , tant mieux; fi
aa l’on ne vous croit pas , cela fera égal , puifqu’en-I

aa vironnés de toutes parts, comme vous le dires ,
aa ils ne peuvent plus prendre la fuite «.

LXXXI. ’Arifiides étant entré au confeil , dit qu’il

venoit d’Egine, 86 qu’il avoit en bien de la peine

à palier fans être apperçu de la flotte des Perfes
qui enveloPpoit la leur de toutes parts; qu’ain’fi

il leur confeilloit de’fe mettre en défenfe. Cet
avis donné, il fe retira. Il y eut encore après cette
nouvelle beaucoup d’altercations entre les Géné-

raux , la plupart ne voulant pas la croire.
LXXXII. Ils en doutoient encore lorfqu’on vit

arriver une trireme de Téniens transfuges , com-
mandée par Panétius , fils de Sofimenes, qui leur
apporta des nouvelles certaines. En mémoire de A
cette aétion , on grava fur le ( 1 oz ) trépied confacré’

à Delphes le nom des Téniens parmi ceux qui
avoient eu part à la défaite de Xerxès. Ce vaif-
feau Ténien , qui palI’a du côté des Grecs à Sala-

mine, compléta avec celui de Lemnosqui les,
étoit venu joindre auparavant à (a) Arrémifium ,
le nembre de la flotte Grecque , qui étant de trois
cents foixante 86 dix-huit vaifl’eaux, fut alors de

trois cents quatre-vingt (10;).
. LXXXIII. Les Grecs ayant ajouté foi au rapport

(a) Voyez ci-defl’us , 5. x1. ’ a
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des Téniens, fe préparerent au combat. Dès que

- l’aurore commença à paroître , on affembla les

(104.) troupes. ThémilIocles anima les fiennes
par fa harangue. Il fit dans fon difcours un pa-
rallele des grandes aétions des lâches , 86 parmi

toutes celles, qui dépendent de la nature de
l’homme , ou de fa pofition , il les exhorta à choi-

fir celles qui pouvoient leur être glorieufes. Sa
harangue finie , il leur ( 105 ) ordonna de monter
fur leurs vaiffeaux. Ils s’étoient à peine embar-
qués , qu’arriva d’Egine le vaiffeau qu’on avoit

envoyé vers (a) les Æacides. Aufiitôt après les
Grecs leverent l’ancre.

LXXXIV.’ Dès qu’ils commenceront à s’ébran-

ler, les Perfes fondirent fur eux. Les Grecs recule- v
rent ( 106 ) vers le rivage fans revirer de bord,

. pour tomber enfuite fur l’ennemi, lorfqu’Aminias ,

Athénien, 86 du Bourg de Pallene, s’avança de-

vant les autres, 86 alla attaquer un vailI’eau. Les
deux vaiH’eaux s’étant accrochés de maniere qu’ils

ne peuvoient plus fe féparer , le, relie des Grecs
accourut au fecours d’Aminias , 86 le combat s’en-

gagea. Ce fut ainfi qu’il commença fuivant les
Athéniens. Mais les Eginetes prétendent que le
vailfeau envoyé vers les Æacides donna le premier.’

On dit aulIi qu’un fantôme apparut aux Grecs
fous la forme d’une femme, 86 que d’une voix

(a) Voyez ci-dell’us, S. Lxrv.
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airez forte pour être entendue de toute leur at-
mée , il les anima après leur avoir fait d’abord

ces reproches: malheureux , quand cefferez-vous
donc de ( 106 *) reculer?

LXXXV. Les Phéniciens étoient rangés vis-a-

vis des Athéniens, à l’aile qui regardoit Eleufis
86 l’Occident, 86 les loniens en face des Lacédé-
moniens, à l’aîle oppofée à l’Orienr 86 au Pirée.

Quelques loniens en petit nombre fe conduifirent
lâchement de deffein prémédité , fuivant les ex-

hortations ( a) de ThémifiOcles , mais il n’en fut

pas ainli du gros de leur flotte. Je pourrois dire
ici les noms d’un grand nombre de leurs Capi-
taines qui enleverent des vailI’eaux aux Grecs , mais

je me bornerai à ceux de Théomefior , fils d’An-
drodamas, 86 de Phylacus, fils d’Hil’tiée , tous

deux de Samos. Ils font les feuls dont je faire
mention , parce que cette aétion valut à Théo-
meflor la Souveraineté de Samos que les Perfes
lui donnerent, 86 parce que Phylacus ayant été
infcrit ( 107 ) parmi ceux qui avoient bien mérité

’ du Roi, il eut pour récompenfe une grande éten-

due de terres. Ceux qui rendent au Roi des fer-
) vices importans , s’appellent en langue Perfe Oro-

fanges. °LXXXVI. La flotte des Perfes fur en grande
partie mife en pieces 36 détruite par les Athéniens

86 les Eginetes. Les Barbares combattant avec con-.

(a) Voyez ci-defl’us , S. xxu.
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fufion, fans regle , fans jugement, contre des
troupes qui fe battoient avec ordre 86 en gardant
leurs rangs, devoient éprouver un pareil fort. Ils

’ firent cependant beaucoup mieux en cette journée
que près de l’Eubée , 86 fe furpafl’erent eux-mêmes,

chacun faifant tous les efforts par la crainte que
lui infpiroit Xerxès, dont il croyoit être apperçu.

LXXXVII. Parmi tant de combatta’frs, je ne
puis alI’uret de quelle maniere fe battirent en pat-

ticulier les Barbares ou les Grecs. Mais voici une
aétion ( 109) d’Artémife, qui augmenta l’ellime

que le Roi avoit déjà pour elle. Les affaires de
ce Prince étoient dans un grand défordre , lorfque
cette Princeffe ne pouvant échapper à la pourfuite
d’un vailfeau Athénien , parce qu’elle avoit devant

elle plufieurs vailfeaux amis, 86 que le fieu étoit le
plus proche de ceux des ennemis , elle prit fur le
champ fou parti, 86 fe conduifit d’une maniere
qui lui réufiit. Pourfuivie par le vailI’eau Athénien ,

elle fondit fur un vailfeau ami, monté par des
Calyndiens 86 Damafirhyme leur Roi. Je ne puis
dire fr elle avoit en un différent avec ce Prince ,
tandis que les Perfes étoient encore dans l’Hel-
lefp’ont , ni fi elle en agit ainfi de delfein préméq

dité, ou fi le vaiffeau des Calyndiens fe trouva.
par hafard devant le fien. Quoiqu’il en foit, Arté-

mife l’attaque , le coule à fond fur le champ , 86
fe procure par cet heureux événement un double
avantage. Car le Commandant de la trireme Athé-
niene , voyant qu’elle attaquoit un vaiII’eau Bar-Î i
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bare , 86 s’imaginant ( I Io ) que ce vailfeau étoit
Grec , ou qu’ayant paffé du côté des Alliés, il

combattoit pour eux , il fe détourna pour en com-
battre d’autres.

LXXXVIII. D’un autre côté Artémife évita

par ce moyen de périr , 86 d’un autre , en faifant

du mal au Roi, elle s’attira encore plus fou ef-
time. Car on dit que ce Prince , attentif à regar-
der le combat, apperçut le vaill’eau de la Prin-
ceffe qui en attaquoit un autre , 86 que quelqu’un
( r u ) de. ceux qui étoient près de fa performe .
lui dit: Seigneur, voyez-vous avec quel courage.
Artémife combat, 86 comme elle a coulé à fond
ce vaiffeau ennemi? Alors Xerxès s’informa fi
cette aétion étoit véritablement d’Artémife: ils

l’en affurerent , fur ce qu’ils connoilfoient parfai-

tement fon vailfeau a la figure qui ( a) étoit à la
proue ; 86 parce qu’ils ne doutoient pas que le
vaiffeau coulé à fond n’appartînr aux ennemis.

Indépendemmenr des avantages que nous venons
de rapporter , elle eut encore le bonheur qu’il ne
fe fauva performe du vailfeau Calyndien qui pût
l’accufer. On affure que Xerxès répondit (tu)
à cela: les hommes fe font conduits en femmes ,
86 les femmes en hommes.

LXXXIX. Ariabignès, ( Il; ) fils de Darius
86 frere de Xerxès , Général de l’armée navale

(a) Voyez Liv. VII. s. xcrx , Note ne. 86 LivÏ VIII.
s s. vam 86 Lxrx.
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périt à cette bataille, ainli qu’un grand nombre

de perfonnes de difiinétion tant Perles que Medes
86 autres Alliés. La perte des Grecs ne fut pas
confidérable. Comme ils fçavoient nager, ceux
qui ne périlfoient pas de la main des ennemis,
quand leur vaiffeau étoit détruit , gagnoient Sala-

mine à la nage. Mais la plupart des Barbares fe
’ noyoient dans la mer, faute de favoir nager. Les

vailfeaux qui étoient au premier rang , ayant été

mis en fuite, les autres furent alors détruits pour
la plupart. Car ceux qui étoient derriere le pre-

I. mier rang , s’efforçant de gagner le devant , afin

de donner aulIi au Roi quelque marque de leur
valeur, fe brifoient contre les vailfeaux de leur
parti qui fuyoient.

XC. Des Phéniciens, ayant perdu leurs vaif-
feaux dans ce tumulte , accuferent auprès du Roi
les loniens de trahifon 86 d’être la caufe de leur
perte. Les Généraux loniens ne furent pas cepen-

dant punis de mort , 86 les Phéniciens qui les
avoient accufés , reçurent le falaire qu’ils mé-

ritoient. Ils parloient encore, lorfqu’un vaiffeau
Samothrace fondit fur un vaiffeau Athénien, 86
le coula â fond. En même-temps un vaiffeau
Eginete tomba fur le vailI’eau Samothrace , 86 le
coula aufli à fond; mais les Samothraces , excel-
lents hommes de trait, chalferent à coups de
javelot les foldats du vailfeau qui avoir coulé à
fond le leur , 86 s’étant jettés defl’us, ils s’en ren-

dirent maîtres. Cetre alérion fauva les loniens,
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Témoin de cet exploit, Xerxès fe tourna vers les
Phéniciens , 86 comme il étoit très-affligé de la

perte de la bataille , 86 qu’il les accufoit (I r4)
tous d’en être les auteurs , il leur fit couper la
tête , afin que des lâches ne puffent plus calom-
nier des gens plus braves qu’eux. Afiis au pied
du (r 15) mont Ægaleos, qui eIt vis- à - vis de
Salamine , il confidétoit tout, 86 quand il apper-
cevoir quelque aérion remarquable, il s’informoit
de celui qui l’avoir faire , 86 fes Secrétaires écri-

voient fon nom , celui de l’on pere 86 de quelle
ville il étoit. Ariaramnès , Seigneur Perfe , qui
étoit ami des loniens, 86 qui fe trouvoit préfent
au récit des Phéniciens, contribua ( 116 ) beau-
coup par les accufations au malheur de ceux-ci.

t XCI. Tandis que ces chofes fe palI’Oient (a)
a à l’égard des Phéniciens , les Barbares, mis en’

fuite , tâchoient de gagner le port de Phalere ;.
mais les Eginetes , placés dans.le détroit , firent
des aérions mémorables. Dans le trouble 86 la
confufion où fe trouvoient les ennemis , les Athé-
niens détruifoient 86 les vailfeaux qui leur réfif-
toient, 86 ceux qui fuyoient: d’un autre côté, les

Eginetes ne maltraitoient pas moins ceux qui cher-
choient à s’échapper; de forte que quand un vaif-
feau s’étoit tiré des mains des Athéniens, il tom-

boit dans celles des Eginetes.

( a) Dans le grec I: tandis que ceux-ci jà tournoient contre

le: Phéniciens. ’

if hm
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XCII. Sur ces entrefaites, Thémifiocles , qui

étoit à la pourfuite des Petfes , rencontra Poly-
crite , fils de Crios d’Egine , qui attaquoit un
vaiII’eau Sidonien. Celui-ci avoit pris le vaiffeau

.Eginete envoyé (a) a la découverte près de l’ille»

de Sciathos , que montoit Pythès , fils d’lfché-
noüs , qui fur. criblé de coups en fe battant contre

les Perles, 86 que ceux-ci avoient confetvé par
admiration pour [on courage. Ce vaill’eau Sido-
nien ayant été pris par Polycrite avec les Perfes
qui le montoient , Pythès recouvra la liberté, 86
s’en retourna â Egine. Polycrite reconnut auflitôt

le vaiffeau Amiral Athénien à la figure dont il
étoit orné, 86 appellant à haute voix Thémil’rocles,

il le railla d’une nianiere fanglanre fur l’attache-

ment qu’on reprochoir aux Eginetes pour les
Modes, 86 fans difcontinuer de lancer ces traits
contre Thémifiocles , il attaquoit le vailI’eau Si-

donien. Quant aux Barbares, qui conferverenr leurs
vailï’eaux par la fuite, ils fe retirerent au port
de Phalere , fous la proteétionr de l’armée de

terre. çXCIII. Les Eginetes fe difiinguerenr le plus a
cette journée, 86 après eux les Athéniens , 86
parmi les Eginetes Polycrite, 86 du côté des a
Athéniens , Eumenes d’Anagytonte , 86 Aminias
(117) de Pallene , qui pourfuivit Artémife. S’il
eût fçu que cette Princelfe étoit fur ce vailI’eau,

. (a) Voyez Liv. V11. S. ctxxxr.
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il n’autoit pas ceffé. de luidonner chaffe qu’il ne

l’eût prife ,, ou bien il auroit été pris lui - même.

Tel étoit l’ordre qu’avoient reçu les Capitaines

Athéniens. On avoit même promis une récom-
penfe de dix mille drachmes à celui qui la feroit
prifonniere; tant les Athéniens étoient indignés
qu’une femme fût venue en armes contre eux;
mais elle trouva moyen d’échapet , comme on
l’a dit plus haut (a). Il y eut encore d’autres
vaiffeaux Barbares qui fe retirerent au port de
Phalere, fans être endommagés.

XCIV. Les ( 118 ) Athéniens difent qu’Adi-
mante, Général des Corinthiens, faifi de frayeur
au premier choc des ennemis , déploya fes voiles
86 fe fauva: que les Corinthiens , voyant leur
vaifl’eau Amiral s’enfuir , fe retirerent auflj : qu’arri-

vés près du Temple de ( r r 9 ) Minerve Sciras , fur la.

côte de Salamine , ils rencontrerent une felouque ,’
envoyée parles Dieux. On conjeéture qu’il y avoit la

quelque chofe de divin , fur ce que celui qui l’en-
voint ne parut point, 86 que cette felouque s’étant

approchée des Corinthiens qui ignoroient ce qui
fe palToit fur la flotte , 86 étant à la portée de leurs

vailfeaux , ceux, qui la montoient leur dirent:
a, Adimanre , en fuyant avec tes vailfeaux, tu te
a, hâtes de trahir les Grecs , 86 cependant ils font
aa viâorieux, 86 remportent tous les avantages qu’ils

( a) Voyez ci-delfus, S. LXXXVII.
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aa ont délités a : qu’Adimante ne les croyant pas ,

ceux qui montoient la félouque ajouteront, felon
les Athéniens , qu’on des retînt pour ôtages , 86

qu’on les fit mourir , fi les Alliés n’étoient pas

viétorieux: que lâ-deffus Adimanre 86 les liens
revirerent de bord , 86 arriveront à la flotte
Grecque après ( 12.0) l’aétion. Tel efl le bruit

ç généralement. répandu à Athenes; mais les Co-

rinthiens , bien loin de convenir de la vérité
de ce fait, prétendent s’être fignalés des premiers -

dans le combat naval , 86 le relie de la Grece leur
rend aulIi ce témoignage.

XCV. Atili’ides , fils de Lyfimaque, Athénien,

dont j’ai (a) parlé un peu plus haut , comme
d’un homme de bien , fe difiingua aufli dans le
tumulte de cette journée. Prenant avec lui beau-
coup de foldats Athéniens péfamment armés ,
qu’il trouva le long du rivage de Salamine , il les

fit palier ( no * ) dans la petite ifle de Pfyrtalie,
86 railla en pieces tous les Petfes (à) qu’il y

rencontra. aXCVI. Le combat fini, les Grecs remorque-
rent a Salamine tous les vaiffeaux brifés qu’ils

trouverent encore fubfillant aux environs de cette
ifle , 86 fe difpoferent à une autre aélion , comp-
tant que le Roi livreroit une feconde bataille avec
ce qui lui relioit de vailfeaux. Cependant le vent

(a) Ci-dcflirs, 5. Lxxrx.
(à) Voyez S. Lxxvr.
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A d’OueIl: pouffa fur la côte de l’Artique, appellée

Colias , beaucoup de débris de la flotte Perfe.
Ainfi furent ( 12.1 ) accomplis tous les Oracles de
(12.2.) Bacis 86 de (12.3) Mufée touchant ce
combat naval, de même qu’un autre publié plu-
lieurs années avant ces événemens par Lyfifirate ,

Devin Athénien , concernant les débris de vaif-
feaux portés fur cette côte. Cet Oracle , dont le
feus avoit jufqu’alots échapé à tous les Grecs ,

étoit conçu dans ces termes: a. les femmes de
aa Colias feront ( 12.4) griller avec des rames n.
Cela devoit arriver au départ du ( 125 ) Roi.

XCVII. Auflitôt que Xerxès connut [a défaite

( 12.6 ), craignant que les Grecs ne fongeaffent
d’eux-mêmes ou par le confeil de quelque lonien
à faire voile vers l’Hellefpont, pour rompre les
ponts, 86 que furpris en Europe , il ne fût en
danger d’y périr , il penfa à prendre la fuite. Mais

voulant donner le change aux Grecs 86 à fes trou-
pes, il elI’aya de joindre (12.7) Salamine au
Continent par une digue , 86 fit lier enfemble les
vailfeaux de charge Phéniciens , pour tenir lieu de
pont 86 de muraille, 86 fe difpofa à la guette ,,
comme s’il eût eu delfein de donner une autre
bataille navale. En le ( 12.7 * ) voyant agir de la
forte , on fut petfuadé qu’il vouloit relier , 86
qu’il fe préparoit à continuer la guerre; mais fes
delfeins ne purent échapper à la fagacité de Mar-

donius, connoifl’oit parfaitement fa maniere

de penfer. ’ XCVIII.
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XCVIII. Pendant ces préparatifs , Xerxès dé:

pêcha un courier en Perfe pour y publier fon
malheur aé’tuel. Rien de fi prompt parmi les mor-

tels ( 12.8 ) que ces couriers. Voici en quoi con-
fille ( 1 a 9 ) cette invention. Autant il y a de jour-
nées d’un lieu à un autre , autant, dit-on , il y a

de polies avec un homme 86 des chevaux tout
prêts , que ni la neige , ni la pluie, ni la chaleur,
ni la nuit n’empêchent de fournir leur carriere
avec toute la célérité pOlIible. Le premier courier

remet fes ordres au fécond, le fecond au troi.
fieme: les ordres pall’ent ainli de fuite de l’un à

l’autre, de même que chez les Grecs le flambeau

( 130) palle de main en main dans les fêtesde
Vulcain. Cette courfe à cheval s’appelle en Perfe

Angareïon. ’
XCIX. Quand on apprit à Sufes par le pre-

mier courier que Xerxès étoit maître d’Athenes,

les Perfes , qui y étoient reliés , en eurent tant de
joie, que routesles rues furent jonchées de myrte ,
qu’on brûla des parfums, 86 qu’on ne s’occupe que

de ( 151 ) fel’tins 86 de plaifirs. La-feconde nou-
velle les conflerna, ils déchireront leurs habits,
(152.) jettant fans celle des cris lamentables ,
86 imputant leur malheur à Matdonius. Ils-étoient
cependant moins affligés de la perte de leurs vaif-
feaux , qu’allarmés pour le Roi. Leurs inquiétu-

des continuerent tant qu’il fut abfent’, 86 ne fu-
rent calmées qu’à fou retour.

C. De fon côté, Mardoniuslvoyant Xerxès très-

Tome V. P
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afiligé de la. perte de la bataille navale , foupçonna
ce Prince de fonget à s’enfuir d’Athenes. S’occu-

pant enfuite de lui-même , 86 penfant qu’il feroit

puni, pour lui avoir confeillé de porter la guette
en Grece , il crut qu’il lui feroit plus avantageux
de s’expoferâ de nouveaux dangers, 86 qu’il falloit
ou qu’il fubjuguât ce Pays, ou qu’il pérît d’une mort

glorieufe , comme le lui fuggéroit fou orgueil. Ce-
pendant l’envie de réduire la Grece fut plus forte chez è

lui. Après de mûres réflexions , il s’adteffa âXerxès:

a: Seigneur, lui ditvil , ne vous aurifiez pas de
aa cette perte , 86 ne la regardez pas comme un
aa grand malheur. Le fuccès de cette guerre ne
aa- dépend pas de vos vaiffeaux , mais de votre
aa cavalerie 86 de votre infanterie. Ces Grecs ,’qui
sa s’imaginent que tout efl: terminé , ne fortiront point

i: de leurs vaiffeaux pour s’oppofer à vos entrepri-
aa fes, 86 ceux du Continent n’effayeront pas de vous

aa combattre. Ceux qui l’ont fait en ont été punis.

aa Attaquons donc fur le champ le Péloponnefe , fi
n cela vous plaît. Mais fi vous voulez fufpendre
aa vos coups , vous le pouvez. Cependant ne vous
aa découragez point. Les Grecs n’ont plus de ref-
aa fources , 86 ne peuvent éviter ni l’efclavage, ni

aa le compte que vous leur demanderez du pré-
aa fent 86 du palI’é. Voilà, Seigneur, ce que vous

aa avez futtout à faire. Mais . fi vous avez ré-
aa folu de vous en retourner avec votre armée ,
aa j’ai cet autre confeil à vous donner. Ne per-
n mettez pas, Seigneur , que les Perles ferveur



                                                                     

a

URANIE. LIVRE VIII. 9.2.7
n de jouet aux Grecs; vos affaires (1;; ) n’ont
n encore tien fouffert par la faute des Perfes , 86
n vous ne pouvez nous accufer de nous être com-
aa portés lâchement en quelque occalion. Si les
a: Phéniciens , les Égyptiens , les Cypriens 86 les

a: Ciliciens ont mal fait leur devoir , leur faute
a: ne nous regarde pas , 86 l’on ne doit pas nous
n l’imputer. Maintenant donc, Seigneur, puifque
aa les Petfes ne font point coupables, daignez
aa fuivre mon confeil. Si vous avez réfolu de ne
a: pas reflet ici plus longtempSLretournez dans
sa vos Etats avec la plus grande partie de votre
n armée; mais donnez-moi trois cents mille
sa hommes à mon choix, 86 je m’engage à’faire

aa palier la Grece fous votre joug a.
CI. Xerxès, feutant à ce difcours fa douleur fe

calmer 86 la joie renaître dans fou ame, répondit
à Matdonius qu’après en avoir délibéré avec fou

confeil, il lui feroit part de fes intentions. Tan-
dis qu’il agitoir cette quel’tion’ avec les Perfes qu’il

avoit cOnvoqués , il voulut avoir aufi’i l’avis d’Ar-

témife , parce qu’il avoit reconnu auparavant
qu’elle étoit la feule qui lui eût donné de bons

confeils. Il l’envoya donc cherchet,8 lori-qu’elle

fut arrivée , il ordonna aux Perles de fou confeil
86 à fes gardes de fe retirer, 86 lui parla en ces
termes:

aa Matdonius m’exhorte à relier ici 86 à atra-

aa quer le Péloponnefe, en me repréfentant que
aa les Perles 86 mon armée de terre ne font point

P 2.
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as caufe de notre défaite, 8é qu’ils (a) offrent

sa de m’en donner des preuves. Mais il me con-
ss feille d’un autre côté de retourner dans mes
sa Etats avec. mes troupes , 86 de lui lailI’er trois
sa cents mille hommes à fon choix, avec lefquels I
sa il me promet de fubjuguer la Grèce. Vous donc ,
a: qui m’aviez fi fagement détourné de combattre

sa fur mer, dites-moi maintenant lequel de ces
sa deux partis , Vous me confeillez de prendre.

C11. sa Seigneur , répondit Artémife , il el’c dif-

ss ficile de vous donner le meilleur confeil; mais
a. dans les conjonétures préfentes , je fuis d’avis que

sa vous retourniez en Perfe , 86 que vous laifliez
as ici Matdonius avec les troupes qu’il vous de-
s mande, puifqu’il le délire , 86 qu’il s’engage à

a fubjuguer la Grece. S’il en fait la conquête, 86
sa qu’il réulfilfe dans fes delfeins, vous en aurez

sa tout l’honneur , puifque cette conquête fera
as l’ouvrage de vos efclaves. Si au contraire fon
s entreprife n’a pas le fuccès dOnt il fe flatte,
as ce ne fera pas un grand malheur , pourvu que
as vous viviez , 86 que votre maifon (154) de-
sa meure fiotilfante. En effet, Seigneur , tant que
sa vous vivrez 86 que votre maifon fubfifiera, les
sa Grecs auront de fréquents combats à livrer
sa pour défendre leur liberté. Si Matdonius éprouve

sa quelque revers , ce revers ne fera d’aucune con-I
sa féquence , 86 en faifant périr un de vos efclaves ,

- (a) Voyez fut la tournure grecque, S. x, Note 1;.



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. 2.2.9
sa les Grecs n’auront remporté qu’un foible avan-

sa rage. Quant à vous , Seigneur , vous vous en
sa retournerez, après’avoir brûlé la ville d’Athe-

sa nes , comme vous vous l’étiez propofé, lorfque

sa vous entreprîtes cette expédition et.

Clll. Cet avis fit d’autant plus de plaifir à.
Xerxès , qu’il s’accordoit avec fa maniere de peu--

fer. Mais quand même tout le monde lui auroit
confeillé de relier , je crois qu’il ne l’auroit pas
fait, tant il étoit épouvanté! Après avoir donné

de grandes louanges à Artémife , il la renvoya
avec quelques-uns de fes fils naturels qui l’avoienr
fuivi dans cette expédition , 86 qu’elle eut ordre

de conduire à Ephefe. Hermotime de Pedafes,
qui tenoit le premier rang parmi les Ennuques
du Roi, les accompagnoit pour les garder.

CIV. [ Les Pédafiens ( 155 ) habitent au-delfus
d’HalicarnaH’e. On dit que lorfqu’ils font menacés

de quelque malheur, eux 86 leurs voifins, il vient;
une longue barbe à la PrêttelI’e de Minerve qui
cil à Pédafes , 86 qu’on a déjà vu ce prodige arri-

ver deux fois. ] I L8
CV. Je ne confiois performe qui fe foit plus

cruellement: vengé d’une injure que cet Hermo-
time. Ayant été pris par des ennemis, il fut vendu
à Panionius, de l’ifle de Chics. Cet homme vivoit
d’un trafic infâme: il achetoit des jeunes garçons

bien faits, les faifoit eunuques 86 les menoit enfuite
à Sardes 86 à Ephefe, où il les vendoit très-cher.
Car la fidélité des eunuques les rend chez les

P a
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Barbares plus précieux que les autres hommes.
Panionius , qui vivoit, dis-je , de ce trafic , fit
eunuques un grand nombre de jeunes garçons,
86 entt’autres celui-ci. Hermotime ne fut pas mal-
heureux en tout: il fur conduit de Sardes au Roi
avec d’autres préfens, 86 avec le temps, il parvint

auprès de Xerxès à un plus haut point de faveur

que tous les autres eunuques. I
CVI. Tandis que le Roi étoit à Sardes; 86

qu’il fe difpofoit à marcher avec fes troupes con-
tre Athènes , Hermotime étant allé (a) pout(quel-

que affaire dans l’Ararnée, canton de la Myfie
cultivé par des Habitans (135 *) de Chics, y
rencontra Panionius. L’ayant reconnu , il lui fit
mille honnêtetés. Il entra d’abord dans un grand
détail de tous les biens qu’il lui avoit procurés;

86 paffa enfuite ,â-ceux qu’il promettoit de lui
faire par reconnoiffance , s’il vouloit venir avec
toute fa famille demeurer chez lui. Panionius ,
charmé de ces offres , alla chez Hermotime avec
fa femme 86 fes enfaus. Quand celui-ci l’eut en
fa puilfance avec toute fa famille: sa ô de tous les
sa hommes le plus fcélérat , lui dit-il , qui gagnes
sa ta vie au plus infâme métier! quel mal t’avions-

sa nous fait, moi 86 les miens , à toi , ou â quel-
aa qu’un des tiens, pour m’avoir privé de mon
sa fexe, 86 m’avoir réduit à n’être plus rien ? t’é-

(a) Dans le grec: defcendu.
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sa rois-tu donc imaginé que les Dieux n’auroient

sa aucune connoilfance de ton aétion? fcélérar,

sa par un jufie .jugement ils t’ont attiré fous un

sa appât 156 ) trompeur entre mes mains, afin
as que tu ne puilfes te plaindre de la peine que
as je ’vais t’infliger a. Après ces reproches , il fe fit

amener les quatre enfans de Panionius , 86 le
força de les mutiler lui-même. Panionius , s’y
voyant contraint , le fit , 86 cet ordre exécuté ,
Hermotime obligea les enfans à faire la même
opération à leur propre pere. C’elt ainli ( 137 )
que fut puni Panionius , 86 qu’l-Ietmotime fe

vengea. l sCVII. Xerxès ayant remis fes enfans à Arté-
mife, afin de les mener à Ephefe, manda Mat-
donius , 86 lui ordonna de choifir dans toute fou
armée les troupes qu’il voudroit garder , 86 de
tâcher de faire répondre fes aérions â fes paroles.

Telles font les chofes qui fe paffetent ce jout-
lâ. Mais pendant la nuit, les Commandans de
la flotte , partirent. de Phalere , par ordre du
Roi, avec leurs vailfeaux pour regagner l’Hel-
lefpont avec toute (138) la célérité polïible,

afin de garder les ponts fur lefquels le Roi
devoit palier. Lorfque les Barbares furent près
de ( 159) Zoflet , ils prirent pour des vaiffeaux
les petits promontoires qui s’avancent dans, la
mer. Ils eu furent tellement effrayés qu’ils prirent

la fuite; mais ayant enfin reconnu leur erreur, ils le
réunirent , 86continuereut leur route.

. P 4
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CVIII. Quand le jour parut, les Grecs voyant
l’armée de terre des Perfes au même endroit,
crurent que leurs vailfeaux étoient aulli à Phalere,
86 s’imaginant qu’ils’ leur livreroient un autre

combat naval, ils fe difpoferent à le défendre.
Mais lorfqu’ils eurent appris le départ: de la flotte ,

ils réfolutent fut le champ de la pourfuivre. Ils
le firent jufqu’â Andros , mais ne pouvant l’apper-

cevoir , ils aborderent à cette ille , où ils’tinrent
confeil. Thémifiocles fut d’avis de pourfuivre l’en-

nemi a travers (a) la mer Égée, 86 d’aller droit
â l’Hellefpont pour rompre les ponts. Celui d’Eury-

,biades fut oppofé. Il repréfenta qu’en rompant les

ponts , on attireroit fut la Grece le plus grand de
tous les malheurs: que fi le Roi, étoit intercepté
86 forcé de relier en Europe, il ne le tiendroit
pas en repos , parce qu’il ne pourroit ni réulIir
dans les projets, ni retourner en Afie, 86 qu’il
faudroit que fou armée pérît de faim: que li au
contraire il tentoit quelque entreprife 86 S’y atta-
choit fortement, toutes les Nations 86 toutes les
villes de l’Europe le joindroient à lui, de gré ou

de force: enfin que la récolte annuelle des Grecs
lui fourniroit toujours des vivres. Il ajoura qu’il
croyoit que le Roi, après la perte d’une bataille
navale , ne relieroit point en Europe: qu’il fal-
loit donc le lailfet fuir , jufqu’à’ ce qu’il fût arrivé

(a) Dans le grec: de tourner par les afin. Ces me:
[ont les Cyclades qui font dans la ruer Égée.
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dans les États , 86 qu’alors on pourroit l’y atta-

quer , 86 qu’il les y exhortoit. Cet avis fut ap-
prouvé par le relie des Généi’aux Péloponné-

liens. .CIX. Thémiltocles , ayant reconnu qu’il ne
perfuaderoit pas ( 14.0) du moins à la plupart des
Alliés de faire voile vers l’Hellefponr , changea
(r41) de fentiment, 86 s’adrelfant aux Athé-
niens , qui étant furrout indignés de ce qu’on laif-
fOit échaper l’ennemi, vouloient après en avoir déli-

béré ( 14L ) en leur particulier, aller dans l’Hel-

lefpont, quand même les Alliés refuferoient de
les fuivre , s’adtelfant , dis-je, aux Athéniens , il
leur tint ce difcours. n Je me fuis déjà trouvé en
sa de pareilles occalions , 86 j’ai plus louvent encore

sa oui dire que des troupes vaincues 86 réduites au
sa défel’poir reprenoient cœur , 86 que dans une
sa nouvelle aétiou elles rétablilfoient leurs affaires.

a: Ainfi , Athéniens , puifque nous avons , coutre
a: (a) notre attente , été allez heureux r nous 86
sales Grecs , pour diflipet cette effroyable nuée
sa de Barbares , ne pourfuivons point un ennemi
sa qui fuit. Car nous ne fommes point les auteurs
sa de cette viétoire ; ce font les Dieux 86 les Héros;
sa ils ont été jaloux qu’un leul homme , qu’un

sa impie , qu’un fcélérat , qui , fans mettre de dif-

(a) Dans le grec: nous avons trouvé une trouvaille.
l’opium el’t une trouvaille, un gain, auquel on ne s’attend

point.
x
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a: férence entre le facré 8: le profane, a brûlé

a: les Temples des Dieux , 8c renverfé leurs Sta-
a tues, qui a fait aquî fouetter la mer, 8: lui a
a: donné des fers, ils ont, dis-je, été jaloux que
a: cet homme eût lui feul l’Empire de l’Afie de
a de l’Europe. Mais puifque nous fommes à pré-

»fenr dans une pofition heureufe , relions en
a: Grece , 8c occupons - nous de nous - mêmes
a: 8c de nos familles. Le Barbare cit entierement
a: chafÎé: que ( 14.3 ) chacun rétabliITe fa mai-
» fon 85 (144.) s’applique avec ardeur à ,enfe-

n mencer fes terres. Au retour du printemps, nous
a irons dans l’Hellefponr 8: en Ionie n. Thémif-

tocles parloit ainli dans la vue de fe ménager
l’amitié du Roi, 85 de Te procurer un aryle , en

cas que les Athéniens lui fufcitalfent dans la fuite
quelque fâcheufe affaire; ce qui ne manqua pas

d’arriverv .CX. Ce difcours trompeur perfuada les, Athé-
niens. Ils étoient en efi’et d’autant plus difpofés à

croire Thémiflocles , qu’il s’étoit fait auparavant

la réputation: d’un homme (age , 86 que dans l’océ-

cafion préfenre , il avoit donné par les bons con-
feils des preuves de fa prudence. Les Athéniens
n’eurent pas plutôt approuvé fan avis , qu’il fit

partir fur un efquif des gens de confiance 8: in-
capables de révéler ce qu’il leur avoit ordonné

de dire au Roi, quand même on les auroit mis
à la torture. L’efclave Sicinnus fut encore de (r45)
ce nombre. Lorfqu’ils’ furentarrivés fur les côtes
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( r46 ) de l’Attique , Sicinnus [ailla les autres dans
l’efquif , 85 fe rendit auprès de Xerxès. Thé-
» mifiocles (r47) , fils de Néoclès , lui dit-il , Gé-

sa néral des Athéniens , le plus brave 85 le plus
a: fige de tous les Alliés, m’a envoyé vous dite

n que, par zele pour votre fervice , il a retenu
au les Grecs qui vouloient pourfuivre votre flotte,
n 85 rompre les ponts de l’Hellefpont. Vous pou--

sa vez donc maintenant vous retirer tranquille-
» ment n. Cet ordre exécuté, ils s’en retournerent.

CXI. Les Grecs ayant réfolu de ne pas pour-
fuivre plus loin la flotte des Barbares 85 de ne
point rompre les ponts de l’Hellef’pont , affiége-

gerent Andros dans le deIÎeiii de la détruire. Ces
Infulaires refuferent les premiers à Thémifiocles
l’argent qu’il exigeoit d’eux. Comme ce Général

alléguoit qu’ils ne pouvoient fe difpenfer d’accor-

der cet argent à deux grandes Divinités , la Per-
fuafion 85 la Néceflité , dont les Athéniens étoient

accompagnés , ils lui répondirent qu’Athenes,
protégée par deux Divinités favorables , étoit avec

raifon grande, riche 85 fiorifl’ante: que le terri-
toire d’Andtos étoit très-mauvais , que deux Di-
vinités pernicieufes , la Pauvreté 85 l’ImpuifI’ance,

fe ’plaifoient dans leur ifle, 85 ne la quittoient
jamais: qu’étant au pouvoir de ces deux Divinités ,

ils nelpouvoient donner d’argent, 85 que jamais
la puilTance d’Athenes ne feroit plus forte que
leur impuiH’ance. Sur cette réponfe 85 leur refus ,
onnles afiiégea.



                                                                     

2.36 HISTOIRE D’Hànonorr.
CXII. Avide d’argent, Thémil’tocles ne cefl’oit

d’en amafl’er. Il en envoya demander aux autres

Infulaires , par les mêmes députés , qui leur tin-
rent le même langage qu’à ceux d’Andros , 85- les

.menacerent en cas de refus de les afIiéger avec
l’armée Grecque , 85 de les détruire entièrement.

Il tira par cette voie de grandes fommes des Ca-
ryftiens 85 des Pariens , qui les envoyerent dans
la crainte d’être traités comme Andros, dont ils

avoient appris qu’on formoit le fiége à caufe de
Ion attachement aux Medes, 85 parce qu’ils (ça?
voient que Thémiftocles jouifl’oit auprès des Géné-

raux du plus grand crédit. J’ignore fi quelques
autres ifles en donnerent 3116i. Je croirois volon-
tiers qu’il y en eut d’autres, 85 que celles-là ne

furent pas les feules. Le malheur des Caryfliens
ne fut pas pour cela ( a ) différé. Quant aux Pa-
riens, ils appaiferent Thémiltocles avec de l’arÂ
gent, 85 l’armée n’alla pas chez eux. Ce fut ainli

que Thémiliocles, a l’infçu des autres Généraux,

tira beaucoup d’argent des Infulaires à commencer
par ceux d’Andros. .

CXIII. L’armée de terre ayant féjourné quel-

ques jours dans l’Attique après le combat naval,

prit avec Xerxès la route de la Béotie, 85 le
même chemin qu’elle avoit tenu en venant. Mar-
donius avoit jugé à propos d’accompagner le Roi,

(a) Voyez ci-defl’ous , 5. qui
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parce que la faii’on n’étoit plus propre aux opéra-

tions de la guerre , 85 qu’il croyoit plus avanta-
geux de palier l’hiver en ThefTalie , 85 d’attaquer

enfuite le Péloponnefe au commencement du
printemps. Lorfqu’on fut arrivé en ThelTalie ,
Matdonius choifit d’abord tous les Perfes qu’on

appelle Immortels, excepté Hydarnes leur Com-
mandant , qui ne voulut point abandonner le
Roi. Il prit enfuite parmi les autres Perfes les
cuirafliers , 85 le corps de mille (a) chevaux ,
auxquels il joignit toutes les troupes Medes, Sa-
ces, Baétrienes 85 Indienes , tant infanterie que
cavalerie. Quant au refie des Alliés, il ne fit
choix que d’un petit nombre, 85 ne prit que les
beaux hommes, 85 ceux qui avoient fait de belles
aérions , 85 dont la valeur lui étoit connue. Il
choifit aufii la plus grande partie des Perles qui
portoient des colliers 85 des bracelets , 85 enfuire
les Medes. Ceux-ci étoient égaux en nombre aux
Perfes , mais inférieurs du côté de la force. Toutes

ces troupes réunies faifoienr trois cents mille
hommes, y compris la cavalerie.

CXIV. Pendant que Matdonius étoit occupé
du choix de l’armée , 85 que Xerxès étoit aux
environs de la Thefl’alie, il vint aux Lacédémo-

niens un Oracle de Delphes qui leur ordonnoit
de demander à Xerxès juftice de la mort de Léo-

(a) Voyez Liv. VII. 5. xr.
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nidas, 85 d’accepter (a) comme un augure la ré-
ponfe qu’il leur feroit. AuHitôt les Spartiates dépè-

chetent un Héraut , qui fit tant de diligence qu’il
rencontra encore toute l’armée en ThefI’alie avec

Xerxès. Ce Prince lui ayant donné audience,
a Roi des Perfes, lui dit-il, les Lacédémoniens
n85 les Héraclides (14.8) de Sparte vous de-
» mandent juflice de la mort de leur Roi, qui
n a été tué par vous , en combattant pour la dé-

» fenfe de la Grece n. A bes mots Xerxès fe mit
à rire, 85 après avoir été long-temps fans répondre,

’ a: voilà , dit-il , en montrant Matdonius , qui étoit

a: auprès de lui , voilà celui qui la leur fera,
a: comme il convient n. Le Héraut accepta (à)
I’augure , 85 fe retira.

CXV. Xerxès , laiH’ant Mardonius en ThefTa-
[lie , fe hâta de gagner l’Hellef’pont. Il arriva en

quarante-cinq jours au panage du détroit , n’ayant,

pour ainfi dire, avec lui qu’une très-petite (r48 *)
partie de Ion armée. Cependant partout où paf-
foient ces troupes , elles enlevoient les grains, 85
à leur défaut, elles fe nourriiToient de l’herbe
des campagnes , de l’écorce 85 des feuilles des
arbres fauvages 85 cultivés, 85 ne laifl’oient rien,

tant la faim étoit prefl’ante. La pefle ( r49) 85
la dyfenterie qui furvinrent en firent périr beau-

(a) Voyez la Note 4.9, de feu; M. Wefl’cling , page
674, de fon édition.

(la) Voyez la Note marginale précédente.
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coup en route. Xerxès laifl’oit les malades dans

’ toutes les villes qu’il traverl’oit, ordonnant aux

Magilirats de les nourrir 85 d’en prendre foin.
Il y en eut quelques-uns qui relièrent en Thef-
falie, d’autres à Siris en Pæonie , 85 en Macé-
doine. Enrallant en Grece , Xerxès avoit laiflé
dans la Macédoine le char facré de Jupiter: il
ne le retrouva plus: les Pæoniens l’avaient donné

aux Thraces , 85 quand il le redemanda, ils lui
répondirent que les cavales de ce char avoient été

enlevées dans les pâturages par les Peuples de la
Thrace fupérieure , qui habitoient vers les fources
du Strymon.

CXVl. Ce fur dans ce Pays que le Roi des
Bifaltes 85 de la Crel’conique , Thrace de nation ,

fit une aétion (150) bien atroce. Après avoir
déclaré qu’il ne fe foumettroit jamais volontaire--

ment à Xerxès , il le retira fur le mont Rhodope ,
85 défendit à fes fils de porter les armes contre la
Grece. Soit mépris de fes’ord’res , foit envie de voir la

guerre , ils accompagnerent l’armée; mais étant reve- ’

nus tous fix fains 85 faufs de cette expédition, leur
pere leur fit arracher les yeux 85 les punit ainli
de leur défobeifl’ance.

CXVII. Les Perfes partirent de la Thrace, 85
dès qu’ils furent arrivés au palrage, ils fe prell’e4

rent de traverfer l’Hellefpont fur leurs vailTeaux,
pour gagner Abydos, parce que les ponts de ba-
teaux ne fubfifioient plus , la tempête les ayant
rompus. Ils firent quelque féjour en cet endroit,
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85 y ayant trouvé des vivres en plus grande abon-’

dance que dans leur marche, ils mangerent avec
excès; ce qui, joint au changement d’eau, fit
périr une grande partie de ce qui relioit dercette
armée. Les autres arriverent à Sardes avec Xerxès.

CXVIII. On raconte aufii de la maniete fui-
tvante la retraite de ce Prince. Etant arrivé à Eion
fur. le Strymon , après l’on départ d’Athenes, il

ne continua plus fa route par terre , mais laurant
à Hydarnes le foin de conduire fon armée fur les
bords de l’Hellefpont , il monta fur. un vailÎeau
Phénicien qui le tranfporta en Afie. Pendant qu’il

voguoit, il s’éleva du Strymon ( 151 ) un vent
impétueux , qui foulevant les flots , rendit la tem-
pête d’autant plus dangereufe, qu’il y avoit juf-

ques fur les ponts un très-grand nombre de Per-
fes , qui s’étoient embarqués avec Xerxès , 85 qui

furchargeoient le vailÎeau. Le Roi effrayé de-
manda tout haut au Pilote , s’il y avoir quelque
efpérance de falut. n Aucune, Seigneur , lui ré-
a: pondit celui-ci, fi l’on n’allége le vailÎeau d’une

a: grande partie de les ( 152.) défenfeurs u. On.
ajouteque fur Cette réponfe Xerxès s’adrell’a aux

Perfes : n C’efl à vous maintenant à montrer l’in-

» térètque vous prenez à votre Roi: ma vie dé-

» pend de vous u. Il dit , 85 les Perles s’étant

profiernés, le jetterent dans la mer. Le vailfeau
allégé, le Roi arriva fain 85 fauf en Afie. On
dit aufli qu’auHi-tôt après qu’il eut débarqué, il

donna une couronne d’or au Pilote pour avoir
fauvé
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fauvé la vie au Roi, mais qu’il lui fit couper la
tête,lînour avoir caufé la perte d’un grand nom-

bre de Perfesn i
CXIX. Cette autre maniere de raCOnter la re-

traite de Xe’ixès ne me paroit nullement croya-
ble , par bien des raifons , 56 furtout à caufe du
malheur des Perfes. En elïet, fi le Pilote a dit
véritablement au Roi qu’il falloit alléger le vair-

feau , je fuis perfuadé que de ( 15;) mille per- L
formes, il n’y en a pas une qui ne convînt que le

Roi auroit fait defcendre à fond de cale ceux qui
étoient fur les ponts, d’autant plus qu’ils étoient

Perfes 8: des premiers de fa Cour, 8c qu’il
auroit plutôt fait jetrer dans la mer autant de
rameurs Phéniciens qu’il y avoir de Perles.
Mais comme je l’ai dit (a) plus haut, Xer-
xès retourna par terre en Afie avec le relie de

fou armée; ,CXX. En voici une forte preuVe. Il efi cer-
tain (154) qu’en s’en retournant , il; pallia par
’ Abderes , où il le lia d’amitié avec les Abde’rites,

8: qu’il leur fit préfent d’un cimeterre d’or 8c

d’une tiare rilrue d’or. Ce fut en cette ville, au »
rapport des mêmes Abdérites, que Xerxès déra-’

,cha fa ceinture pour la premiere fois depuis fon
départ d’Arhenes , comme étant alors délivré de

route crainte; mais cette circonfianCe ne me pa-

(a) 5. cxvn.

Tome V. Q
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roît point croyable. Or Abderes efl: plutôt (l5 5)
vers l’Hellefpont que vers le Strymon 85 la ville
d’Eion, où l’on dit qu’il s’embarqua.

CXXI. Les Grecs, ne’ pouvant prendre Ara-y

dros, tournerent leurs armes contre (a) Caryfle,
8c après avoir ravagé fou territoire , ils revinrent
a Salamine. On commença par mettre de côté
les prémices du butin pour les Dieux , 8: entr’au-

tres trois vaiffeaux Phéniciens: ils (x55 *) en
envoyerenr un à l’Ilthme, pour y être confacré aux

Dieux; on l’y voyoit encore de mon temps; un
autre à Sunium , 8c le troifieme fut dédié à Ajax

dans l’ifle de Salamine. On partagea enfuira le
burin, 8c l’on en envoya les prémices à Del-
plies. On en fit une Rame de douze coudées de
haut, tenant à la main un éperon de vaili’eau.
On la plaça au même endroit où cil la Rame

[d’or d’Alexandre, Roi de Macédoine.

CXXlI. Ces prémices envoyées à Delphes , les

Grecs demanderent au Dieu au nom de tous les
confédérés , s’il avoit reçu des prémices completes ,

8c qui lui fuirent agréables. Le Dieu répondit
qu’il en avoit reçu de tous les Grecs, excepté
des Eginetes , dont il exigeoit un préfent parce
qu’ils s’étoient ( 156 ) plus dil’tingués que les autres

au combat naval de Salamine. Sur cette réponfe,
les Eginetes lui confacrerenr trois étoiles d’or qui

(a)’Voyez ci-deflils , S. cxn.
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font fur un mât d’airain à l’angle, fort près du

crarere (a) de Créfus.
CXXIII. Le "butin partagé, les Grecs firent

voile vers l’Ifthme , pour donner le prix de la
valeur à celui d’entr’eux qui s’étoit le plus dif’tin-

gu’é dans cette guerre. Lorfqu’il y furent arrivés , les

Généraux fe ( 157 ) partagerent les ballotes auprès

de l’autel de Neptune, afin de juger celui qu’ils

croyoient digne du premier prix, 8c celui qu’ils
penfoienr avoir mérité le fecond. Chacun penfant
s’être plus difiingue’ que les autres, fe donna la

premiere voix: mais pour le fecond prix, la plu-
part l’adjugerenr d’un commun accord à Thémif-

itocles. Les Généraux n’eurent par ce moyen qu’un

feu] fufl’iage chacun , 8:: Thémiflzocles eut la très-

grande pluralité pour le fecond prix.
CXXIV. Quoique l’envie eût empêché les

Grecs de porter un jugement, 36 que chacun en
retournant danspfa Patrie, eût laiffé la choie in-
décife, Thémiliocles n en fut pas moins célébré,

85 n’en pall’a pas moins dans toute la Grece pour

le plus prudent des Grecs. Comme’ceux, avec
qui il avoit combattu à Salamine ne lui avoient
pas rendu les honneurs qu’il méritoit par fa vic-
toire, il fe rendit ( 158) à Lacédémone aufli«tôt

après le départ des Alliés , pour y recevoir les

(a) C’étoit le cratere d’argent. Voyez Livre premier,

S. u.
Q a
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marques de diliinétion qui lui étoient dûes. Les
Lacédémoniens le reçurent. magnifiquement 8c

de la maniere la plus honorable. Ils donnerent ,
il efl vrai, à Eurybiades une couronne d’olivier
pour prix de la valeur , mais ils adjugerent à Thé-
mifiocles celui de la prudence 85 de l’habileté , 8C

le couronnerent aufli d’olivier. Ils lui firent outre
cela. préfent du plus beau char qu’il y eût à Sparte,

«Se après lui avoir donné de grandes louanges ,
.trois cents Spartiates d’élite, qu’on appelle les (159)

Chevaliers , l’efcorterent à Ion retour jufqu’aux

frontieres de Tégée. De tous les hommes que nous
connoiflions , c’eli le feu] que les Spartiates aient
reconduit.

CXXV. Lorfque Thémiûocles fut de retour
de Lacédémone à Athenes, Timodeme d’Aphid-

nes , qui n’étoit gueres connu que par la haine
qu’il lui portoit , 8: la rage (r60) jaloufe dont
il étoit animé contre lui , lui reprochoit Ion
voyage de Sparte , en lui difant que les Lacédég
moniens ne lui avoient point rendu des honneurs
à caufe de fou propre mérite , mais par égard
pour la ville d’Atlienes. Comme il répétoit fans

celle ce reproche: n vous avez raifon , lui dit-il ,
u fi j’étois (16:) Belbinite , je n’aurois pas reçu

a: tant d’honneurs des Spartiates , de jamais ils
sa ne vous en feroient autant , quand même vous
a» feriez Athénienct. Mais en voilà allez lâ-
demis.

CXXVI. Pendant ce temps-là Artabaze , fils de

,2
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Pharnaces , qui depuis long-temps s’étoit fait une

grande réputation parmi les Perles, 85 qui en
acquit encore davantage à la journée de Platées,
accompagna le Roi jufqu’au panage de l’Hellef-
pour avec foixante mille hommes de l’armée que

Mardonius avoit choifie. Xerxès étant pané en
Afie, 85 Artabaze fe trouvant à fou retour aux
environs de la prefqu’ifle de Pallene , comme
Mardonius , qui avoir pris fou quartier d’hiver
dans la Thelralie a: dans la Macédoine , ne le
prelToit pas de venir le rejoindre, il crut que le
hazard l’ayant conduit près des Potidéares , il de-

voit les remettre fous le joug des Perfes qu’ils
avoient fecoué. Ces Peuples s’étoient ouvertement

révoltés contre les Barbares aufiitôt après le départ

du Roi, 86 la fuite de l’armée navale des Per-
fes , 8c leur exemple avoit été fuivi du relie des
Habitans de la prefqu’ilie de Pallene.

CXXVII. Arrabaze aŒégea alors Potidée, 8:,
foupçonnant les Olynthiens de vouloir fe révol-
ter contre le Roi, il les aifiégea aufli. Leur ville
étoit en ce temps-là occupée par les Boniéens , qui

avoient été chalrés du Golfe de Therme par les
Macédoniens. Artabaze ayant pris cette ville , en
fit égorger les Habitans dans un marais ou on

,les conduilit. il y mit enfuite des Chalcidiens ,
(’55 en confia le Gouvernement à Critobule de
Torone. Ce fut ainfi que les Chalcidiens devin-
rent les maîtres d’Olynthe.’

CXXVIlI. Après la prife de cette Place , Ar-

- Q 3
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tabaze s’occupa (a) férieufement du fiége de Po-

tidée. Tandis qu’il le preIToit avec ardeur, Ti-
moxene , Général des Scionéens, convint avec lui

de lui livrer cetteville. On ne fait pas quelle fut
l’origine de leur correfpondance , 8c je n’en puis

rien dire. Mais enfin voici ce qui arriva. Toutes
les fois que Timoxene 8C Artabaze vouloient s’é-

crire , ils attachoient la lettre à une fleche , 85
l’entortilloient autour de fon entaille, de façon
qu’elle lui fervoit d’ailes; on tiroit enfaîte cette

. fleche dans l’endroit convenu. La trahifon de Ti-
moxene fut reconnue. Car Artabaze voulant tirer

, vers l’endroit convenu , la fleche s’écarta du but ,
8c frappa âl’épaule un homme de Potidée. Aufiitôt

accourut beaucoup de monde à l’entour du bleffé ,

comme il arrive ordinairement dans ces fortes (b)
d’occafions; on prit fur le champ la flèche , 8:
quand on eut reconnu qu’il y avoit une lettre , on la
porta aux Généraux alTemblés avec ceux des Alliés

du relie des Palléniens. La leéture de cette lettre
ayant fait connoître l’auteur de la trahifon, les
Généraux furent d’avis de ne point ( 161 ’* jaccu-

fer Timoxene de trahifon par égard pour la ville
de Scioné, afin que les Scionéens n’entrent pas à

l’avenir la réputation de traîtres. Ainli fut décou-

verte la confpiration de Timoxene. I
CXXIX. Il y avoir déjà trois mois qu’Artabaze

(a) Dans le grec: finement.
(à) Dans le grec: dans la guerre.
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alfiégeoit Poridée , lorfqu’il arriva un reflux con-

fidérable, 85 quidam fort long-temps. Les Barba-
res voyant que le lieu ’occupé auparavant par la
mer n’était plus qu’une lagune, le mirent en route

pour entrer dans la Pallene. Ils avoient déjà fait
les deux cinquiemes du chemin, 85 il leur en
relioit encore trois pour y arriver , lorfqu’il fur-
vint un flux fi confidérable , qu’au rapport des
Habitans, on n’en a jamais vu de pareil en ce
Pays , quoiqu’ils y [oient fréquens. Ceux qui ne
[avoient pas nager périrent dans les eaux , se ceux
qui favoient nager furent malfamés par les Poti-
déates , qui les pourfuivirent dans des bateaux.
Les Potidéates attribuent ce flux confidérable 85

cette perte des Perfes à Neptune , qui fit ainfi
périr dans les eaux ceux d’entre les Perfes qui
avoient profané Ion Temple 8: infulté fa flatue
qu’on voyoit dans le fauxbourg. Ce fentimenr des
Potidéates me paroit rrès-jufie. Artabaze alla re-
joindre Mardonius en TheiÏalie avec les débris
de cette armée. Tel fur le fort des troupes qui
avoient accompagné le Roi dans fa retraite.

CXXX. Le relie de l’armée navale» de Xerxès

étant arrivé en Afie après s’être fauvé de Salamine,

de ayant tranfporté’ le Roi 85 les troupes îde la
Cherfonefe à Abydos , alla paire-r l’hiver àCyme.

Cette flotte fe radembla enfaîte dès le commen-
cement du printems à Samos , où quelques-uns
délies vailTeaux avoient .aufli pallié l’hiver- La

plupart des troupes qu’elle avoit à bord aéroient

Q4
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Perles 85 Medes. Il leur étoit venu deux Géné-
raux , Mardontès , fils de Bagée, 85 Artayntès (a)
fils d’Artachée , qui s’étoit allocié ( 162 ) Ion ne.

veu Ithamitrès, 85 avoir partagé avec lui le Com-
mandement.- Comme les Perfes avoient reçu un
échec confidérable à la bataille de Salamine , ils

n’avancerent pas plus loin vers l’Occident , 8:
performe ne les y contraignit. Ils avoient encore
trois cents vaifreaux , y compris ceux des Ioniens,
avec lefquels ils fe tinrent à Samos pour garder
l’Ionie 85 l’empêcher de fe révolter. Bien loin de

s’attendre à voir les Grecs venir en Ionie, ils
croyoient qu’ils le contenteroient de défendre leur

propre Pays , 85 cette conjeéture leur paroiEoit
d’autant mieux fondée , qu’au lieu de les pour-

fuivre dans leur fuite après la bataille de Salamine,
les Grecs s’étoient trouvés très-heureux de fe reti-

rer. Les Perles avoient été battus fur mer, 85 ils
en étoient perfuadés; mais ils s’attendoient que fur

terre Mardonius auroit avec fes troupes de très-
’grands avantages. Tandis’qu’ils étoient à Samos,

85 qu’ils délibéroient entr’eux fur les moyens de

nuire à leurs ennemis, ils étoient attentifs aux
démarches de Mardonius , afin de voir quel en

feroit le fuccès. i VCXXXI. Le retour du printems 85 la préfence
I

(a) C’cfl: le même dont il eft parlé Liv. .IX S. ct. 8c
avr.» J’ai corrigé le nom d’Amitrès, d’après le S. c1. du

Liv; 1X. i
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de Mardonius , qui étoit alors en ThelÎalie, ré-
veillerent les Grecs. Leur armée de terre ne s’af-

fembloit point encore; mais leur flotte , confii-
tant en cent-dix vailreaux, étoit déjà partie pour

Egine , fous la conduite de Léotychides, qui en
étoit Amiral. Léotychides (a) comptoit parmi
[es ancêtres en remontant en ligne direéte Mé-
narès , Agéfilas , Hippocratides , Léotychides ,
Anaxilas , Archidamus , Anaxandrides 5 Théo-
pompe , Nicandre , Charillus ( 165 l a Eunomus ,
Polydeétes, Prytanis, Euryphon ( 164) , Proclès,
Ariliodémus , Arillomachus, Cléodéus , fils d’Hyl-

lus, 85 petit-fils d’Hercules. Il étoit de la feconde (b)

Maifon Royale , 85 tous les ancêtres , excepté les
fept ( 165 ) que j’ai nommés les premiers après
Léotychides , avoient été Rois ( 166) de Sparte.

Pour ce qui el’t des Athéniens, ils étoient com-
mandés par Xanthippe , ( I 67 ) fils d’Âriphron.

VCXXXII. Lorfque tOus ’ les vailÎeaux furent

arrivés à Egine , les Ambalradeurs des Ioniens,
parmi lefquels étoit Hérodote, fils de Bafilides,
vinrent y trouver les Grecs. C’étoient les mêmes,

qui peu de temps auparavant avoient été à Sparte
prier les Lacédémoniens de rendre la liberté à
l’Ionie. Ils étoient ( 16 8 ) d’abord fept , 85 avoient

conjuré entr’eux la mort de Strattis , Tyran de

(a) Dans le Grec: Leutyclzides étoit fil: de Meknès
in: tamia: , 45’s.

(5) Voyez Liv. VIL 5. cctv. note 1.88.
x
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Chics. Mais ayant été découverts par un de leurs

complices, les fix autres s’étoient retirés fecréte-

ment de Chics à Sparte , 85 dans ce temps-là
ils s’étaient rendus à Egine pour engager les Grecs

à faire voile en Ionie. Mais ils eurent bien de la ’
peine à les mener jufqu’â Délos. Tout ce qui étoit

au-delâ de cette’lfle effrayoit les (169) Grecs;
parce qu’ils avoient peu de connoiH’ance de ces
Pays , 85 parce qu’ils s’étoient imaginé qu’ils

étoient pleins de troupes. Samos même leur pa-
roilroit aufli éloignée que les Colonnes d’Hercules.

Ainfi les Barbares effrayés n’oferent pas avancer

vers l’Occident au delà de Samos , 85 les Grecs
de leur côté, malgré les prieres de ceux de Chics ,
n’allerent point vers l’Orient plus loin que Délos;

La crainte ( a ) les empêchoit de franchir de part
.85 d’autre l’efpace qui les réparoit.

CXXXIII. Tandis que les Grecs alloient à Dé--
los , Mardonius , qui avoit paIÎé l’hiver en Thef-

falie, le mit en marche; A fon départ il envoya
aux Oracles un ( r70) Europien nommé Mys,
avec ordre d’aller partout autant qu’il lui feroit

( r7! ) poliible , pour confulter les Dieux. Je ne
puis dire ce que Mardonius vouloit apprendre des
Oracles, 85 les ordres qu’il avoit donnés à l’on

député, performe n’en ayant conmiEance; mais

je penfe qu’il les envoya confulrer feulement fur
les affaires préfentes.

(a) Dans le grec: la craint: gardoit le milieu.
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CXXXIV. Il cil: certain que Mys vint à Léba-

die; qu’ayant gagné avec de l’argent un homme

du Pays, il defcendit dans l’antre l r71. ) de Tro-
phonius, qu’il alla à l’Oracle ( 175) d’Abes en

Phocide; qu’il vint enfuites à Thebes, 85 que dès
qu’il y fut arrivé , il confulta lui-même Apollon

liménien par la flamme (r74) des viétimes,
comme cela fe pratique aufii à: Olympie, 85 avec
de l’argent il obtint , d’un étranger ( 175 ) 85 non

d’un Thébain , la permiflion d’aller dormir dans

le ( r76 ) Temple d’Amphiaraiis , où il n’el’t per-

mis â aucun Citoyen de Thebeside confulter
l’Oracle, par la raifon fuivante. Amphiaraiis ayant 4
ordonné aux Thébains par des Oracles de le choifir

pour leur Devin ou pour leur Allié , ils préférer
rent de l’avoir pour Allié; les Citoyens de The-

bes ne peuvent par cette raifon coucher dans le
Temple d’Amphiaraiis.

CXXXV. Les Thébains racontent une mer-
veille, très-grande ( 177) à mon avis. Mys (a)
ayant parcouru tous les Oracles, vifita aulIi le
Templev(178) d’Apollon furnommé Ptoüs. Ce

Temple qui s’appelle le Proon, appartient aux
Thébains, 85 efl: limé aufdell’us du Lac Copaïs,

au pied d’une ( r79) montagne , près de la ville
d’Acræphia. Le nommé Mys étant arrivé à ce

Temple, trois Citoyens , choifis par la Républi-

( a) Le grec ajoute : l’Europien.
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que, l’y fuivirent , pour mettre par écrit la ré-
ponfe de l’Oracle. Auditôt l’ArchiprêtrelÏe lui

répondit en langue Barbare (a). Les Thébains
dont il étoit accompagné, furent étonnés de lui

entendre parler une langue différente de la Grec-
que. Comme ils étoient embarralTés fur ce qu’ils

feroient dans les circonftances préfente’s , Mys leur

arracha les tablettes qu’ils avoient entre les mains, i
85 y ayant écrit la réponfe que lui avoit dicté le
Prophète, 85 qui étoit, à ce qu’on dit en ( 180)

Carien , il s’en retourna en Thefralie.
CXXXVI. Mardonius ayant lu les réponfes

des Oracles , envoya en ambalfade à Athenes
( 18x ) Alexandre de Macédoine, fils d’Amyntas.

Il choifit ce Prince , parce qu’il avoit avec les
Perles de l’affinité; fa fœur (b ) Gygée, fille d’A-

mynta’s, ayant époufé un Perfe nommé Bubarès ,

dont elle avoit un fils , qui s’appelloit Amyntas

-du nom de fon ayeul maternel. Cet Amyntas
étoit alors en Afie, 85 le Roi lui avoit donné
Alabandes , ville confidérable de Phrygie. Mar-
donius envoya aufli Alexandre, parce qu’il avoit
appris qu’il étoit uni avec les Athéniens par les
droits de (182.) l’hofpitalité , 85 qu’ils le regar-

doient comme leur bienfaiéteur. Il s’imaginoit

( a) Il faut fe rappeller que ce mot ne lignifie qu’é-
tranger.

(à) Voyez Liv. V. Ç. xxr.
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que par ce moyen il fe concilieroit furtout les
Athéniens, dont il entendoit parler comme d’un
Peuple nombreux 85 vaillant, 85 qu’il fçavoit avoir

le plus contribué à la défaite des Perfes fur mer.

Il fe flattoit que s’ils fe joignoient à lui, il fe
rendroit aifément maître de la mer; ce qui feroit

V certainement arrivé. Comme il fe croyoit beau-
coup plus fort que les Grecs par terre, il comp-
toit alors avoir fur eux une grande fupériorité.
Peut-être aufli les réponfes des Oracles lui con-
feilloient-elles de faire alliance avec les Athéniens,
85 ce fut peut-être cette raifon qui l’engagea à
leur députer Alexandre.

CXXXVII. Alexandre (183) defcendoit au
(a) feptieme degré de Perdiccas , qui s’empara
de la Couronne de Macédoine ainfi que je vais
le dire. Gavanes , Aéropus 85 Perdiccas , tous trois
freres 85 defcendans de ( x84) Téme’nus , s’en-

fuirent d’Argos en Illyrie, 85 paillant delà dans la

haute ( 185 ) Macédoine , ils arriverent à la ville
de Lébæa, où ils s’engagerent au fervice du Roi
pour un certain prix. L’un! menoit paître les che-
vaux, l’autre les bœufs , 85 Perdiccas le plus jeune

gardoit le (à) menu bétail. Car autrefois non-
feulement les Républiques, mais encore les Mo-

(a) Pour trouver les ftp: degrés , il faut , fuivant l’a.-
fage d’Hérodote , compter les deux extrêmes , Alexandre 85

Perdiccas.

(à) Voyez Liv. I. S. 153. note 505.
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narchies n’étoient pas riches ( 186) en argent. La

Reine elle-même leur préparoit à manger. Toutes

les fois que cuifoit le pain du jeune Perdiccas fon
domeflique, il devenoit plus gros de moitié. La
même chofe arrivant toujours , elle en avertit fou
mari. Là-deffus , il vint fur le champ à ce Prince
en la penfée que c’étoit un prodige , 85 que ce

prodige pronolliquoit quelque choie de grand. Il
manda les trois (a) freres , 85 leur commanda de
Tortir de fes terres. Ils répondirent au Roi qu’il
étoit jul’te qu’ils reçuffent auparavant leur falaire.

A ce mot de falaire , il leur dit en homme à qui
les Dieux” avoient troublé la raifon: n je vous
a: donne ce foleil , (le foleil entroit alors dans
a, la maifon par l’ouverture ( 186 * ) de la chemi-
n née) ce falaire el’t digne de vous et. A ces pa-
roles , les deux aînés , Gavanes 85 Acropus , demeu- I

retent interdits; mais le plus jeune répondit au
Roi: a: Seigneur , nous acceptons (la) l’augure
sa que vous nous donnez n. Prenant enfuite [on
couteau , il traça fur l’aire de la falle une ligne
autour de l’efpace qu’éclairoit le foleil , 85 après

avoir reçu par trois fois les rayons dans fou fein,
il s’en alla avec fes deux freres.

CXXXVIII. Ils étoient à peine partis, qu’un
des Affelfettrs du. Roi l’infiruifit de ce que pour-

- (a) Dans le Grec: le: mercenaires.
(à) Voyez la Note 49. pag. 674 de l’édition d’Héro-

dote de M. Welleling. I
s
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toit faire le plus jeune des trois freres , 85 des
vues qu’il avoit fans doute en acceptant ce qu’il

lui avoit donné. Ce Prince irrité envoya après
eux des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce
Pays un fleuve, auquel les defcendans de ces
hommes d’Argos , offrent des facrifices , comme
à leur libérateur. Lorfque les Téménides l’eu-

rent traverfé, il groflit tellement que les cavaliers
ne purent le palier. Arrivés dans un autre canton;
de la Macédoine, les trois freres établirent leur
demeure près des jardins , qu’on dit avoir appar- v

tenus à Midas, fils de Gordius , où viennent
d’elles-mêmes 85 fans culture des rofes à ( :87)
foixante pétales; dont l’odeur eft plus agréable

que celles qui croifTent ailleurs. Ce fut aufli dans
ces jardins que le Silene (188) fut pris , comme
le rapportent les Macédoniens. Le mont Ber-
mion , inaccefiible en hiver , e11 au-delfus de ces
jardins. Lorfque les Téménides fe furent emparés

de ce canton , ils en fortirent pour fubjuguer le

relie de la Macédoine. h
CXXXIX. Alexandre «defcendoit de ce Per-

diccas de la maniere fuivante. Il étoit fils d’Amyn-
tas , Amyntas , d’Alcétès , Alcétès , d’Aëropus ,

Aëropus , de Philippe , Philippe , d’Argéus ,’ 8c

celui-ci de Perdiccas qui avoit conquis ce Royau-
me. Telle étoir la généalogie d’Alexandre, fils

d’Amyntas. «
CXL. Alexandre (étant arrivé à Athenes où

Mardonius l’avoir député , adrelfa ce difcours au

VILLE DE LYON
Biblioth. du Palais des un
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Peuple : a Athéniens, Mardonius vous dit par ma
a bouche: il m’efl venu un melfage de la part
a, du Roi, conçu en ces termes :

n J e pardonne aux Athéniens toutes leurs fautes.
a: Exécutez donc mes ordres , Mardonius , rendez-
» leur leur Pays , qu’ils en prennent encore un
a: autre à leur gré , qu’ils vivent felon leurs loix,

n 85 s’ils veulent faire alliance avec moi, relevez
a: tous les Temples que je leur ai brûlés. ’

n Je ( a ) [dis .obligé d’exécuter ces ordres , à

a: moins que vous ne vous y ( 188 * ) oppofiez. Je
sa vous adrelfe maintenant la parole: quelle. efl:
sa donc votre folie de vouloir faire la guerre au
sa Roi? vous ne le vaincrez jamais , 85 vous ne
sa pourrez pas toujours lui réfifier. Les grandes
a! aérions de Xerxès 85 la multitude de fes troupes

sa vous font connues; vous avez entendu parler
sa de mes forces; quand même vous auriez l’a-
n vantage fur moi, quand même vous rempor-
S: teriez la viétoire, ce dont vous ne pouvez vous
S, flatter , du moins fi vous êtes [ages , il nous
S: viendra d’autres armées encore plus fortes. Ne

a: cherchez donc pas, en voulant vous égaler au
sa Roi, à perdre vos poflefiions, 85 à courir per-
» pétuellement les plus grands dangers pour votre
sa vie même. Rentrez en grace avec Xerxès. Pro-

( a) Ceci cit le difcours que tient Mardonius par la hou:-
che d’Alexandre.

n fitez

’.:l’ I J511) t l
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si fitez de l’occafion ; jamais il ne s’en préfentera ou

a, vous puifliez le faire à des conditions plus honora-
I ss. bics :rle Roi vous en prelfe : foyez libres, 85 con-.

ss "matirez avec nous une alliance fincere , fans fraude ,;

a: ni. trOmperie. t
ss Voilà , Athéniens , ce que Mardonius m’a

ss commandé de vous dire: quant à moi, je ne
sa vous parlerai pas de ma bienveillance pour vous;

’ ss Je n’ai pas attendu jufqu’au moment préfent à

ss la faire connoître: fuivez, je vous en conjure,
ss les confeils de Mardonius. (a) Vous ne pourrez
sa pas réfifier perpétuellement à Xerxès, 85 fi je

a: vous avois vu airez puiffanrs pour le faire , je
sa ne ferois pas venu vous trouver avec de pareils
ss difcours. La puiflance du Roi ( 189) el’t im-
sa menfe 85 plus qu’humaine. Si vous n’acceptez

ss pas fur le champ l’alliance que vous offrent les
ss Perfes à des conditions fi avantageufes , je crains
ss d’autant plus pour vous , que de tous les con-
» fédérés , vous êtes les plus expofés , 85 que vous

ss trouvant enclavés au milieu des ennemis , 85
’.s votre Pays entre deux armées , vous êtes tou-

ss jours les feuls fur qui tombe la perte. Ces Offres
ss font d’un prix ineitimable. Rejettez-les donc
a: d’autant moins que vous êtes les feuls à qui

ss le grand Roi veuille pardonner , 85 les feuls
sa dont il recherche l’alliance et. Ainfi parla Ales

sa xandre a. i
(a) Dans le grec : carje vois que fic.

Tome V. R
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CXLI.’ Les Lacédémoniens ayant appris que

ce Prince venoit à Athenes pour engager les Athé-
niens à traiter avec le. Roi (a ) , :fe rappellerenr
que les Oracles avoient prédit qu’ils feroient né-
celTairement chalÎés du Péloponnefe avec le relie

des Doriens par les Medes unis aux Athéniens.
Craignant donc qu’ils n’acceptalfent cette alliance ,

ils réfolurent de leur envoyer fur le champ une,
députation. Les Ambaffadeurs de Lacédémone fe
trouverent aufli à l’afl’emblée du Peuple. Les
Athéniens l’avoient différée , parce qu’ils étoient

perfuadés que les Lacédémoniens apprendroient
qu’on étoit venu négocier avec eux de la part du

Barbare , 85 que fur cette nouvelle ils fe hâtez
roient de faire partir des députés. Ils avoient donc
différé l’alTemblée du Peuple de propos délibéré,

afin de faire connoître leurs difpofitions aux La-
cédémoniens.

- CXLII. Dès qu’Alexandre eut ceffé de parler;

les Ambaffadeurs de Sparte prirent à leur tour la
parole. a Les Lacédémoniens nous ont députés

s, pour vous prier de ne rien entreprendre au pré-

ss judice de la Grece , 85 de ne point prêter
ss l’oreille aux propofitions du Roi. Une pareille
sa alliance feroit injul’te 85 plus flétriffante encore

ss pour vous que pour le relie des Grecs , 85 cela
n pour plufieurs raifons. Vous avez excité cette

( a) Dans le grec; le Baréare.
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3; guèrIe’malgré nous , 85 quoique dans (a) l’origine

a, elle ne regardât que vous, elle gagne (190)
n déjà-s toute la Grece. Ne ferpîtwil...pas odieux

’ss qu’étant les auteurs ( I91 ) de milices troubles,

ss vous contribuiez r,à,,rendre la.l CECI? :efçlave s
ss vous filtrent ,-qui;dès- les temps les plus réculés,
ss avez» procuré. la libertévà. plufieurs Peuples. v 1

s: Pour nous, Athéniens ,"nous compatilfons à
a! votre trille fituation , 85 nous voyons avec doug-
-»,leur vos maifons ( 192.) renverféesidepuisflong-

artémias , 85 que deux années de fuitevous avez
ssféténprivés du;revenu de..vos terres, Senfihles à
ss vos malheurs , ÇleskçLaçédémonienS 85’ les. Alliés

gy s’engagent à nourrir ,îtant sque.’durera la guerre ,

v vos femmes , 85 tout (195 ) ce qu’il ,y a dans
ss vos familles de perfonnes inutiles à la guerre.
ss Ne vous .lailfez: pas féduire, nous vous en con-
ss jurons , .par les paroles douces qu’Alexandre
.ss vous dit, de la part de Mardonius. Il’fait ce
s; qu’il [doit faire. C’elt, un.Tyran qui époufef les

.ss intérêts, d’un:,Tyran: mais fi Ivouls:”eres fages ,

s, vous ne fuivrez pas les Confeils, spuifque vous
ss’n’ignorez pas qu’on ne peut fe fier aux Barba;

ures , 85 qu’il n’y a rien de vrai dans leurs pan

aroles a, r , ï. CXLIII. Tel fut le difcours des Députés de
Sparte! Quant aux Athéniens, ils répondirent à

(a) Voyez la fin de la note 191.

R a
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Alexandre’en ces termes: ss. Il étoit fer: inutile de

ss groflir ( 194») avec emphafe les forées. des (a)
s» Perfes; nous (avions. aufii bien que vous que
n les nôtres font inférieures aux leurs. Cependant
ss brûlant ( 194) du beau feu de la liberté, nous
ss nous défendrons de tout notre pouvoir. Ne ten-
ss rez point de nous perfuader de faire alliance
ss avez le Barbare , jamais vous n’y parviendrez.
si Allez, rapportez à Mardonius la réponfe des
ss Athéniens à tant que le foleil’ continuera Ion

ss cours ,inous ne ferons jamais d’alliance avec
ss Xerxès; mais comptant fur la protection des
ss Dieux 85 des Héros , dont, fans aucun ref-
s. peât, il’a brûlé les Temples 85 les Statues ,’

ss nous marcherons à fa’re’ncontre.

sa Quant à vous , ne tenez jamais aux Athé-
sa niens de femblables difcours , 85 ne venez pas
a) déformais nous exhorter à faire des choies hon;
ss ribles , fous prétexte de vouloir nousrendre des
1s ferviées importans; car, étant uni" avec nous
ss par les liens’de l’hofpitalité 85 de l’amitié, nous

sa ferions fâchés de vous traiter d’une maniere qui

ss ne vous feroit pas (195) agréable.
CXLIV. S’adrefl’antaènfuite aux Envoyés de

Sparte: a; la crainte qu’ont les Lacédémoniens
sa que nous ne traitions avec le Barbare el’c dans
sala. nature. Mais elle auroit bien dû vous paroi-

(a) Dans le grec: du Merle.
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sa tre honteufe , à vous qui connoilfez la magnani-
ss mité des Athéniens. Non , il n’ell point alfez d’or

ss fur terre,il n’elt point de pays allez beau , allez
ss riche , il n’eit rien enfin qui paille nous por-
ss ter à traiter avec les Medes, 85 à réduire la
ss Grece en efclavage: 85 quand même nous le
sa voudrions , nous en ferions détournés par plu-

s: fieurs grandes raifons. La premiere 85 la plus
ss importante , les Statues 85 les Temples de
ss nos Dieuxbrûlés , -renverfés 85 enfevelis fous
ss leurs ruines; ce motif n’eIi-il pas allez puifl’ant
ss pour nous forcer bien plutôt à nous venger de tout
ss notre pouvoir qu’à nous allier à celui qui cit
ss l’auteur de ce défal’tre? Secondement, le corps

sa Hellénique étant d’un même fang , parlant la

sa même langue , ayant les mêmes Dieux , les
s’s mêmes Temples , les mêmes facrifices , les
ss mêmes (197 ) ufages , les mêmes mœurs , ne
ss feroit-ce point une chofe honteufe aux Athé-
ss niens de le trahir? Apprenez donc , fi vous
ss l’avez ignoré jufqu’à préfent , apprenez que tant

as qu’il reflera un Athénien au monde , nous ne
ss ferons jamais alliance avec Xerxès. Nous admi-
ss tons l’orFre que Vous faites de nourrir nos fa.
sa milles 85 de pourvoir aux befoins d’un Peuple
ss dont les maifons 85 la fortune font renverfées ,
ss 85 vous portez la bienveillance jufqu’à fort
ss comble; mais nous fubfil’terons comme nous
ss le pourrons , fans vous être à charge. Les cho-
ss fes étant donc ainfi , mettez au plutôt votre

R3
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J, armée en campagne. Car auflîtôt que le Barbare.

a: aura appris que nous ne voulons point accepter
» [es-offres, il entrera; fans différer, fur nos

a, terres , comme nous le conjeâzurons. Il eflt’ donc

u à propos de prévenir [cri irruption dans l’Atti-
u que , 8: d’aller au-devant de lui en Béqrie a.

Fin du huitieme Livre;
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NOTES
SUR LE SEPTIÈME LIVRE D’HÉnonorE.

( 1 ) I. F Oxrim’té ,Kexupuwu’nç. Héfychius explique

ce mot par nip’ylmt’nç. Voyez les Notes fur cet Auteur.

(2) I. Vazfiaux de tranfport. n’es ou fait; font des
vailTeaux de guerre : and: des vailïeaux de charge pour
les vivres, ou propres à tranfporter la cavalerie. Sui-
vant ( a) Didyme dans le dixieme Livre de (es Mémoires
de Rhétorique , momie font des vailleaux ronds , 8K 15;; des
vailïeaux de guerre. Cette différence ell: appuyée par un
palTage d’Arifiote (à) fur le droit de la guerre: les Ta-
rentins ayant prié vers ce temps-là Alexandre , Roi d’Epire ,

de les fecourir dans la guerre iqu’ils avoient àfoutenir con-

tre les Barbares , ce Prince mit à la voile avec quinze vaif-
feaux de guerre 8L un grand nombre de vailleaux de (c)
charge 8L propres à tranfporter la cavalerie. Or le terme
qu’il emploie pour le premier cil rie: 8c «A474. celui dont

il le fert pour le fecond.
(3) â. Il. Anobaîanes étoit , 8k. Je crois qu’il n’efl

plus fait mention dans l’Hifloire d’Artobazanes. Je conjec-

me cependant que Mithridates, ce célèbre Roi de Pont,
qui réfifla pendant quarante ans aux Romains , 8c qui ne fut
abattu que par Pompée , étoit un de fes defcendans. Dio-

(a) Ammonius de Metcnüis vocalgulorum. roc. fin. pag. 98.

(b) Id. ibid. . p p .(c) Je lis ici avec M. Valckenaer (paprwmeïsïau lieu de ka
rwmïr.

R4
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x

’dore ( a) de Sicile, Polybe (à) 8l d’autres Auteurs , font

remonter ce dernier Prince à un des fept Perles qui con-
iurerent contre le Mage Smerdis, fans cependant en défi-
gner un en particulier. Appien, d’Alexandrie, s’exprime
d’une maniere plus particuliere. a; Mithridates, dit-il, (c)
a; mourut. Il étoit le feizieme depuis Darius , fils d’Hyflafpes ,

3) Roi de Perfe , 8L le fixieme depuis Mithridates , qui fe-
z) coua le joug des Macédoniens, 8c fonda le Royaume
si de Ponta. Il ne dit point, il efl vrai, quel étoit le

’nom du fils de Darius dont il defcendoit; mais comme
Florus (d) nomme ce Prince Artabazes , il efl naturel de
penfer qu’il a voulu parler de l’Artobazanes d’Hérodote;

quoiqu’il le fuppofe , par une erreur qui lui cit allez fami-

liere, le même que le fondateur du Royaume de Pont.
Cet Artobazanes eut probablement la San-apie du Pont,
8L fes defcendans en jouirent fans doute iufqu’à ce que
Mithridates , fumommé Ctiflzès , Fondateur , fecoua le joug
des Macédoniens , 8L devint Roi du pays dont il n’avoit
été que le Gouverneur.

’ (4) â. Il. Il: fi dzfiautoient. Cela fe pafl’a différemment

au rapport de Plutarque. a Darius ( e) étant mort , les uns
a vouloient placer fur le Trône Ariaménès , parce qu’il étoit
a) l’aîné , 8L les autres Xerxès , parce qu’Atoile fa mere étoit

3) fille de Cyrus , 8L qu’il étoit né depuis l’avènement de

a; Darius au trône. Ariaménès arriva de la Média, non
si comme un ennemi, mais avec la tranquillité de quelqu’un

n qui vient foutenir fa caufe devant des Juges. Xerxès qui
w étoit fur les lieux , exerçoit les fonEiions de la Royauté.

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX. 5. XL, rom. Il, pag. 548.
(b) Polyb. Hifior. lib. V, S. XLIIL, p25. 540.
(c) Appian. ad. Bell. Mithrid. pag. 411.
(d) Flori Epitome rcrum Roman. lib. [Il , cap. V, pag. 487 , et

Edit. DukeriLugd. Bat. W44, ira-8°.
(e) Plutarch. de fratemo amorc. rom. Il , pas. 488 , D. E. F.
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n A l’arrivée de fou frere , il mit bas fort diadème 81 la

n tiare droite que portent les Rois, alla au-devant de lui
a: 8: le falua. Il lui envoya aulli des préfens , sa ceux qui
a) les portoient lui dirent de fa part: votre frere Xerxès
si vous envoie par honneur ces préfens. Si les Perfes vien-
n nent à le déclarer Roi, vous occuperez après lui le pre-
» mier rang. Ariaménès répondit: je reçois volontiers les
a préfens de mon frere. Je peule que la Couronne m’appar-

» tient. Je conferverai à mes freres leurs honneurs , 8c je
a) diffinguerai Xerxès par-deil’us mes autres freres. Le jour

si du jugement approchant , les Perles nommerent d’un avis -
a) unanime pour Juge Artabanus , frere de Darius. Xerxès,
a; qui fe fioit à la multitude, refufoit de reconnoître ce
saPIince en cette qualité. Mais Atoll’e la mere le répri-
D manda: pourquoi refufez-vous, lui dit-elle, d’être jugé

a par votre oncle , qui efl le plus honnête homme de la
a) Perfe. Il cit beau d’être le fret-e du Roi. Pourquoi donc,
a» craindre un combat dont le fecond prix eft même d’un
a» tel éclat? Xerxès le lailla perfuader. Les ideux Princes
I) expoferent leurs raifons à ’Artabanus. Celui-ci décida en

n faveur de Xerxès 8l le déclara Roi. Ariaménès le leva
wprécipitamment de fontfiége, le proflema devant fou
a) frere , 8l le prenant par la main , il le plaça fur le trône tr.
L’Empereur Julien (a) avance la même chofe. n Il s’éle-

a) va, diteil , après la mort de Darius des difputes au fujet
a) de la fucceflion à la Couronne; mais ceux qui y alpi-
a) roient aimerent mieux décider leurs différens par les voies

a de la jullice que les armes a la main a. On peut con-
fulter la note d’Ezech. Spanheim fur cet endroit , (page
217) ou il rapporte plufieurs exemples pareils.

(s) H1. Arriva à Sufis. Xerxès (à) donna à Dé-
mame les villes de Pergame , de Teuthranie 8c d’Hali-

(a) Juliani Imperat. Open. Orat. l, pag. 3;. B.
(b) Xenoph. Hellenic. lib. HI , cap. 1,9. W. pag. 31.8.
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famie, à caufe qu’il l’avoit accompagné dans [on expédi-

tion contre la Grece. Euryflhenes 8L Proclès (es defcen-
dans en jouilloient encore vers la fin dela premiere année
de la 95°. Olympiade, lorfqu’ils le joignirent à Thim-
brou, Général Lacédémonien. Voyez ci-delIous, note 139.

(6) IlI. Atoflê. Cette Princefl’e (a) étoit fille de
Cyrus, 8c fut femme de l’on frere Cambyfes. Elle époufa
enfuite le Mage Smerdis, 8c après fa mort le Roi Darius,
auprès de qui elle eut ( b) beaucoup de crédit. Elle efl (c ),
au rapport d’Hellanicus , la premiere qui ait écrit des let-
tres. Cette Princelle finit fes jours d’une maniere bien tra-
gique , fi l’on peut en croire Afpafius. Son fils Xerxès (d)

la mit en piéces dans un accès de fureur 8c la mangea.
Zipiq; 5 1&3 Infra-51v Canards (and: Qu’y: "in Eau-3 [GUTÛIPI

’ zptspw’rxr.

(7) IV. Ayant dirimé. Ézéchiel Spartheim (e)
prétend que celui qui étoit défigné pour fucceil’eur deve-

noit le Collègue de (on pere, au cas que le pere revint
fain 8c fàuf de fon exPédition. Hérodote n’en dit rien.

(8) IV. Rëgne’ trente-fia: aux. Ce Prince mourut la
quatrieme année de la foixante-treizieme Olympiade , quatre

cent quatre-vingt-cinq ans avant notre Ere. La bataille de
Marathon le donna la troifieme armée de la foixante-dou-
cieme Olympiade. Darius fit faire des préparatifs pendant
trois ans, la quatrieme année l’Egypte le révolta, 8c ce
Prince mourut l’année fuivante, comme nous l’apprenons
d’Hérodote.

Clément d’Alexandrie (f) fe trompe Iorfqu’il donne

(a) Herodot. lib. III, 5. LXVIII, LXXXVIII.
’ (b) Id. ibid. ç. CXXXIII, cxxxxv, 8c lib. vu, ç. m.

(c) Clem. Alexand. Stromat. lib. I. 5. XVI, pag. 364. , Lin. VL
(d) Afpaf. ad Arifiotelis Ethic. pag. 12.4.
l(c) Ad Julian. pag. 178 8c 5.79.
(f) Clemeut Alexandr. Stromat. lib. I , p35. 595 , Lin. 1;.
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quarante-(m ans de regne a ce Prince, ou c’efi une faute
des Copiiles.

(9) 1V. San: avoir tu la fatisfizôiion de punir la révolte
des Égyptiens. Ce témoignage efi pofitif. Cependant Arifiote

avance le contraire. n L’exemple ( a), dit-il , cil comme
a! fi on difoit qu’il faut s’armer contre le Roi de Perfe ,
sa 8c ne point foulirir qu’il fubjugue l’Egypte. Darius en
n effet n’a pafl’é en Grece qu’après avoir pris l’Egypte, 8c

aifitôt qu’elle fut à lui, il tourna les armes contre les
a! Grecs a.-C’ell dire allez clairetnent qu’il attaqua 8c ré-
duifit l’Egypte, 8c qu’enfuite il pafl’a en Grece. L’auto-

rité d’Hérodote , qui étoit prefque Contemporain , me pa-
roit préférable à celle d’Arifiote qui étoit fort éloigné de

ce temps-là. Ce peut être aufli une faute des Copifles.
(to) V. Son fils Xerxès. Plutarque (6) prétend

qu’Ariménès , ou Ariaménès (c) comme il l’appelle en

un autre endroit, difputa la Couronne à fon fiere, mais
que Xerxès ayant été déclaré Roi, Ariaménès lui fit hom-

mage ,l 8c le fervit avec tant de zele 8c de cordialité qu’il
périt (d ) à la bataille de Salamine. HérodOte raconte cela
différemment, 8c allure que le frere, qui difputoitla Cou-
ronne à Xerxès, s’appelloit Artobazanes. Hérodote, qui

nomme un grand nombre d’enfans de Darius, ne parle
point de celui-là. Ariabignes, frère de Xerxès , périt (e)
à la journée de Salamine, mais indépendamment que ce
nom cil différent d’Ariménès ou Ariaménès , c’ell qu’il ne

paroit pas qu’il ait jamais difputé l’Empire à Xerxès. Il

pourroit le faire que l’Ariaménès de Plutarque fût l’Aria-

77’

(a) Arillot. Rhetoric. lib. Il, cap. XX , pag. 3’69. E. ne. A. vel
lib. Il, cap. XVI , feâ. Il, pag. ne , ex Edit. Rhétoric. Oxonienfi,
I759 , in-3°-

(la) Plutarch. Apophthcgm. rom. Il, pag. 17;, B.
(c) Id. de fraterno amore , rom. Il, pag. 4.88 , D.
(d) id. Ibid. r.
(e) Herodot. lib. VIH , 5. LXXXIXr

I
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bignès d’Hérodote , 8c que Plutarque attribue à Ariaménès

des aélions d’Artobazanes 8c d’Ariabignès. Voyez ci-def-

iiis , note 4.
( Il) V. Seigneur. Il y a dans le grec Air-mu,

qui lignifie Maître , 8c exprime le rapport qu’il a avec
l’efclave. Les Rois de l’Orient étoient des Defpotes, 8C

leurs fujets des efclaves. Les Grecs, quiavoient en horreur
tout ce qui rentoit l’efclavage, ne voyoient dans leurs
Rois que des Magillzrats qui veilloient à la fureté publique,

8c procuroient à la Nation tous les avantages pollibles.
Aulli les appelloient-ils épura, mot qui exprime le foin
qu’ils prenoient de leurs peuples. Cette Nation généreul’e

ne reconnoiiToit que les Dieux pour les Maîtres , 8l ne
pouvoit foulirir qu’on donnât ce nom à un homme. Euri- I

pides fait (a) dire a un ferviteur d’Hippolyte , Nui-
Otmir 742p dînât-4; x0571 xpw’r. Le P. Brumoy (é) a. rendu

ce vers: n Prince égal aux Dieux, car tel efl: le nom qui
sa convient à nos Maîtres a. Ce Jéfuite, accoutumé au
langage fervile de notre fiécle , a cru que «hm-0’"; fe rap-

portoit aux Princes , 8c que ce ferviteur d’Hippolyte fai-
foit de les Maîtres des Dieux. Mais les Grecs d’alors étoient

trop fiers pour regarder leurs femblables comme leurs
Maîtres , 6L trop religieux pour donner à un mortel le nom

de Dieu. Aulli ce vers doit-il le rendre: Roi, car le nom p
de Maître ne convient ’gu’aux Dieux. Le Scholiafie d’Eu-

lipides l’avoit bien pris. T3 fait Â’më t’a-l r? l’ræoàtirs, ri N

Arum-c’en: Kari 7&3 0:53; le mot Étui le dit d’Hippolyte, 85

celui de Arum; doit s’entendre des Dieux.
Xénophon , en parlant aux Grecs qui avoient fuivi les

étendards du jeune Cyrus , a cette maxime , qui. devroit
’être gravée dans le cœur de tous les hommes. iodé": (c)

( a) Euripid. Hippolyt. Vers. 88.
(b) Théâtre des Grecs, vol. Il, pag. x75, Edît de x7493

in-xz.
(c) Xenoph. A’ntC. ab. III , cap. u , ç. Vin. pas. tu.
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:vflpmror d’inde-m , à»! "il: 3nde zyeuterai". Adorez les
Dieux , 8c ne reconnoill’ez jamais aucun mortel pour votre

Maître. a V ’(12) V1. Des Aleuades. La Maifon des Aleuades
régnoit à LarilTe, comme il paroit par Arillote (a). Delà
vient qu’Ovide appelle (à) Aleuas Lanflitus. Ils defcen-
doient d’Aleuas que l’Oracle de Delphes déclara Roi de
Thellalie de la maniere- dont je vais le rapporter: d’après
Plutarque. 3) Sa fierté (c) &il’on infoIence l’avoient rendu

a: odieux à fon perle qui vouloit l’abailTer; mais Ion oncle
n lui fail’oit accueil c8: le favoril’oit.’ Les Thell’aliens ayant

n envoyé à Delphes des billets - avec les noms de ceux qu’ils

n vouloient pour Roi , celui-ci en mit un pour Aleuaslans
a) en parler au pere. La Pythie l’ayant déclaré Roi, fan
a; pere all’ura qu’il n’avoir point envoyé de billet en la fa-

a) veur’, 8c chacun penla qu’il y avoit’erreurxdansla tranf-

ncription des noms. Ayant de nouveau envoyé interro-
» ger le Dieu , la Pythie répondit , comme pour confit-g
a, mer celui qu’elle avoit d’abord déligné.

n Je nomme le Roux qu’Archédice a enfanté. ’

a) Aleuas fut ainli déclaré Roi par le Dieu 8c l’adrell’e

n de fou oncle. Il le dil’tingua plus que tous les prédécef-
J! leurs, rendit célébre la Nation , 81 l’éleva à une très-g

a: grande puill’ance a. i
(13) S. VI. Qui faz’fiu’t comme. Dans le grec

asse-m. Gronovius explique ce mot venditorèm 8c Valla
(dMfinatorcm. Thomas Magiller l’interprète o’ leasing! nul

humaines); 8l M. Wefl’eling cit de l’on avis. Cet Onomacrite

pavoit en la garde les’livres de; Mulée , les con’lultoit dans

l’occaliop, le mêloit de les interpréter. Mais Hérodote

dit quelque chofe de plus. ansé"; lignifie un homme qui

(a) Ariliot. Politîc. lib. V, cap. V1, pag. 394, E.
(b) Ovid. Ibis. vers. 51.3.
(C) Placards. de fraterno aurore , rom. Il , pag. 492.. A. B.
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vend , fait commerce. On trouve dans notre Auteur
’M’Swfim ( a) 10’! 90’910! vendre la cargaifon, 8c dans

Xénophon furtout 8c en mille autres Auteurs. Ulpien (6)
furia leconde:Olynthiene de Démol’thenes , explique âm-
Se’aSau par «maïa-ai. J’ai donc cru devoir préférer l’explica-r

tien de Gronovius,.qui d’ailleurs ell appuyée du l’ulïrage

IdeM.Toup(c). ë. . ., (I4) VL Lafuri. Lal’us étoitMulicien, Poëte, 8c
même un des .l’ept;,Sa’ges de; la Grcce felon (d) quelques-
uns. On dit qu’il étoit fils de Ch’armantides ou de. Sifym-

brimas ,r ou mêmede Chabrinus félon (e) Arilloxene. Il
naquit à Hermione Ç villei’de l’Argolide. Suidas place

au mot Aria-a: cetteyille en Achaie, 8c cependant il ne
le trompe pas. L’Argolide a porté autrefois ce nom. Voyez
Liv.’I. note’ .331 ,. il fleurilIoit dans la vani° Olympiade,

8L étoit. Contemporain.( g) de Darius , fils d’Hyllafpes.
Il infiitua, les Chœurs (h) ’Cycliques , 8c inventa le (i)
Dithyrarribe.;ElienJ(le) nous en a confervé ce palTage, -
81 c’ell, je crois:,,le-feul qui nous relie. zxdpvos aimé...
73 Cpépog’ra’ 1-5; ’Àu’yyo’r. a; Le petit du Lynx s’appelle

uScymnusu. Voyez au fujet du Dithyrambe , Liv. I.

à. XXIII. note 5,2. . .
(a) Herodot. lib. I, ç. I. v a -
(b) Ulpian. ad Demollh. Olynth. z. pag. r4. a; , ex Edit.

Morel. ’(c) Emendationes in Suidarn , Pars IIII. pag. 2.70.
(d) Diogen. Laert. in Thalete. lib. I, Segm. XLII, pag. a; ,

Couler. Suid. voc. Aérer.
(e) Diogen. Laert. ibid.

’ (f) Diogcn. Laert. ibid.

( g) Suidas v0c. Aria-os. Voyez notre Canon Chronologique fur
l’année 4.106.

(h) Suidas voc. Knmoàdénazoç.

(i) Clem. Alexand. Stromat. lib. l, pag. 36; , lin. 5.
(k) Ælian. de Net. Animal. lib. Vil, cap. XLVll , pag. 437.

f av.



                                                                     

NOTES. LIVRE VII; 27:
On lui attribue (a) une Ode fur les Centaures , de

laquelle il avoit banni le Sigma; mais tout le monde ne
çonvient pas qu’elle foit de lui. Celle qu’il compofa fur
Cérès fumommée Hermione , ell: finement de cet Auteur,
au rapport d’Héraclides de Pont, 8c l’on n’y trouve pas

un leul Sigma. l ’
Aciptwrpn piler» Ka’par et KÀupu’mo abraxas

Je chante Cérès 8c Proferpine époufe de Pluton.
( r; ) V1. En parlant du pajfirge. Je crois qu’on n’a

pas l’aili le lens de cet endroit. Voyez les Alla lirait An.

I760. Pag. 218. ’ e " - ’ i p "
(I7) VIII. Je n’ai point deflèiri. Denys d’Halicar-

nali’e (à) a traduit ce dilcours de Xerxès en’dialeéle atti-

que. On fera bien de le confulter , 8c les notes dont MM.
Welleling 8L Valckenaer ont accompagné l’original.

( 18) VIII. Jamais refila-dan: l’inatîion. ineptie-fig; u
nifie je demeure dans l’inaéliou. On a vu plus haut,lLiv.’I’.

CXC. (grand-fripent): grip-périmer tu? KiÏpoI otite 050514120155.

n Comme ils lavoient depuis longtemps que Cyrus ne pou-
» voitdemeurer tranquille a. Hérodote adit dans le mêmefens

tiquâmes i762". Lib. VIII. XIV &XVI.Lib.lX. L118:
L111. Le Traduéleur de Denys d’HalicarnalIe a donc fait
un contre feus en rendant incline xpo’yoy (c)’irpcfuimptl

nunquam timon ’vacavimus. Il falloit traduire truquant
conquievimur. Ce mot cil: fréquemment employé dans cette

lignification par Hippocrates. I
(19) VIII. Pour vous faire part. Hérodote fe’l’ert

toujours de tin-chêne: 8L de JTEP’NIS’ETSGM Tl 1-m’ dans les

occalions ou les autres Grecs emploient aimantin: 8c

î

(a) Athen. Deipnol’oph. lib. X , cap. XXI, pag. 455.. C. D.
lib. XIV , cap. V, pag. 62.4, E. F.

(b) Dionyl’. Halicam. de admirandâ vi dicendi in Demollhene ,

5. XLI, rom. Il, pag. 307 8c 308.
(c) Dionyl’. Halic. ibid. 9. XLI, rom. Il, pag. 307, lin. 22..
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immoryâmo-Ser. C’ell: envain’que Thomaerale , s’appuyant

de Denys d’HalicamalIe , vouloit qu’on lût ici Ilz’oât’flpul.

On trouve, il cil vrai, dans toutes les éditions de cet
Auteur ( a) 01995 finir. Mais on lit dans un excellent ma-
nufcrit de la Bibliothèque du Roi cotté I745, Jar-:996 in?"
qui ell la véritable leçon de Denys d’HalicamalIe. V

(2.0) VIII.- Voilà ce qui m’anirne. C’ell l’explication

que donnent du mot éniprqpm les Lexiques ordinaires,
quoique Henry Étienne ne pareille pas l’approuver. Mais
ce qui met chofe hors de doute, c’elt que Denys d’Hae
iicarnafle dans la traduélion qu’il a fait de cette harangue ,

l’explique évdpmpal. k
,- (20”) VIII.. Dans ma muffin. Voyez la note de
M. Welleling. Il parOît que dans le paillage de Denys
’d’Halicarnall’e, page 308, on lifoit avant Sylburge t’y

5mm; 8c c’ell la leçon du Manufcrit du Roi. La note
de.Sylburge ell fautive dans l’Edition d’Hudfon, 8c plus
correéle dans l’Èdition de 1691 , in-fol. page 38 des notes du

:fecond Volume, colonne feçonde. k.
p (al ), VIII. Mais afin que’vour ne penfieî pas... (9:.
La fin de cette réponfe dans Valère Maxime ell bien plus
’fiere. Ne videur (il) meo tantum mode ufur confilio , vos
,conrraxi. Caterum mmentoteparemlum mugis volis de quant

fimdendum. v(22.) X. En le comparant. Il y a dans le grec
rapafplleflftfl. Mais ce n’ell point en frottant de l’or contre

d’autre or, qu’on, diliingue celui qui ell le meilleursAulIi V

ne balançai-je pas à adopter la leçon du Manufcrit de
Sancroft Emily à? inlpg wyxpi’vfilfau qui indique la feule ma-

niera de reconnoître l’or pur, qui fût connue aVant la dé-

couverte de la pierre de touche. v
. ’ ( 23) à. X. Sur l’un à l’autre Élément. Cette phrafe

(c) 1d. ibid. pag. 507 , lin. 36.
(a) Valet. lib. 1X, cap. V , Extern. t.

i me



                                                                     

NOTES. LIvRE VII. 273
me paroit une conféquence de ce que notre Hifiorien a
dit de la défaite de Datis. Soit qu’on mette un point en p
haut après "crânâtes-0m ou après Mosan", le feus fera
le même; mais il faut lire avec le Manufcrit I). du Roi,
la»... uquo-rs’pom cyanine-r,

(24) X. Ne vous agrafez point, je vous prie. ,ua’
CollÀEU’Eo ne peut avoir lieu. On ne délibère pasli l’on s’ex-

pofera à un danger manifelle , quand il n’y a point de
nécellité. M. Welleling change ce mot en n»; Cavale, que
j’adopte d’autant plus volontiers qu’on trouve dans les

Manufcrits B 8c D , de la Bibliothèque du Roi , a») ’
COUIÀEU.

(2.5) X. Le: fait difimroltre. Il y a dans le grec
halé le? panifia-0m que Gronovius a rendu nec finit info-
Icfcere, 8c Mdellanger, Dieu ne joufrc point leur in o-
lence. Du Ryer a piaffé cet endroit. ,

Héfychius explique carrelât: dépeça par mais. On a bien

vu qu’il falloit lire (a) chinai, 8c que ’cet Auteur avoit en
vue ce vers de l’Andromaque d’Euripides.

(é) 4’205 :1013, lm. , fend? (purs-4:28 d’égout t

«d’août flairât.

v Entrez 8c ne paroill’ez plus deum ce Palais a, i
Thomas Magiller dit (w ) pan-nigaud; , 10’ virale"; Qm’vopul.

(a) L’iota foufcrit a donné occafion à une multitude de fautes
qui déparent encore à préfent nos éditions. Comme dans les Manuf-
crits on le met à côté au lieu de l’écrire dellous , 8c qu’on le joint

louvent à la premiere lettre du mot fuivant par un trait léger qui
tient lieu de liaifon , on l’a confondu avec le nu. J’en ai remarqué
un exemple dans ma traduétion de la Retraite des Dix Mille, 8C
plufieurs dans mes notes fur Hérodote; mais comme cette faute le
rencontre très-louvent dans les Auteurs , j’ai cru devoir y infiller. On

peut aulli confulter les notes de M. Brunck , fur Euripides , Arillo-
phanes 6: Apollonius de Rhodes. Par la même raifon , le In, mal fait,
ou dont un jambage étoit elïacé , a été changé en iota foulent.

( b ) Euripid. Androm. vers. 876 , 8c 87° de l’Edit. de M. Brunck.

(e) Au mot pala-pana. f I
Tome V. S
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Et il cite ce vers comme étant de l’Orefles d’Euripides , mais

qui efl certainement des Phénicienes , fuivant que l’ont
remarqué les Commentateurs,

( a) par; ne 7041-53 il nice! punaiêrrnu.

a) De crainte que quelqu’un de nos citoyens ne pareille dans
n le chemin n. Le Scholiafie l’a très-bien expliqué, la)” 7’15 cirai

- 1-51 WoN’râv patin-nu à 1-? 6315. i

Ce terme fe trouve , il efl vrai, dans l’Orefles d’Euri-
pides, 8c c’efl ce qui a donné occafion à la méprife de

Thomas Magifler.
( 6 ) 39: 1-4; t’y 794,59! (para-égarai.

Quelqu’un paroit dans le chemin
Conflantin ne s’y efl point trompé. Il explique partagea-9a!

dans fou Lexique, confiaicuum (fi, terni, in confiicfiu
verfari , 81 i1 cite ce paillage d’Hérodote. Scapula donne à
ce même palÎage une énergie qu’il n’a point , 8K qui dé-

truit abfolument ce qu’a voulu dire notre Hifiorien. Il ne
fait que copier Henri Étienne qui dit la même chofe dans
fon Tréfor awmot Qœv’rurl’u. Vol. 1V. pag. 36. H. 6:

, pag. 37. A. .(9.6) X. Ne lui caufent pas même la plus léger:
inquiétude. La leçon édifiai]: qu’a fuivi Stobée , fe trouve

aufli dans le Manqurit B. «le-la Bibliotheque du Roi. Si
on lifoit (du: au lieu de m’y , le fens feroit un peu différent;

Gronovîus a rendu cet endroit pana vero ne: leviter
ladit , quoiqu’il ait lu pl».

( 27) X. Les arbres les plus élevés. Ëéræpeu rai rotulien ,"

des arbres de cette forte, arômes ejufmadi. C’efl-à-dire ,
les plus grands , puifqu’il venoit de parler des plus grands
édifices. 70è 7min; ne doit point fe rapporter à Célia,
comme l’ont fait tous les Traduâeurs.

(a ) Euripid. l’hœniff. vers. 9;.

(b) Id. Creil; 12.70.
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(9.8) XHD’aveuglement. Je prens ici Quentin! pour

l’efprit de vertige 81 d’aveuglement Élugffl’fla’lat.

(29) X. Et co.7fi’quemment elle périt. Il y a dans.
le Manufcrit A du Roi, à? (in ëcÇaËva; mais on lit dans
le Manufcrit B, JE 45v EÇSu’pwm qui cil la vraie les-on.

(30) X. V ou: excite; le Roi à marcher en pafinme
contre. Ërm’puç nuirait Cunàïœ wparÉuta-êau. Les Grecs joi-

gnent plus louvent si... devant l’infinitif.

(a) liure: tu. éraflai; élu-te Salariat flint;
1-07; raïas xdprolç.

311.3 fierté de vos difcours ne me forcera point à me met-

» tre en colerea. l
(6) Kv’rrplç 703p 3’505 été yr’wta-Gnu réait.

Vénus a voulu que ces choies arrivafTent.
Voyez fur ÊWMCIPHS les notes de Kufier fur le vers 47.

des Nuées d’Ariflophanes. La glofe rapportée par M. Brunclc

fur ce vers, explique Ériïpe, «capucine-t, xz11’7rcm-5,

( 31 ) X. Lonnoùfimt. ylvo’vru doit fe rapporter à un:
81 non à Liapâo’ym. J’en avertis, parce que j’ai trouvé dans

les papiers de M. Bellanger une note d’un Homme de
Lettres qui avertilIoit du contraire, 8c que cette note
avoinprefque ébranlé M. Bellanger.

(32) g. XI. Ancêtres. Les Achéménides étoient une

famille ou tribu (Wh-pu felon Hérodote, palpa felon le
Géographe Etienne, mon felon Strabon ) dans le pays des
Pufargades , Liv. I. CXXV. Ils defcendoient «St avoient
pris leur nom d’Achéménès, pere de Cambyfes 8c grand-

pere de Cyrus. Achéménès et: appellé Perfeïde, parce
qu’il def endoit de Perfée; 8L c’efi pour cette même rai-

fou que les Rois (es iùcrefleurs’ôz ils delcendans (ont ap-

pelles Perfeïdes, Liv. I. CXXV.

(a) Id. Supplic. 581.
(b ) Id. Hippolyt. un , ex Edir. Brustck , 1357.

S).
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Danaiis St Lyncée de Chemmis, ville d’Egypte, s’éà

toient établis dans l’Hellade (ou Grece) Liv. VI. XCXI:

Perfée fut fils de Danaé, ibidem, 8: Liv. VI. LIII,
LIV , 8K Liv. VIL LXI; &Danaé defcendoit de Lyn-
cée, car Lyncée eut un fils nommé Abas; Abas eut Acti-

fius 8L Proclus, St Acrifius fut pere de Danaé, felon
Apollodore, Liv. Il Chap. Il. I 81 Il. pag. 77 8L 78 ,
éditidn de Gale , in-8°., Paris, 167g; de Danaé naquit 4

Perfée felon Hérodote , Liv. Il. XCXI , 8c Apollodore ,
Liv. II. Chap. IV. I. pag. 83, &c. Ainfi Perfée defcen-
doit de Lyncée , à] fa famille étoit originaire de Chemà

’ mis, felon Hérodote, ibidem.

Perfée époufa Andromede , fille de Céphée , fils de Bé-

lus , 8l en eut un fils nommé Perles. Alors les Perles s’ap-

pelloient Artëens, St les Peuples voifins les nommoient ,
ainfi; mais les Grecs les appelloient Céphênes , du nom
de Céphée, Liv. VIL LXI. Perféelaifia Perfès (on fils
chez Céphée qui n’avoit point d’enfans mâles; les Perles

prirent de ce Perfès un nouveau nom (ibidem) qui efl
le nom de Perfis ,- 8L leurs Rois, qui defcendoient. de
lui par Achéménès, en prirent le furnom de Perfcïdes.
.Voyez aufli Apollodore , Liv. Il. Chap. IV. V. pag. 89,

Achéme’nès defcendoit de ce Perfès; mais il n’en def-

cendoit pas immédiatement, car le Géographe Étienne
(au mot Achmzcnia ) dit qu’il fut fils d’Ægée. fi

La Généalogie des Rois de Perle remontant à Perfée,
fils de Jupiter 8c de Danaé , ils ne manquoient pas de s’en
glorifier. Achéménès , Cyrus 8L Cambyfes le pouvoient
faire à l’on droit 6C avec vérité , parce qu’ils def-

cendoiont de Ferliée en droite ligne , en ligne mafculine.
Mais Xerxès n’en deftendoit qu’en ligne féminine; car il
étoit fils de Darius , Darius étoit fils d’Hyflaf-pes , Hyfiaf-
pes étoit fils d’Arfamès , Arfamès étoit fils d’Ariamnès , 8C

Ariamnès étoit fils de Tcifpeuslëlon Hérodote, Liv. VIL
g. Il. Tafiaeus ( ajoute Hérodoœ , felon la leçon ordinaire )
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fut fils de Cyrus ,- Cyrus étoit fils de Cambyfes, 8K Cam-
byfes fut fils d’Achéménès (une autre leçon porte: Cam-

byfes fut fils de Teifpeus, 8c Teifpeus-fut fils d’Aché-
mènes ). C’efl ainfi que Xerxès fait fa Généalogie, il ne
la fait pas remonter alu-delà d’Achéménès grand pare , (ou

felon une autre. leçon qui met Teifpeus entre Cambyfes
8L Achéménès, grand grand parti) de Cyrus. On ne voit
pas que Darius , fils d’Hyfiafpes , 8c pere de Xerxès ,Idef-

cendit de la famille de cet Achéménès en ligne direéie,
en ligne mafculine. Mais on fçait que Xerxès avoit pour
aïeul maternel Cyrus , 8L qu’il comptoit Achéménès entre

fes ancêtres maternels: car il étoit fils de Darius 8C de la
fille de Cyrus, laquelle étoit fœur de Cambyfes fils de
Cyrus. On ne voit donc pas comment il pouvoit remonter
par tant de dégrés en ligne direéle 8L mafculine jufqu’à

Achéménès. Notez qu’il y a dans le grec d’Hérodote

Trio-2ms, génitif qui peut venir ou du nominatif Te’mrw;
(comme. CM1).st dans la troifieme déclinaifon contraéte)
ou du. nominatif Tricorne , comme Arma-Gin; de la premiere
déclinaifon co’ntraéle. La verlion latine d’Hérodote traduit

T eïfiaei , comme venant du nominatif Tcifieus , Saumaife
Exercit. Plin. pag. 1183 , dit T rifpes au nominatif. Lequel
des deux faut-il dire?

Darius, fils d’Hyiiafpes 8L pere de Xerxès , fuccéda a
Cambyfes, fils de Cyrus , après qu’on eut exterminé les
Mages. Xerxès étoit fils de Darius 8C de la fille de Cyrus,
laquelle étoit (peut de Cambyfes , comme je l’ai déjà dit;

il avoit donc pour aïeul maternel Cyrus: cela eft clair 8L
évident par l’Hifioire d’Hérodote. La Généalogie que fe

fait Xerxès, Liv. V11. XI, ell: donc faufie. Car dans
cette Généalogie , Cyrus feroit le cinquieme aïeul de Xer-

xès (puifque Xerxès y remonte de Darius fon pere à
Hyflafpes fou grand pere, d’Hyflafpes à Arfamès fou
bifaieul, d’Arlamès à Ariamnès fon trifaïeul, d’Ariamnès

à Teifpeus fan quatrieme aïeul , 8c de Teifpeus à Cyrus

S;



                                                                     

273 HISTOIRE D’HÊRODOTE»

fon prétendu cinquieme aïeul) au lieu qu’il ne doit être que

fou aïeul maternel. Cyrus feroit, dis-je, [on cinquieme
aïeul (elOn cette Généalogie , puifque Teifpeus y cil nommé

comme fils de Cyrus, lui qui efl le trifa’ieul de Darius,
fils d’Hyflafpes, 8: pere de Xerxès. Or il ne le peut pas
faire que Teifp:us foit en même-temps 8L fils de Cyrus ,
8L trifaieul de Darius, fils d’Hyflafpes: car Darius, fils
d’Hyflal’pes , époufa la fille de Cyrus, laquelle auroit été

fœur de Teifpeus trifaïeul de Darius, fi Teifpeus eût été
fils de Cyrus, 8L on ne comprend pas qu’un homme puier
époufer la fœur de (on trifaïeul 8c en avoir des enfans;
cependant il cil certain que Darius époufa la fille de
Cyrus , 8L qu’il en eut Xerxès. D’ailleurs il ne paroit pas

que Telfpeus ait été fils de Cyrus; aucun ancien Auteur
ne l’allure; 81 toute l’HiflOire dit le contraire; car elle
nous apprend que Cyrus n’eut que deux fils qui furent
Cambyfes 8c Smerdis. A

Le paillage d’HérOdote, Liv. VII. Il. eiI donc cor-h
rompu. Il y manque une négation avant ri; Ku’ps, cette
négation ef’t miel, felon la conjeélure du favant Saumaife A

Extrait. Plinian. pag. 1183: 81 au lieu de in) 702p in" en
Angine 15 Ynnim-roç, fg Apr-allures, TE A’plnéuvtu (ou Apte;-

pimm, ou "Appuis, félon d’autres leçons), au? Trio-mas,

n? un, «n? mitaine (ici quelques Manufcrits ajoutent
7-2 Taie-rus), ri: ’Asztelvtoç www? , [si "pana-cilice"; rai;
A’Snm’æç , il faut lire pt) qui; in)! in Aapt’w. . . . MHAE’

75E ripa. . . . . . pi Tlfiüp’la’zlluflûï, &c. que je ne fiais pasfils

de Darius , qui fut fils d’Hyflafiaes , qui fut fils d’Arfiz-
Inès , qui fut fils d’Ariamnès, qui fut fils de T eiyfiùs,
NI un des defcendans de Cyrus , qui tut fils de Cambyfes,
qui fut fils d’Aclze’me’nès , fi je ne me venge des ’Azlze’niens.

Les Copil’tes, accoutumés par les quatre ri; précédens à .
mettre in? fans sz’E’,’0nt oublié la négation priè, risque .-

peut être même l’ont-ils retranchée exprès , parce qu’elle les

choquoit , à qu’ils n’entendoient pas ce que dit Hérodote.

l
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Xerxès dans cette Généalogie parle d’abord de (es ancê-

tres paternels , de Darius ion pere , d’Hyflafpes fon grand
pere , d’Arfamès (on bifaieul, d’Ariamnèspfon trifaïeul ,

de Teïlpeus fon quatrieme aïeul; il parle d’abord de ceux

de qui il defcendoit en ligne dix-cèle , en ligne mafculine:
enfuite il parle de fes ancêtres maternels, de Cyrus fou
grand pere maternel, de Cambyfes fon bifaïeul , qui étoit
pere de Cyrus , 8: d’Achéménès (on trifaïeul ou (on qua-

trieme aïeul, fi l’on met un Teïfpeus entre Cambyfes 8l
Achéménès. Il n’y parle point de Cambyfes, fils de Cy-

rus, de ce Cambyfes Roi des Perles, qui étoit (on oncle
maternel; il n’y parle point de ce Cambyfes , parce qu’il
n’étoit ni un de fes ancêtres paternels, ni un de (es an-
cêtres maternels. Cambyfes (Cambyfes l’ancien , pere du
grand Cyrus qui transféra l’Empire des Medes aux Perles)
efl fils d’Achéménès dans cette Généalogie de Xerxès ,

a"? Képa, 1-5 KupCu’a-w rë’Axmlut’vt-oç, au lieu quelLiv. I.

5. III. Hérodote donne pour ’pere à Cambyfes l’ancien

(à Cambyfes mari de Mandane, 81 pere du grand Cyrus)
non pas Achéménès , mais un Cyrus, ais ripa Mandrin; n
in; and? 15; ’Aa-rvnirym étayas-pis ami KufGCUIfiQ 1-5 Krips: de

forte que Cambyfes l’ancien ne defcendoit pas immédiate-
ment d’Achéménès, qu’il n’étoit pas fils d’Achéménès,

mais d’un Cyrus, St qu’il étoit feulement un des defcen-

dans d’Achéménès en ligne droite 8c mafculine; mais on

ne fait pas à quel dégré, car on ne voit point dans les
anciens Auteurs de qui ce Cyrus (ce pere de Cambyfes
l’ancien) étoit fils, quoiqu’on fache par le Géographe
Étienne qu’Achéménès étoit fils d’Ægée.

Que de difficultés dans cette Généalogie! ne pOurroit-

on pas dire que Xerxès , après avoir nommé les ancêtres
paternels enrôlement 8c de pere en fils (ou plutôt de fils
en pere) palle tout d’un coup à fes ancêtresmaternels,
en fait une énumération abrégée pour remonter à Aché-

ménès, 8C que dans cette énumération abrégée, il omet

34



                                                                     

2.80 HISTOIEE D’HÉRODOTE.

les moins illuflres, dans l’impatience ou il efl: de nommer
Achéinénès; que 1-5 Edps ne lignifie pas. fils- de Cyrus ,
mais feulement un des drfceudans de Cyrus (parce qu’en
efiet Xerxès n’étoit pas. fils de Cyrus, mais feulement fils

de la fille de Cyrus) 81 que de même a"? 745111553505 .ne
fignifie pas que Cambyfes l’ancien fût fils d’Achéménès,

mais feulement un des defiendans d’Ache’me’nès.

Le grand Cyrus par les conquêtes, Cambyfes l’ancien pour
avoir époufé Mandane, fille d’Afiyages 8c mere de Cyrus ,
qui transféra l’Empire des Medes aux Perfes , Achéménès

comme ayant donné le nom d’Achéménides à une Maifon

ou Tribu nombreufe & illufire ( 81 même la plus illullre)
parmi les Perfes , méritoient d’être, nommés dans la Généa-

logie maternelle de Cyrus: la mare de Xerxès, quoique -
fille du grand Cyrus , 8L le Apere de Cambyfes l’ancien, de’

ce Cambyfes qui fut pere du grand Cyrus, n’y (ont point
nommb, parce qu’ils n’avoient rien fait qui les illuflrât;
voilà pourquoi Xerxès paire tout d’un coup à Cyrus fon aïeul

materne-l , fans parler de fa mere , 8l de Cambyfes l’ancien
à Achéménès, fans parler du pere de Cambyfes l’ancien.

Darius Hérodote,Liv. I. CCIX.) étoit fils d’Hyfiafpes;
c’étoit l’aîné des enfans d’Hyfiafpes , a: il avoit environ

vingt ans , lorfque Cyrus faifoit la guerre aux Mafiagetes;
Hérodote remarque qu’on l’avoit lailTé en Perle , parce que
( quoiqu’âgé de vingt ans) il n’étoit pas encore en âge d’al-

ler.à la guerre: Hyflafpes étoit fils d’Arfamès, 8l étoit
un Prince Achéménide. A

BELLANGER.

(33) XI. Cyrus. J’ai confervé la note précédente de

M. Bellanger, afin de faire voir quelle étoit fa maniere de
travailler Ce Savant tâche d’y prouver que Darius ne def-
tendoit d’Ache’ménès que du côté des femmes, 81 par con-

féquent qu’il faut lire Mali avant in? des. M. de Sau-
maile (a) avoit été auffi de cette opinion. Mais ArfarnèS...

P... - .. -.-.s-......-....
(a) Exercit. Plinian. ad Solini Polyhili. pag. 833.
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aïeul de Darius, étoit très-certainement de la Maifon des,"
Achéménides. Hérodote le dit (a) pofitivement. Ce qui a

*trompé ces Savans, c’efl qu’ils ont pris le Cyrus dont il

oeil ici queflion pour le Fondateur de l’Empire des Perfes ,
tandis qu’il en ei’c le grand pare. Voici, je. penfe , la Gé-

néalogie de cette Maifon, 8L telle à-peu?près que je la
trouve dans Paulmier( à) de Grentemefnil , 8c dans (c) Gale.

ACIHÉMÉNÈS.

l.

Trisrès.
l

C A M n Y s 1-: s , dont parle ici Hérodote.

C Y R U s , dont parle ici Hérodote.

WCAMBYSES. . TEïSPËS.

CY n U s, Fondateur de ARMNÈs.
I laMonarchie. A l

CAMBYSES. ARSAMËS.
HYSTASPES.

DAR’1Uïs.

(34) XI. Pélops. Du temps de Pélops la Phrygie
n’était ni fous la domination des Perfes , ni fous celle des
Medes. Elle dépendoit alors de (d) l’AfÎyrie. Les Medes

(a) Herod. Lib. I, 5. CCIX.
(b) Exercimt. in optima: Anétorcs Græcos , pag. 50.
(c) In notis ad Herodot. 5. CCIX, lib. I , pag. 8.
(d) Voyez partie de la note 309, fur le ,5. CXXXV, du pre-

mier Livre ,, qui commencc- par ces mots: On fait que les Perfts
farrageqiw. (9:. 6c fur-tout la remarque (un cette note.
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fubjuguerent les Affyriens , 8c à leur Empire fuccéda celui ’

des Perfes. Les Rois Medes 81 les Rois Perles regardoient
les anciens Rois AiTyriens comme leurs ancêtres , parce
qu’ils avoient hérité de leur Empire. Ces trois Nations fai-

foient un même Empire , dont la puiffance pafia avec le
temps, de l’une à l’autre. On reconnaît ici l’infolence des

fiers Defpotes de l’Orient, qui non contens de traiter leurs
fuies en efclaves, avoient encore l’impudence de l’avouer.

(3;) XII. Et performe ne t’approuvtra. C’efl le feul
fens dont la phrafe grecque (oit fufceptible. Je trouve ce-
pendant qu’un Savant, donr les remarques fe trouvent
parmi les papiers de M. Bellanger, lui donnoit celui-ci:
à celui qui te parle n’approuvera pas ton avis.

(36) XV. Un pliantôme m’apparaît. Il y a dans le
Manufcrit de la Bibliotheque du Roi 00:15! 3mm, 8c dans
celui de Sancroft n’a-lourai impur. Cette derniere leçon efl

d vicieufe , parce que les verbes en au font au neutre, au par-
ticipe préfent la contraêlion en En

(37) XVI. Nefi renditpa: d’abord à fitpremierc invi-
tation. C’efl qu’en Perle c’était un crime capital de s’aKeoir

fur-le Trône du Roi. Illi: cairn (a) (Par-fi: ) infillâ Regi:

confidiflê capitale foret. V
( 38 ) XVI. Il efl auflïglorieux , à mon avis , de. 6’42

Sopè (à) ego audzvi , milite: , eum primum me virum , qui
ipfi confitlat quid in remfit: [scandant eum qui benè monemi
obediat.

Sapientiflïmwn (c) cflè dicurzt tu»: , oui quad opusfit venin!

in mentent : proximè accederz illum, qui alterius âme influerais

obtemperet. l( 39 ) XV I. V ou: excellez. «qu’aux lignifie la même

(a) Quint. Cunius , lib. V111, cap. 1V, 5. XVII , rom. Il , pag-
587.

(A) Tir. Livius, lib. xxn, ç. XXIx. a z
(c) Cie. pro Clueniio , s. XXXI.
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choie que Jfitpn’mvru. Nous avons vu plus haut ( a) ce verbei

dans cette fignification. Voyez M. Abrefch , Dilacidat. T lut-ë

cydid. pag. 374. . I i(4o) XVI. V ou: définit Les Manufcrits A 8C B du
Roi, portent d’un 5’55"» r5 , les éditions in E5370; ce. Le
fens efl le même. Erin-u fe rapporte à 314mo; les Grecs di-
fant à impec & ro’ imper. fibre; s’accorde avec Set? rois.

(41) XVI. Proviennent ordinairement. Soit qu’on
laine fubfifier werrAuvïço-Gm, ou qu’on life mpmAuvia’Gul avec

M. Valckenaer, il faut néceflaireinent changer la traduélion

l latine. V agari à oberrare filent [la finie: ilzfiimniorum cira:
en qua guis". . . . Si on laide la leçon ordinaire , je mettrois
avec M. Reiske (6) mp2 avant "à. Mais je préfere la cor-

rection de M. Valckenaer. *
(42. ) XVI. Mai: qu’il aille vous trouver. La leçon

au JE Ërthnn’o’tl ne fait aucun feus. J’ai fuivi la conjecture de

Corneille de Paw, 8L de M.Valckcnaer qui lifent ri N s’an-
omy’m. Cette conjeâure cefi’e d’en être une. On la trouve

dans le Manufcrit D, de la Bibliotheque du Roi. 7’
(43) XVI. Vous en faire changer. Il faut lire avec

les Manufcrits A& B. du Roi, n’a-ri naparps’xlxm. M. Wefle-

ling , qui adopte cette leçon , ne s’appuye que de l’autorité

du Manufcrit de Sancroft; ce qui prouve que la collation
qu’on lui a donnée des Manufcrits du Roi, a été faire très-

imparfaitement. Il faut mettre au moins un point en haut
après Ku’rwrvâa-al avec le Manufcrit B. du Roi.

(44) XVll. Le vint auflî trouver. Si dans une note
j’allois révoquer en doute cette vifion , ou du moins fi j’al-

lois dire que c’étoit un tour de Mardonius ou des Pifiilra-
rides , je ne dirois fans doute rien que de jufie. Mais je crois

. devoir laiiler ces fortes de réflexions à la fagacité des lec-

(a) Hcrodot. lib. VI , 5. LXXXVI.
( b) Mifcell. Lipfienfia nova. vol. VIII , pag. 48:. ’
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’teurs , 8l réferver mon attention pour les points d’Hifloire

ou de Géographie qui auroient quelque obfcurité.

(4 5 ) XX. Quatre années attitres. Darius (a) fut trois
ans à faire les préparatifs nécelTaires pour la guerre de
Grece; la quatrieme année l’Egypte (b) fe révolta, 81 ce
Prince mourut l’année fuivante, qui étoit la cinquieme année.

depuis la bataille de Marathon. Xerxès employa quatre ans
aux préparatifs qu’il fit, 8c dans le courant de la cinquieme

année, il fe mit en chemin. Enfin après une marche très-
longue , il arriva à Sardes , ou il féjouma (c) pendant l’hi-

ver. Au commencement du printems il paffa à Abydos (d)
81 delà en Grece. Il s’enfuit de ce calcul que Xerxès ne pairs:

en Grece que la onzieme année après la bataille de Mara--
thon. Cela s’accorde bien avec ce que dit Thucydides (e)
que ce Prince entreprit’fon expédition la dixieme année
après cette bataille.

Wessruuc.
x M. Bellanger penfe que ( Diodore de Sicile 8K (g)
Denys d’HalicarnaiIe fe trompent en mettant l’expédition

de Xerxès fous l’Archontat de Calliades 8L la premiere
année de la foixante-quinzieme Olympiade. Ces Auteurs
ne fe trompent point. Il faut feulement favoir que l’année
Athéniene n’a commencé avec les Olympiades au folflice

d’été que peu avant la guerre du Péloponnefe , fuivant la

réforme de Méton , 8: que les ’Archontes entroient en
charge au commencement de l’année ciyile, qui commen-
çoit alors fix mois plutôt. Ainfi Xerxès put fe mettre en

(a) Hercdot. lib. Vil, 6. I.
(b) Id. ibid. s. 1v.
(c) Id. ibid. ç. xxxn.

(il) Herodot. lib. Vll , 5. XXVII.
(e) Thucydid. lib. I, à. XVllI.
(f) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. I, rom. I, pag. 40;.
(g) Dionyf. Halicamafii lib. 1X, 5. I. pag. 556.
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NOTES. LIVRE VI-I. 7.8;
marche au commencement de l’Archontat de Calliades ou
peu auparavant, 81 arriver en Grece fous le même Ar-
chonte. Les fix premiers mois de ce Magiilrat répondent
aux fix derniers mois de la quatrieme année de la foixante-
quatorzieme Olympiade , 81 les fix derniers mois de ce: Ar-
chonte répondent aux fix premiers de la premiere année de
la faixante-quinzieme Olympiade.

A l’égard des Confuls que ces deux Hifloriens font entrer

en charge en même-temps que Calliades, il cit bon de fa-
voir que Diodore de Sicile fuit les faites Confulaires de
Fabius Piétor, 8c Denys d’HalicarnafÎe, ceux de Caton ,
qui font fort différents les uns des autres. Il n’efi donc point

étonnant que ces Confuls ne (oient pas les mêmes.

R (46) XX. Dans’ le courant de la cinquieme. Il y a
dans le grec origan-p riel in? pinyin». M. Reiske ( a) prétend
qu’il faut rendre cela par quinto autem aima azurite, mais .
fans preuves. w’i lier-au dans Homere efi interprété par (b)

Eullathe "mâtai. M. Wefleling étoit de même avis. Voyez

i (a note.
(47) XX. A chercher à je venger; Il efl bon de

’ remarquer ici la force de l’imparfait ÉTlfcupis-ro, qui indique

le défir, l’effort. Darius ne fe vengea point des Scythes,
mais il tâcha de s’en venger. Je crois avoir fait ci-defius

la même remarque. i(48 ) XXI. A coups de fouet. Telle étoit la difcipline
militaire chez les Perfes, dont on voit plufieurs autres
exemples dans Hérodote 8L dans Xénophon. Un foldat,

’ ainfi traité, ne peut être fenfible à l’honneur. Voyez aufli

ma traduétion de l’Expédition de Cyrus 8c les notes, Tom.

I, pag. 2.29.
(49) XXIV. Fit percer le Mont Arias. Xerxès, s’il

(a) Mifcellanea ,ILipf. nova. rom. Vlll , pag. 481.
(la) Eufiath. ad. Horn. Iliad. lib. X, verf. zgi , pag. 8o; , lin.

8 , 86e.
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faut en croire Plutarque, écrivit au mont Athos une lettre
pleine d’extravagance que voici. i) Divin (a) Athos, qui
n portes ta cime jufqu’cu ciel , ne vas pas oppof:r à mes
a) travailleurs de grandes pierres difficiles à travailler. Au-
n trement je te ferai couper. 81 précipiter dans la mer a.

(se) XXV. Des fariner. iman ring d’yniavrus. l’émoi

fe rapporte 210’170; dÀzMa-zee’ro; qui Cil à la fin du XXIII,
au” N in: WÂElU’ToV (a trouve dans les Manufcrits A 8c B de

la Bibliotheque du Roi.
(si) XXV. Leuce’ Aâé. Côte blanche. C’était une

côte de la Propontide , dont fait mention Lyiias dans une
de (es harangues contre (b) AlciLiades. Démétrius de Mag-
néfie dit au rapport (c) d’Harpocration qu’y ayant plufieurs

Côtes blanches, Lyflas fait mention en cet endroit de celle
qui étoit fur la Propontide.

(sa) XXVI. Place publique. Saumaife (d) lit E2
and; 75s nient. Dans la Citadelle. Et il fe fonde fur ce que
Xénophon dit (e) que les fources de ce fleuve étoient au-
deflous de la Citadelle. Mais la Place publique pouvoit être
dans le même endroit. Voyez les notes de MM. Wefleling

81 Valckenaer. 4
(53) XXVI. Du Silene Marfya. Hyagnis, Phry-

gien (f) , inventa à Célenes la flûte. Il fleuriflbit en même-
temps qu’Erichthonius , Roi d’Athenes , l’an 1506 avant

notre Ère. Marfyas fan fils lui (g) fuccéda dans l’art de
jouer de cet inhument. Il le perfeétianna (li) , 8c fier de fa

(a) Plurarch. de lrâ cohibendâ, pag. 4g; , D.
(b) Lyfias contra Alcibiadcm deferti ordinis , pag. 142. , lin. 16.
(c) Harpocrar. Lexic. voc. Arum; Ain-ri.
(d) AExercitat. Pliniau. ad Solini Polyliifl. pag. 580.
(e) Cyri Expedit. lib. I, pag. ri , ex Edit. Hutchinf. Oxon.

1735 , in-4°-

(f) Marmara Oxonienfia , pag. 4o.
(g) Plutarch. de Muficâ , (am. Il, pag. 1131., F. 1153 , E.
(h) Diador. Sicul. lib. IIl , s. LlX, rom. l, pag. 2.2.7 a: 2.18.
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découverte , il entra en lice avec Apollon, & fut vaincu.
Ce Dieu l’écorcha. Hyginus rapporte (a) qu’Apollan livra .
Marfyas à un Scythe pour l’écorcher. Apollo vic’l’um Mur.

filant ad arborent religatum Scythe tradidit , qui curent ci
membratnn feparavit. Suivant la correélion de Scheffer.

Les Scythes ont été depuis à Athenes les exécuteurs des
arrêts de la Inflice. Je penfe qu’Hygin a parlé par anticipa-
tion, 8L que Scytha dans cette phrafe ne fignifie qu’un exé-.

cuteur. ,Le fupplice de Marfyas n’eft, fuiVant Licétus, qu’une

allégorie. Avant l’invention de la Lyre, dit-il, Hieroglyph.
cap. CXIX, la flûte l’emportait fur tous les autres infim-
mens de mufique. Après qu’on eqt introduit l’ufage de la
lyre , la flûte fut décréditée , 8c on ne fit plus fortune à en

jouer. Dans ces anciens temps, la monnaie de cuir avoit
cours. Les joueurs de flûte gagnant peu de choie, les Poëtes
dirent qu’ApollOn , qui jouoit de la lyre , avoit écorché Mar-

fyas, joueur de flûte.
( 54) 5. XXVII. Lydia: de nation. Pline (b) dit qu’il

étoit Bithynien , mais il fe trompe. V
Plutarque , de Virtutibus Mulierum , pag. 262 8C 9.63;

n’appelle pas ce riche Seigneur 1763105, comme le homme
Hérodote , mais 176.9»; , Génit. luisis, Accufat. misai;
a, On raconte, dit-il , que la femme de Pythès qui vivoit
2) du temps de l’expédition de Xerxès contre la Grece, fe

a) rendit célèbre par fa fageffe 8L par fa bonté. Pythès,
w dit-on, avait trouvé des mines d’or: il aimoit, non pas
a) avec modération, mais fans mefure 8c avec excès, les
n richefles qu’il en tiroit. Il étoit tout occupé de ces mines,

Il il n’avait point d’autre foin que de lesfaire valoir: il y

9) envoyoit tous les citoyens de fa ville , 8L les contrai-j

(a) Hygini Fabulæ , Fab. 16; , pag. 2.79 6c 2.80.
(b) Plin. Hilt. Nar. rom. Il , lib. XXXIII , cap. X, pag. 62.8 ,

lin. 16.
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a» gnoit tous , fans diflinélion , à fouiller , à porter , à puri-

a) fier l’or , ne leur laiffant pas un moment pour faire autre
n chafe , ni pour vaquer à leurs affaires domefiiques ; de forte
a: qu’il en mouroit un grand nombre , 8l que tous les autres
in abhattus de fatigue, défefpéroient de pouvoir y réfifler
a; plus longtems. Leurs femmes prirent enfin le parti de pré-
aifenterirequête à la femme de Pythès. Elles vont à fan
a) Palais , avec des rameaux 8c autres marques de fupplian-
a! tes , 8c mettent ces rameaux à la porte. La Princeer
a) paroit; elle écoute leurs plaintes , 8c les renvoie avec de
a: bonnes efpérances. Cependant elle fait venir des Orfèvres
sa en qui elle avoit confiance , les enferme dans un des ap-
27 partemens du Palais, ç: leur ordonne de faire des pains
J) d’or, des gâteauitgdes fruits, 8e de tout ce qu’elle favoit

’n que Pythès aimoit le mieux. Tout étant fait, lorfque
a) Pythès fut de retour (car il étoit parti pour un voyage)
si il demanda à fouper. Sa femme lui préfenta une table
a) chargée de toutes fortes de mâts 8c de viandes en or; mais il
a) n’y avoit rien ni à manger , ni à boire , tout y étoit d’or.

si D’abord il prit plaifir à contempler ces mêts 8c ces vian-
» des contrefaites. Mais fes yeux. furent bientôt raflafiés
n d’un fi riche fpeélacle, 8c cependant fonpeftomac n’était

n pas content. Il demande une féconde fois à manger: tout
a; ce qu’il demande , fa femme le lui fait fervir; mais c’efl:

n en or. A la fin il s’impatiente, il fe fâche , 8: crie qu’il

v meurt de faim. De quoi vous plaignez-vous , lui dit fa
si femme P je vous fers ce que j’ai. Vous nous faites appor-
:1 ter de l’or en quantité, &crien de plus; on ne fange ici
a) qu’à l’or , on emploie tout fan travail 8c toute fan in-
si dultrie à en amaffer; on ne féme, ni ne plante, ni ne
a, maiflonne. Perfonne ne cultive la terre ; performe ne
n s’applique ni à faire produire cette mere commune, ni à.

si recueillir la nourriture qu’elle doit fournir aux hommes.
n Nous ne faifons que fouiller dans fes entrailles pour y cher-
» cher des richefles inutiles 3 nous nous tuons nous-mêmes à ce

n pénible
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a) pénible travail , 8c nous y épuifons nos citoyens. Ce dif-
a) cours fit impreflion fur Pythès. Cependant il ne renonça

j! pas aux immenfes tréfors qu’il tiroit des mines, 8c ne
a) ceffa pas totalement d’y faire travailler: mais dans la
ï) fuite il n’y employa que la cinquième partie des citoyens,
3’ 8c ordonna aux autres de s’appliquer à l’agriculture 8L

n aux arts. Quand Xerxès defcendit vers la mer pour paf-
» fer en Europe 8C faire la guerre aux peuples de Grece ,
n Pythès ayant fait une’magnifique réception 8c de riches
si préfensp’a toute l’armée, demanda une. grace au Roi: Sei-

a) gneur, lui dit-il, j’ai plufieurs enfans; difpenfez-en un de ’

a: vous fuivre dans cette expédition, à: permettez-lui de
a) rafler auprès de ruai, pour avoir foin de ma vieillelTe.
n Xerxès fut fi irrité de cette requête , qu’il ordonna qu’on j

si égorgeât ce fils que Pythès avoit demandé, qu’on coupât fan

a) corps en deux morceaux , 8c qu’on les mît des deux côtés

u du chemin par où paffoit fou armée. Quant aux autres fils

n de Pythès, il les emmena avec lui, 8c ils périrent tous
a) dans les combats. Un traitement’fi barbare plongea Py-
a) thès dans un abîme de triflelfe: il devint infupportable
a) à lui-même, 8C il lui arriva ce qui arrive à ceux qui,
a: n’ont ni cœur, ni efprit; car il craignoit la mort, 8C
a: bailloit la vie; il auroit voulu ne plus vivre, mais il n’a-
u voit pas le courage de fe donner la mort. Il y avoit
a) une grande bute dans la ville que traverfoit un fleuve
a) nommé Pythopolitès. Il fe. bâtit un tombeau dans
I» cette bute , 8c détournant le cours du fleuve, il le fit
a) palier par la bute; de forte que l’eau en coulant rafoit
a: fan tombeau. Le lieu de fa fépulture étant ainfi préparé,

si il y defcendit; 8L remettant à fa femme la ville entiere
z a) 8c fan petit Etat , il lui défendit de jamais approcher de

n fan tombeau , lui enjoignant de mettre tous les jours fon
a: dîner dans une nacelle qu’elle laifl’eroit aller au courant

sa de la riviere , de continuer jufqu’à ce qu’elle vît la nacelle

n palier au-delà de fou tombeau avec le dîner entier 8C

Tome . T "
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si de cefler alors de lui envoyer fa nourriture ordinaire,
a: parce que ce feroit une marque certaine qu’il feroit mort.
si Ce fut ainfi que Pythès paffa le refie de fes jours. Sa
a: femme gouverna fagement fes petits Etats, 8c fous ce
ugouvemement fes fujets virent leurs maux changés en

a: bien a. .Plutus, Dieu des Richefl’es , efl un Dieu aveugle; il’né-

glige les gens de bien, Oc fe livre aux mécham. Théocrit.

Idylle X. 19, 8c fan Scholiafleibid. .
I BELLANGER.

(se) fi. XXVII. La vigne d’or. Cette vigne (a) fut
dans la fuite enlevée de la citadelle de Sufes par Antigo-
nus , la premiere année de la cent feizieme Olympiade,
trois cens feize ans avant notre Ere , 8c environ cent foi-
xante-cinq ans, après l’entrevue de Xerxès avec Pythius,
Quant au plane d’or, ce n’était pas quelque chafe de fi

merveilleux. Il étoit (b ) f1 petit , felon Antiochus , qu’il
ne pouvoit damer de l’ombre à une cigale. Mais il faut
faire attention que cet Antiochus étoit député,des Arca-
diens auprès du grand Roi , 8L que piqué du peu de cas
que ce Prince avoit fait paraître pour fa nation , il tâche
de le rabailIer , 8L qu’ainfi il n’eft pas croyable.

(56) XXX. A Cydrara. On trouve le nom de cette
ville écrit aufli de cette maniere dans le Manufcrit B, de

la Bibliotheque du Roi. »
(57) XXXI. Du Miel. M. de Méziriac (a) pré-

tend qu’Hérodote fait mention d’un miel naturel qu’on re-

cueilloit fur des arbuftes , 81 avec lequel les habitans de
ce pays faifoient une certaine compofition.

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX , S. XLVIII , tout. Il, pag. 365.
(b) Xenoph. Hellenic. lib. VII , cap. l, 5’. XXVI, rom. Il] ,

ru;- 454-
( c) Mémoires de l’Académic des Belles Lettres, tout. DE. un.

P38. i?-
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Plus i’examine ce paffage d’Hérodote , moins j’y trouve,

ce miel naturel. J’y vois au contraire un miel artificiel, un

miel de compofition. .
(58) XXXI. De collier: 6’ de émulas. Kolquo; fig-

nifie des ornemens propres aux femmes, 8L Elien paraphra-
fant (a) cet endroit dit des colliers 8c des bracelets.

(59) XXXI. A un Immortel. J’ai dit; à un Immor- I
tel, comme nous difons: à un Chev’au -léger. Les Immor-

tels étoient une troupe de cavalerie, choifie. Hérodote en
parle plus amplement. LXXXIH.

XXXIII. On le mit en croix. Je me fuis dé-
terminé pour cette explication, fur l’autorité d’Héfychius ,

qui dit en parlant de amie: aimât-rénal N nul Érl 1-03 nzupë. ’

On emploie auflî le mot mais pour la croix. Cet ufage vint
fans doute de ce qu’au-demis de la croix on mettoit une
petite planche fur laquelle étoient écrits les crimes du p3.

tient.
On pOurroit cependant expliquer. cet endroit d’Héfy-

chius; n on met aufii le ce»): ou petite planche fur la .

n croix a. V I l .(61) XXXV. Un: paire de ceps. Diogene Laerce ( 6) ’
aiTure que ceux qui ont écrit fur les Mages, condamnent
Hérodote pour avoir dit que Xerxès fit jetter des ceps dans
la mer , parce que les Mages reconnoiffe’nt la mer pour un
Dieu. Mais I 011ch. Kuhnius remarque très-bien dans fa
noterfur ce paillage, que lorfque les anciens croyoient avoir
lieu de fe plaindre de leurs Divinités , ils les traitoient tres-
mal. Cependant, comme jel’obferve dans la note fuivante,
l’invafion de la Grece ayant irrité les Grecs, contré Xerxès,

ils chargerent Ton portrait ide tout ce qui pOuvoit le rendre

odieux. » I
(a) Ælian. Var. Bill. lib. Il, cap. XIV, pag. 108.
(la) Dlogen. Laert. Procm. Segment 1X, pag. 7.

T2.
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(61) XXXV. Pour en marquer le: eaux d’un fer
ardent. Comme on marque un criminel. J’ai ajouté ces
mots , d’unfer ardent, à l’imitation de M. ’Dufaulx ,idans la

traduction de Juvénal. Les traits avec lefquels les Hifldriens
Grecs, nous repréfentent Xerxès, patoillent bien chargés.

l Je fuis perfuadé qu’ils ont prêté à ce Prince une conduite

aufli extravagante , à caufe de la haine que leur avoit inf-
pirée l’expédition qu’il fit contr’eux. On cannoit d’ailleurs

ce mot .lde Juvénal Gracia mendax. Si l’on avoit l’l-Iifloire

de Perle écrite par les Perfes mêmes, on.pourroit recon-
noitre la vérité, même à travers les déguifemens dont ils
auroient tâché de l’envelopper.

Il cil bon cependant d’obferver qu’Hérodote n’ailure

pas le dernier fait. Juvenal (a) a été aufli réfervé que lui. ’

Ille rumen ( Xerxe: ) gaulis rediit ,- S alumine relificï ,
In coran: arque eurumjblitusfivireflagellis
Barôarus , Æ clic nunqlam hoc in canera Infini-,1
Ipfitm compediôu: qui vinxerat Ennofigcum ?

1 Mitiu: idfiznz , quad non Ôfligmate dignum

, (retirait. .Joignons-y l’élégante traduéiion de M. Dufaulx , de.
l’Académie Royale des Infcriptions 8l Belles-Lettres.
a) Mais dans quel état revint de Salamine, ce Roi bar-
nbare qui avoit châtié les vents à coups de fouet, traite-
à; ment qu’ils n’avoient jamais elluyé dans les cavernes
n d’Eolie? qui avoit enchaîné Neptune lui-même? s’il ne le.

a) fit pas. marquer d’un fer ardent , ce fut allurément par

a) excès d’indulgence u. I .
(62) XXXVI. Il: attacherent. La difpofition de ces

vailleaux cil embarraflante. J’ai fuivi l’interprétation de

’M. welleling qui m’a paru très-jufie. Il y avoit deux
ponts; le premier compofé de trois cents foixante vailleaux

(a ) Juvenal Satyr. X , verf. 179.
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qui préfentoient le flanc au Pont-Enfin; le feeond de ’
trois cents quatorze, dont l’avant étoit tourné du côté de

l’Hellefpont. Les vailleaux du premier pont étoient rangés

fuivant leur largeur , 8c ceux du feeond fuivant leur lon-
’ gueur. Le premier pônt devoit donc avoir un plus grand

nombre.de vailleaux que le fecond.
(63) XXXVI. Un paflàge lilre. Jere’szr; lignifie

une ouverture qui donne entrée à la-lumiere, Men-nm
affloua-t; efl un paillage qui donne aux vailleaux la liberté
de palier 8L de repaller. Voyez aulli Livre 1V, CLXXIX ,

note 265. . n l(64) XXXVII. Dijbarur. Il n’y eut point d’éclipfe
cette année à Sardes; il y en avoit eu une très-confidéra-
ble l’année précédente 481 ans avant notre Ère, le 19
Avril, comme fie l’ai appris de M. Pingré , de l’Académie des

Sciences. Elle arriva par conféquent vers le tems du départ
de Xerxès de Sufes. Hérodote , qui avoit entendu dire que
cette éclipfe étoit arrivée lors du départ deXçrxès , s’efi

imaginé que ce départ étoit celui de Sardes , qui efl paf-
térieur d’un an à celui de Sufes. «Si Pythius en fut effrayé,

il ne s’enfuit pas que’cette éclipfe ne foit arrivée qu’au

moment du départ de Sardes. Il y a grande apparence que
ce fut cette frayeur, qui le difpofa, contre fan naturel
avare, à faire de fi riches préfens à Xerxès, afin de fe
concilier fa bienveillance , 8c de le rendre favorable à fa de-

mande. ’ -(65) XXXVII. Annonfoit l’averrir.. «pas...» vient
.de «plairont, 8L ne peut, par conféquent lignifier prefes ,
patronus , comme l’interprétent les Diéiionnaires ça Greno-

vius lui-même. Paulmier de Grentemefnil ( a) l’a très-bien

expliqué. * 4 I .(6; r) Puiflleî-vou: revenir, &c.Cecivel::

(a) Exercitatiou. in Auâorcs Græcos , pag. 5L

T5
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une imitation du dix-neuvieme vers du premier Livre de
l’lliade. Si j’avois voulu marquer routes celles de ce genre ,

j’aurois prodigieulement grolli ces notes. Je me fuis’con-
tenté d’en indiquer quelques-unes.

(65 ") XXXIX. Et toute le maifim. Il y adans le
grec : n’y zpây armoriai: d’or? 7mm) wvlztoûm. Ces trois da-

tifs m’avoicnt d’abord fait de la peine, 81 j’avais cru qu’il

falloit admettre la leçon d’Alde «mottés; fans iota foufcrit.

Mais j’ai penfé depuis que Tavolu’p, quoiqu! réellement un

datif, le, prenoit cependant ici adverbialémnt , de même
que «7:5, qu’on trouve partout , que «camping, qui cl!
employé par Hérodote , Livre premier, LXII , 8c que
gemmé; ell le même que tunnel qui le rencontre dans le
Dialogue d’Æfchines le Socratique de Divitiis. I. pag. 36 ,

8c qui ne lignifie fumiizu: dans ce Dialogue que relative-

ment à éào’quui fait. . ’
(66) XXXIX. Le falaire. Avec i2!" 8l lapin-æ il

faut fous-entendre "prison tout autre fubllantil’ équivalent.

nus? fe.prend en bonne 8c en mauvaife part , de même
que le terme de falaire dont je me fuis lervi.

(67) XL. Pile-mêle, fin: dijlinèîion. Hérodote ne
veut point dire que ces troupes ne gardoient aucun ordre ,
mais que les loldats, dont elles étoient compolées, n’é-

taient pas partagés par Nations. Il en étoit à-peu-près de
même que de nos régimens , dans chacun delquels il le trouve

des loldats de toutes nos Provinces. Notre Hiliorien fait
cette remarque, parce que dans les armées Grecques," chaque

petit peuple formoit un corps particulier, 8c que chacun
de ces corps le fubdivifoit en d’autres plus petits, fuivant
le nombre des Tribus dont il étoit compolé. h I

(68 ) XLI. Sur un Harmamaxe. Cette forte de voi-
ture étoit commode 81 particuliere aux femmes. Voyez ce
que j’en ai dit dans mes notes lut l’Hilloire des Amours
de Chéréas 8c de Callirrhoë, Tom. Il, pag. 2.57 8C
258.

X



                                                                     

NOTES. LIVRE VII.4 295
(69) S. XLI. La pointe en haut. Cela n’efi pas dans

le grec; je l’ai ajouté, parce que c’ell: ce que veut
dire Hérodote avec ces mots [nivela l’ufage. Il oppole ici
ces mille hommes aux mille dont il el’t parlé dans le para-

graphe précédent , qui portoient la pique la pointe en

bas. -Du Ryer 8c M. l’Abbé Bellanger, n’avaient pas en-

tendu ce paillage. Ils avoient traduit à la mode du pays.
(7o) â. XLI. Des pommes d’or. Il y fa dans le grec

’ and pipas, mais il faut répéter xpvn’æ qui ell plus .haut. S’il

y avoit quelque difliculté là-dellus, Athénée la leveroit.
En) (a) 151 01’0sz01 [GEM xpvn’ï igame. Ils ont à l’ex-

trémité de leurs piques des pommes d’or.

(7x ) â. XLIII. A Pergame de Priam. Pergame étoit
le nom de la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam
pour dillinguer cette citadelle de Pergame, ville de Mylie ,
qui fut depuis la Capitale d’un Royaume, 8c de Pergame ,
ville des Pieres. Voyez l’Index Géographique.

( 72. ) XLIII. Minerve de Troie. Minerve Iliade dans
le grec. Elle avoit (on Temple dans la Citadelle, comme
on le voitjdans (à) Homere. Elle étoit en grande vénération

dans le pays." Alexandre le Grand , étant allé à Troie, lui

fit des (c) facrilices.
(73 ) 5. XLIII.,Le: Gergitlres - Teutriens. On trouve

aulli dans le Manulcrit B, de la Bibliotheque du Roi,
répywd; Tsuzpalç. Les Gergithes étoient un relie des anciens

Teucriens, comme nous l’apprend Hérodote, Livre V,
S. raz.

( 74) XLIV. A Abydos. J’ai retranché m’a-y avec les

Manulcrits de la Bibliotheque du Roi, 8: l’édition de

(a) Athen..Dcipnol’oph. lib. XI! , cap. Il , pag. 514, B.
(6) Homeri Iliad. lib. V1 , vert: 88.
(c) Arnan. de Expedit. Alexandri , lib. l , cap. XI , pag. 47.

T4



                                                                     

296 Hrsroms D’Héaonorr.
M. Wellçling. Si on vouloit le conferver, il faudroit preni
dre t’y ACM)? pour le territoire d’Abydos. ’

’ ( 7; ) 5. XLIV. Un combat naval. Les éditions de Gale;
de Gronovius 8c celle même de M. WeKeling ont alpines
munt’mfaflum c’ell une faute. Il faut nécellairement le pré-

. lent yrropc’m dam fierez, avec l’édition d’Alde 8c celle de

Henri Étienne de I570, 8c les Manulcrits A, B 8L D,
de la Bibliotheque du Roi. k. ’

(76) XLVI. Je fuis e’rnu de &c. La réflexion de ce
Prince ell julle; mais il y avoit de la lottile à continuer
une folle expédition, qui devoit encore abréger la vie de
tant de milliers d’hommes. On trouve pareillement iriAOt
dans les Manulcrits A 8C D, de la Bibliotheque du Roi
8L en». dan: le Manufcrit B. Un certain M. Fifcher, 8c
quelquesautres Commentateurs de même force, dont je
ne me rappelle pas les noms , ont élevé des doutes fur la
bonne-foi de Henri Étienne , 8L ont prétendu que ce (ça-

vant mettoit dans le texte ou à la marge les propres
c0njeélures. Mais j”ai toujours remarqué , du moins dans l

Hérodote, 8c dans la plus grande partie de Platon, que
j’ai examinés avec foin furies Manulctits de la Bibliothé-

que du Roi, que le texte 8c les leçons marginales le re-
trouvoient enrôlement dans les Manufcrits de cette Biblioa

theque. l ’ 4 . .(.77) XLVI. En afizfimnantnotre vie. maie-us ell celui
qui donneàgoûter; ysumr’uoçcclui qui goûte. Faute d’avoir

fait cette légere attention , on s’était trompé dans ce pallage,

8c M. Bellanger (a) aullî. Valla avoit mal traduit dulce
gaffant ficulum. Portus ou Henri Étienne avoient très-bien
corrigé duch guflu vitam afpergens. M. Bellanger a eu tort
de reprendre cette verfion qu’il attribue mal-à-propos à
Laurent Valla. La traduélion de Valla elt ablurde. Car la

(a) Mais de Critique fur les Traductions d’Hérodotc, pa’g. r9,

a: zoo. -
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divinité ne-fait point paroitre de jaloulie en ce qu’elle e11

heureufe ; mais en ce qu’elle allaifonne feulement d’un peu.

de bonheur les maux que nous éprouvons tous les jours ,
- aulieu de nous rendre parfaitement heureux. La plupart des

Anciens croyoient que les Dieux , jaloux des hommes, le
réfervoient à eux feuls un bonheur pur 8L fans mélange.
[V oyez les Notes de MM. Welleling 8c valckenaer.

(78) XLIX. A la merci des événemcns fortuits.
Cette penfée. a probablement donné occalion à Sallulie de

dire tuque (a) regerentur mugis quem regerent cujus.

(79) XLIX. Infinfilwlement 6’ fans vaurien appent-
voir. KAÉWrttrÔeu c’eli le tromper fans s’en appercevoir. Mais

70’ arpion détermine la forte de tromperie dont il cil ici

quellion. i l ,x I (80) g. XLIX. Crairit dans je. délibérations, &c.Prius

quant incrpias, confidto : à uéi confirlucris , mature fin?!)
opus (Il. Sallufl. L’utilinxop. I.

( 81) L. Avaient penfe’ comme vous. minijupe: .Éxpw’vro

v «imine-r au: a). Le Manufcrit A du Roi, conferve la forme 5
ionique ixPEo’VTo 8L une ligne plus bas xfsdflelw. Ce Ma-
nufcrit ne varie jamais à cet égard.

( 82) LIIl., T ravaifleï avec (de. Il y a dans le M31
nufcrit de Florence ors-tudieu, dans les Manufcrits A’8c
D de la Bibliotheque du Roi mulâtres, 8L dans le Manulï-

’ crit B-du Roi, rai-codé". Gronovius 8c M. WeEeling lifent

fluides-t, qui cil la leçon que j’ai fuivie.

(83) LIV. Décider avec certitude. Il faut nécelfai-
rement lire amura. avec lesIManufcrits A, B. 8c D, de la
Bibliotheque. du Roi, 8c plulieurs autres cités dans l’édi-

tion de M. Welleling. M. Bellanger avoit très-bien expli-
qué ce pallage dans les Mais de Critique , page 7.02.. On

v (a) Sanaa. Bell. Jugurth. 9. r.
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lit plus bas dans les Manufcrits A 8c B du Roi ais...» le
70’ rÉÀwyos.

(84) LV. Le corps de troupes êc. Ce corps d” -
mée étoit fans doute moins confidérable que ne l’a cru

Corneille de Paw , 8c peut très-bien être paillé en un feu] .
jour y compris la nuit. C’ell" celui dont Hérodote fait men-
tion 5. XL, 8c qui étoit bien différent de celui qu’on voit
marcher pèle-mêle fur la lin’du XLI.

(85) LVI. Saur les coups de fouet. Chez les Per-
les , on faifoit aller les troupes à l’ennemi fous les coups
de fouet. Voyez Xénophon Cyri Expedir. lib. III , cap.
1V, 5. XVI , pag. 172.. Une’ pareille difcipline dé-
grade nécell’airement le foldat , 8c le rend inlenlible à
l’honneur. Voyez aulli XXI, note 48.

(86) LVI. Un Haditunt de cette côte. n Lorfque (a)
In vous trouvez, avec cet Hellefpontien , Xerxès heureux
n dans le temps qu’il traverfe la mer fur un pont de vaif- .
si feaux , jettez les yeux fur ceux qui percent le mont Athos ’
refous les coups de fouet, 8c fur ceux à qui on a coupé
ale nez 8c les oreilles à caufe’que la tempête a détruit
a» ce pont de vailleaux , 8C confidérez que ces gens trou-

. a vent votre vie 8c votre état, heureux a. I
(86”) â. LVII. En courant pour lui-mime. mpl luira?

fpl’xül. C’elï une imitation d’Homere, fur laquelle on peut

n confulter les Commentaires d’Eultathe , tout. Il, pag. 1164,
ligne 15 8c fuiv. , 8: le Lexique Ionien d’Æmilius .Portus

au mot 171’th tupi lard-roi)". Ï .
( 86 *” ) LVIII. Une route oppofi’e. Il falloit nécellai-

rement (que la flotte pour fortir de l’Hellefpont, tournât
le dos à l’armée de terre , qui remontoit vers l’Ilthme 8: la

ville de Cardia. i

(a) Plutarch. de Animi Tranquillitate, gag. 47e , E.
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(87) Q. LVÎH. LekvndujîzlcîLLe lever d’été,comme

l’a très-bien vu Paulmier de Grentemefnil.

’ (87 *) à. 11X. Un château royal. Il feroit abfurde de

traduire ici un mur royal. Voyez livre 1V , à. CXXIV , -

note au 8L ailleurs. ’ - v
( 88 )v LlX. Lorfçu’ils eurent tiré à terre. Comme le:

suiffeux n’étoient, pas alors 2mm confidérahles que les nô-

tres, on les tiroit à terre quand on devoit reflet quelqu:
temps dans un endroit. Cette coutume, qui s’obfervoi-t dès

les temps de la guerre de Troie, comme on le voit dans
Homere, étoit fort en ufage dans les beaux fiecles de la
Grece. Il en cil fouvent fait mention dans l’Hifioire. Grec-
que de Xénophon. (a) la) à pi: An’mâpoç, Ércl tian-97 cal

n°71131 confirmera , évadons "le En si E050? mgr, gym
insultons imagina Éva, fringuer" mû 1.159411),er livrés. Il
cil bon de remarquer que cette phrafeefl prefque paraflele

’ à celle de notre Hifiorien. Quand on remettoit les wif-
feaux en mer, cela s’appelloit indium ou magnée-m "le
745;. Le même Xénophon dit au Paragraphe fuivant du
même chapitre J «N Mrmhoç vol lulu n57» 014,71; 15v un?!

aneMv’rczç , SI deux lignes plus bas , pari ËÊ raïa-u ml à
AQjmîb: à: 15 N011]: ulârMu’mn-Is ri; zannis. unipare .....

Thucydides (à) 5: d’autres Hifioriens parlent aufli de cet

ufage. .v. (89) 5. LX. Di -fipt cent mille hommes. Cette armée
prodigieufe étonne l’imagination, 8c n’a rien cependant.
d’incroyable. Tous les Peuples de la dépendance de la
Perfe étoient efclaves; ils étoient obligés de marcher, fans

diflinélion de naifïance 8C de profeffion. La trop grande
jeuneffe , ou un âge avancé étoient probablement les feules

raifons qui difpenfoie’nt de porter les armes. Cependant

(a) Xenoph. Hellenic. lib. I, cap. V, 5. V1, rom. HI. pag.
35-

(b) Thucydid. lib. VIH, S. XI, pag. 5:3.
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Xerxès dit à Pythius: v Tu aurois (a) dû me fuivre avec
a, ta femme 81’. toute ta maifon a. Ce Pythius étoit un Sei-

gneur Lydien très-âgé, qui avoit cinqfils au fervice de
ce Prince, 8c qui le prioit de Iuilaifiïer l’aîné , pour avoir

foin de fa vieilleile. M. de Voltaire n’aurait donc pas dû
regarder cette Hifloire comme un (6) conte , 8c fuppofer
qu’il falloit que Xerxès eût cent millions de fujets pour
avoir une armée de deux millions d’hommes. Nos ufages

ne doivent point fervir de règle pour iuger de ceux des
’Anciens. La feule objeéiion raifonnable qu’on pourroit faire

contre le récit d’Hérodote , efl précifément celle que n’a

point faire M. de Voltaire. Comment a-t-on pu fe pro-
curer airez de vivres pour nourrirlune armée fi nombreufe.
Hérodote a [prévenu cette objeétion, L. Nous avons A
avec nous , fait-il dire à Xerxès, beaucoup de vivres ,l 8c
toutes les Nations, cri nous allons porter nos armes, cul-
tivant la terre 8c n’étant point nomades, nous trouverons
dans leur pays du bled que nous nous approprierons. Hé-
rodote cil: entré autre part dans quelques détails.

Les Auteurs varient beaucoup fur le nombre des trou-
pes de Xerxès. Ctéfias lui.en donne (c) huit cent mille
fans compter les chars; Diodore de Sicile (d) le même
nombre, mais il fuit Ctéfias. Elien ( e ) fept cent mille;
Pline (f) fept cent quatre-vingt-huit mille; Jufiin (g)

un million, 8Ce. iHérodote , qui étoit en quelque forte contemporain ,i 8:

(a) Herodot. lib. V11, 9. XXXVIll.
(la) Queflions fur l’Encyclopédie, rom. I, pag. 54.
(c) Ctefias in Perficis , 5. XXIII.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. 111, rom. 1, pag. 416.
(e) Ælian. Hitler. Var. lib.. X111, cap. 111, rom. 11, pag.

856. .(f) Plin. me. Namr. lib. XXXIII , cap. X , (0111.11, pag. 62.8 ,

un. 17.. . . .(g) hutin. miton lib. 11, cap. X, gag. un.
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lqui avoit lu [on Hiftoire’ aux Grecs ailemblés à Olympie,

parmi lefquels il devoit s’en trouver un grand nombre , qui
s’étoient trouvés aux batailles de Salamine 8L de Platées,

e11 plus croyable que des Hiiloriens poflérieurs.
(90) à. LX. D’un mur. étym»; cil proprement un mur

fait avec des moëlons ou autres pierres fans mortier, ni

ciment. I
(9’: ) LXI. De: cuiraflès.ê’c.Tousles Manufcrits font

ici en défaut. le fuis perfuadé avec M. Biel (a) qu’après

nominal); il faut lire mai un"; Amidon

(92) LXI. Grrrlzei. Efpete de bouclier d’ofier,
a la forme d’un rhombe.

(91H) LXI. Carquois au-deflôus. Hérodote dit.que
les Perfes. avoient 1e carquois au-deffous du bouclier, parce
que dans la marche, ils ne portoient pas le bouclier a la
main , mais fufpendu aux épaules. ’

(93) 5. LXIII. Cuiraflèr de lin. Le lin réfifie au tran-

chant du fer: hi (6) caflè: ( nempè à lino ) w! fini
acier): vinant. Mais comment acquéroit-il cette force? on
faifoit macérer le lin dans du vin dur avec une certaine
quantité de (cl. On fouloit 8C on colloit iufqu’à dix-huit

couches de ce lin les unes fur les autres, comme on fait
le feutre. Il n’y avoit point de trait qui pût percer une
cuiraile faire de la forte. Telle étoit celle de Conrad, dé-
crite par (c) Nicétas Achominates. Ces fortes de cuiraf-
fes étant a l’épreuve du fer, on les introduifit en beaucoup

de pays en la place de celles de fer. Mutavit (d ) garus

( a) Voyez la note de M. Weilëling. ’ .
(b) Plin. Hifl. Natural. lib. X1X , cap. 1, rom. 111, pag. 1;; ,

En. 11.. Â, (c) Nicetæ Cheniata Imperiurn Ifaaci Angeli b, lib. 1, pag.

.347, A! * .(d) Con. Nepos, in 1phicrate , cap. 1,9. 1V.
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laricarum, 6’ pro finis arque mais [incas dedit. Quafizüo

capedidore: milites reddidit. , I
(94) LXIV. De canne. Oeil: un rofeau dont nous I

faifons des cames. Les Indiens en font encore a préfent

leurs arcs 8c leurs flèches. e
(95 ) LXIV. Sagarir. Sagaris (a) forte de hache

particuliere aux t 6) Amazones,lqui coupoit d’un côté feu-

lement. Les Manufcrits A 8c D, de la Bibliotheque du
ROÎ, Paris?"t 453M: manip"! fans la conjonâion ml; c’efl’

. la vraie leçon.

(96) LXIV. Scythe: Amyrgieru. un»; Manier.
Apupyz’u ne fe trouve point dans le ManufcritB du Roi.

(97) LXV. De coton. Les Indiens ont encore aujour-
d’hui des habits de coton; leur pays en produit une très-
grande quantité: mais il s’en trouve encore ailleurs. Supe-
Iîor (c) par: Ægypri in Ambiant rangea: gignit frittiez»: ,
quem aliqai galurin): vacant, plan: Xylon, à idco lima
indefhfla Xylina. M. Bellanger avoit traduit: des habit:
de Xyler. C’en: parler grec en fiançois. Voyez fur le Co-

ton , livre Il , S LXXXVI, note 28a. ,
(98) Les Itaéits des Aimée: Étaient amples.

Il y a dans le grec Ztlpm’, qui font des fort amples, -
au rapport de Timée dans fan Lexique des mots employés
par Platon. eri’mç àuxtonæom’m fuivant la correflion du

[gavant M. Ruhnken. V
p (99) LXIX. fi éandoicnt. On a traduit des

arcs recourbés réiez N gominera, comme fi tonales arcs ne
l’étoient pas. Ce devoit être quelque choie de particulier
aux arcs des Arabes.- n Ce terme («naira-am) dit Balla-

I(a) Hefychîus voc. 2474,15.

(b) Xenoph. Cyri upcdirio, lib. 1V, cap. 1V, à. X, rom. «11,

s pag. zig. A
(c) Plin. me. Nat. lib. XIX, cap. 1, toua. 11, pag. 156,

lin. 7. I - -
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la the, (a) demande de la réflexion chez Hérodote. Lori;-
nqu’il dit en effet que les Arabes avoient des arcs palin-

. "tous , remanié: , il donne à penfer que tout arc ne l’eil:
a, pas fimplernent , mais que ceux-là fe recourboient en ar- L
a) tiare , 8c qu’ils étoient tels qu’on en voit encore aujour-

n d’hui beaucoup parmi les Nations barbares a.
(me) ’LXIX. Dr longch flécher. J’ai rappellé l’an-

tienne leçon papal: qui efl: autonfée par les Manufcrits A
8l B de la Bibliotheque du Roi. Quant au Manufcrit D ,
il y a en cet endroit une lacune a été remplie d’après
quelque édition , ou il. y avoit punir. Je ne vois pas com-
ment on auroit pu ajufier de petites flèches fur de grands

arcs. k -( 101 ) 5. LXIX. Une pierre pointue. Cette pierre cit le
Smiris de Diofcorides..2pt’pts (5) A190; t’a-ri! , fait 41598:.
ci d’uroNoyÀdÇot «pizza. nLe Smiris efi une pierre dont les

saJouailliers fe fervent pour donner le poli aux pierres pré-
» cieufes u. C’ef’t notre émeri, forte de pierre métallique , qui

fert aux Armuriers , Couteliers, Serruriers , Vitriers , Lapi-
daires , Marbriers , &c. Ces Ouvriers en font ufage, les uns
pour polir les ouvrages de fer , les autres. pour tailler 8c
couper les verres, marbres ô: pierres précieufes.

( 102) LXIX. La flafla en or. Il y a dans le texte
Étui xporelfiv , mais il faut lire il»?! muté,» fuivant cette règle

(le George de Corinthe: 7nd si; u Aiglon-u diminuai t’ai-i rif;
sinuerai]; si; a?! «(purge-t. Les noms féminins qui finiffent
en a: , le terminent à l’accufatif en En

I (103) LXX. Des peaux de fiant. de cheval. «page.
mm’Jî-a ne font point ici des lames de cuivre percées pour

lanier palier les oreilles 8c la. criniere du cheval, comme
l’a cru M. Reiske , dont voici les paroles: (c) inhumain.

(a) Eufiarh. ad Iliad. lib. 111 , pag. 37g , lin. 8.
(b) Diofcorid. lib. V, :66.
(c) Mifcéllanea Lipfienfia Nova, rom. V111, pag. 4.83.
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’ fiait non excoriata, ( ridiculum enim antefionralia ænea 814
coriata diacre j fea’npertufa, perforata, hiantia. Sic ap-

itara emnt illa antefrontalia, lamina illa lfltl frondâm-
cquorum apponi filin, ut ihi loci , ahi fiait aure: à juha
hiatus eflènt, par que: 6’ ha 6’ i114 jà exererent. «pape-ro-

m’d’m e11 une efpece de cafques faits de peaux de la tête

de quelque animal. Ils étoient très»communs, futtout parmi -
les Germains. On peut confulter les figures qui fe trouvent
dans les Commentaires de Céfar, édition de Londres ,
1712 , in-fol., c’étoit l’armure des anciens temps. Hercules

faifoit fervir à cet ufage la tête du lion de la forêt de
Némée , comme on le voit dans ce vers de Valérius
Flaccus.

. (a) Cleomo jam rempara clufiz: hiatu
Alcides.

Et Virgile en donne une de loup a Omytus.

(à) Capa: ingens cris hiatus ,
Et male taxer: [api cum dentihus alhis.

Les Ethiopiens Orientaux avoient la tête couverte de la
peau de têtes de cheval enlevées’avec les oreilles 8L la
cnmere.

( 104 ) LXXII. Étaient riflas. La defcription des caf-
ques des Paphlagoniens cil: aiIez obfcure. Xénophon en.
donne une plus claire 8c plus détaillée , en parlant de ceux
des Mofynœques. n Ils (c) ont fur la tête un cafque de
si cuir tel que ceux des Paphlagoniens, du centre duquel
a) fort une touffe de cheveux treiIée, qui s’élève en pointe

3) comme une tiare a. Voyez ce que j’en. ai dit dans ma

(a) Val. Place. Argouaut. lib. I, verf. 34.
(b) Virgil. Æncid. lib. X1, vcrf. 68°.
(c) Xenoph. Expedit. Cyri, lib. V, cap. 1V, s. V1, pag. 1.753

’ traduéhon
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traduéiion de l’Expédition de Cyrus le jeune , liv. V,

S. XV, tom. Il, pag. 32. ’ -
l (les) LXXIII. Celui Je Phrygiens. Si les Phrygiens

font un Peuple moderne, comme je l’ai avancé , Livre
fécond , note 6 , il s’enfuit que les Arméniens, qui font ,

au rapport d’Hérodote , une Colonie de Phrygiens, font
encore beanCOup plus modernes. Mais je n’ai entendu cette
éxpreflion que relativement à-l’antiquité des Égyptiens qui

remonte aux temps les plus reculés. Il peut fe faire que
les Bryges ayent paiIé d’Europe en Afie dans des temps
très-anciens, [oit par l’inquiétude naturelle à des Peuples

qui habitent un climat peu favoriié de la nature, foit par
quelque révolution que l’on ignore à préfent. Etablis en ,

Afie , ils changerent leurs noms en celui de Phrygiens,
8c lorique le pays, qu’ils occupoient , devint trop peuplé;

.ils envoyerent au dehors des Colonies. Ce fut alors qu’ils
en firent palier en Arménie , fi l’on en croit Hérodote.
Étienne de Byzance dit aufii au mot Armada , que les Ara
méniens viennent de Phrygie , 8c que leur langue appro-
che beaucoup de celle des Phrygiens.

Mais peut-être Vaut-il mieux s’en rapporter à Maribas

de Catine , Auteur Syrien, qui fleuriiToit environ 130 ans
- avant notre Ere. Ce Savant qui avoit été recommandé

par Valafarces , Roi d’Arménie, à Arfaces , Roi des Par-
thes , vainqueur d’Antiochus Sidétès, eut (a) commuai-I

cation des Archives Royales , 8C rapporta à ce Prince une
Hifloire d’Arménie depuis les premiers temps, écrite en

Chaldéen, 8c traduite en Grec par ordre d’Alexandre le
Grand. Cette Hifioire ne fait aucune mention d’une Colo-
nie Phrygiene , mais que Haicus, qui efi regardé comme
le Pere St le Fondateur des Arméniens , paffa (b) avec

(a) Mofis Chorenenfis anar. Amen. un 1, cip. vu 8c V111,
pag. 2.x, 5c fcq.

(à) 1d. ibid. cap. 1X 86 X1, pag. 21 a: fcq. 8: pag. 35.

Tome V. V
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fes partif ans de laBabylonie , dans le pays appellé depuis Armé
nie , ou fes fucceiieurs régnerent jufqu’à Aramus fou fixieme

defcendant, lequel donna à Tes peuples le nom d’Aram-
méens ou d’Arméniens, 8c au pays celui d’Arménie. lofeph

eii de la même opinion. 3) D’Aramus , dit-il , viennent (a)
:n les Aramméens que les Grecs appellent Syriens a. Cet
Aramus, étoit , félon Moife de Chorene , contemporain (à)
d’Abraham. On peut joindre à ce) témoignages l’obferva-

tion de Strabon. n Les (c) Arméniens, les Syriens 8c les
37 Arabes ont , dit-il , entr’eux beaucoup d’affinité dans le I

a langage, dans la maniere de vivre , 8c dans la forme
a) caraéiérifiique du c0rps , 8L cela furtout dans les lieux ou

a, ils font voifins ...... Les A11yriens , les Arianiens 8c
a) les Aramméens, (Arméniens) ont entr’eux 8: entre les
n Méfopotamiens une forte de reflèmblance. On peut auffi.
n aiIurer que les noms de ces Peuples ont de l’affinité;
sitar ceux que nous appellons Syriens , font appellés par
n les Syriens Arméniens 8L Aramméensu.

Cependant (d) M. Schroëder penfe que cette magma ,
blance dans les mots 8: les termes des langues Syriennes,
Arabes 8L Arménienes , dont parle Strabon , ne regarde que
les temps modernes, (ces temps modernes font peut-être
ceux de Strabon) 8c en même temps il allure que l’an-
cienne langue d’Arménie étoit très-différente de celles des

Syriens 8C des Arabes. Si cela cil: ainfi , comme on ne peut
gueres en douter après le témoignage d’un aufli flavant
homme, il peut fe faire que les Arméniens foient une
Colonie de Phrygie , comme l’a dit Hérodote. Ce fentiment
efl encore appuyé , comme je l’ai dit plus haut , de la remar-

(a) Jofephi Antiquit. lib. 1,ccap. V1, 9. 111, pag. 2.4.
(b) Moi. Choren. Hift. Armen. lib. 1, cap. 1V, pag. 12. 8c 1;.

(c) Strab. lib. 1, pag. 7o, B. pag. 7r , A. -
(d) Schro’e’der, in Différt. pag. si, in Grammaticâ five Thce

(auto linga: Arméniacæ. Arnflel. 1711 , in-4°.
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que d’Etienne de Byzance, qui obferve que la langue
Phrygiene a’beaucoup de rapport avec celle d’Arme’nie.

Pour avoir une pleine conviâion , il faudroit avoir quel;
que Ouvrage écrit en Phrygien , chafe qu’il me paroit
impoflible de pouvoir fe procurer aujourd’hui. Quoiqu’il

en (oit, voici le panage de Schroëder, que je rapporte
en entier, parce que l’Ouvrage, ou il fe trouve , dl ex-
.tremement rare en France. Quad ad vira rationem attine’t
tenuem ad corporum formant vividam, arque roâuflam, 441d:
colorem fizcimzm fulgfufium , farter magnum eflè Syros inter

Ô Andes arque Amen: convenientiam ,- quad ad linguam
verà, ufi flint Ameni ante littrrarum firerum (a) inven.
tionem 6’ Syrorum charafierilms , firtaflîs etiarn illis Ara-

barn , vocumque , maxime in finilzu: regioniun , ut fi invi-
cem intelligent, [que fit magna tommixtio ,- addatur tom-
muni: [11’s gentibu: pronuntiatiofartifima : fidfi antique»:
Haicanam lingam , eju: naturarn ac nominum verâorumque
inflexionem confideres , nullam plane val valde exiguam unique
ijlorum mon Amenorum lingmî cognationcm intercedere , ex

fizpzrioribur parer. I
( :06 ) LXXV. Une peau de renard. Quoique le pays,

ou ces Thraces avoient été tranfplantés , ne fût pas fi froid,

que celui dont on les avoit chaires , ils confervoient leurs.
anciens ufages. La delcription que fait Xénophon de l’ha-
billement des Thraces d’Europe , ell: parfaitement conforme

à celui des Thraces Aliatiques. Or il cil: bon de remar-
quer qu’il avoit porté lui-même des recours à Seuthès leur

Roi, 8c qu’il parloit de cet habillement en témoin ocu-
laire. n Il (à) tomba, dit-il, beaucoup de neige, 8l le

(a) Les lettres, dont fc fervent aujourd’hui les Arméniens , ne
remontent pas plus haut que le quatricme fiécle. Ils faifoicnr ufagc
auparavant des cataractes Perfes , Syriens a: Grecs. Voyez la Préface
de M. Whifion, à l’Hilloire d’Arménie, par Moïfe de Chorene,

page VIII.
(b ) ’choph. anabas. lib. V11, cap. 1V , 9. Il , pag. 4x4,.

V2.
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2) froid fut fi vif , que l’eau , qu’on apportoit pour le repas ,-

3) geloit , 8c même le fin dans les vailleaux, 8l que
2) beaucoup de foldats eurent le nez 8C les oreilles brûlés.
arNous reconnûmes alors que les Thraces avoient raifon
a) de s’envelopper la tête 8c les oreilles avec des peaux de
8) renard , 8L de porter , lorfqu’ils font à cheval, au lieu
n du chlamys, des tuniques qui leur couvrent non-feule-
»lement la poitrine, mais encore les milles, avec des
a habits longs qui leur vont jufqu’aux pieds a.

Dom de Montfaucon trouve une grande diEérence entre le
récit d’Hêrodote-ôccelui de Xénophon; car celui-ci dit , felon

(a) Dom de Montfaucon, que les Thraces portoient fur la tête
des peaux de renards , 8L Hérodote des renards. On ne conçoit
pas comment ce favant a pu prêter à Hérodote une telle abfur.
(lité. ÆÀUWEXEI)’ ail la même chafe qu’AAam-snlç , 8C lignifie

une peau de renard. Voyez ma traduction de l’Expédition

de Cyrus , Livre VU , XXXV , Tom. Il , pag. 2.7.5 ,

note 43. i( 107) LXXV. Un: rob. . . . . . très-ample Zstpu: cil
une forte d’habillement fort ample qu’on mettoit par-def-
fus la tunique. Zrszl, 95172735: draxexaàrwflelral, si éyéxazae I

dit l’Etymologicum magnum. Harpocration dit à-peu-près
-de même,ZszpÆ, lirai and, ois 103: , il) ’elvrlwm’ au, il t’aur-

cNoy-ro pas-ru: 7on XITÊYMÇ, dans? 500977094; C’efl par cette

raifon que j’ai ajouté ces mots : très-ample , ici 8c Para-
graphe LXIX, ou les Arabes ont aufii pour habillement
le Zerpnl. Voyez note 98.

( 108) LXXVI. Il: portoient. Ceci ne peut regarder,
les Thraces Afiatiques, puifqu’il vient de parler de leur
origine, de leur Commandant 8c de leurs armes. Cela ne
concerne point non plus ceux d’Europe, dont il parlera
au Paragraphe CLXXXV. Je penfe donc avec Corneille

(a) Antiquité Expliquée , rom. 1V, part. I , page: 2.8 a: 51.
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de Paw , qu’il y a ici une lacune , 8c qu’il nous manque

le nom de la Nation 8C celui de fon Gouverneur. Feu
M. Welleling foupçonnoit que c’étoient les Chalybes ,

parce que ces peuples avoient aulli chez eux un Oracle
de Mars, 8c parce qu’ils étoient voifms des Nations dont
on vient de parler, comme on le voit dans Hérodote;
Livre premier, XXVIII.

( 109 ) LXXVII. A la Lycicnc. arpeCo’Aa; No hanap:
m’as. Selon une autre leçon mon; (No Aumepys’uç, deux

épieux fagot: de Lycie. Cette derniere leçon cil peut-être
la meilleure. Car 1°. il cil: certain que les Anciens défi-
gnoient allez fouvent les différentes fortes d’armes par une
épithete qui en marquoit la façon, c’efi-a-dire , par le pays

ou elles avoient été fabriquées: les meilleures armes font
la cuiraflê fafon d’Attique, MM ’Ar-rucspyiiç, le cafquc fit-

fan de Bâtie flirté"; Borafltapyigle «in; ( ornement de tête,

forte de calque ou de bonnet) 8c le poignard Laconique
(ou façon de Laconie ,) le bouclier Argolique , l’arc Grati-

quc, la fronde des Animent: ou Acamaniens , le dard
Etolique, l’épée Celtique (ou l’épée à la Celtique , l’épée

. des Celtes), la hache des Thraces , Julius Pollux. Liv. I,
Cap. X , Segm. 149 , pag. 101. 2°. Les Thraces dont il s’a-’

gît dans ce Paragraphe, avoient une grande conformité
quant a leur armure avec les Lyciens ou plutôt avec les
Ciliciens leurs voilins; ils portoient de petits boucliers de
peau de bœuf crue, 8c chacun deux épieux, les Çiliciens
portoient aufîi de petits boucliers (des targes ou ronda-
ches ) de peau de bœuf crue avec le poil , 8: chacun deux
dards ou javelots , Liv. V11, XCI. Il en vraifemblable
que les deux épieux dont chacun d’eux étoit armé , étoient

des épieux (ou javelots) façon de Lycie, Aumepys’uç. S.
’Aflmspytîç 8C Bald’jwpyf; lignifient japon d’Attigue &fafon

de Béatie, Avnospyn’s ou Àumospryn’ç ne doit-il pas lignifier

fafon de Lycie .? Tous ces mots ne font-ils pas compofés
d’E"pyoy , ouvrage , flapi: 8m? Athénée, Deipnofoph. Liv;
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XI , Cap. XI , pag. 488 , D , E, F, cite du Liv. VII d’Hé-
rodote aman; chio Aumoucpyn’wzs, si (lit que ce font des
javelots propres à challer le loup 8L faits en Lycie ,
sixain-m «pi; Adam bips» intendant, in! Aurais; cipyujur’m: il

donne en mêmetemps les deux lignifications, dards pour
la chaflè au loup , dard: fait: en Lycie. Il ajoute que felon
le Grammairien Dydime, ce font des dards faits par un
certain Lycios, qui étoit Béctien , fils de Myron le Sta-
tuaire , felon Polémon dans fou premier, Livre de la Cita-
delle d’Atlzcncr : mais qu’apparemment ce Grammairien

ignoroit qu’on ne trouve point de noms ainfi formés 8C
compofés de noms propres d’hommes , au lieu qu’on en trouve

de compofés de noms propres de villes 81 de Nations , par
exemple dans Ariliophanes in pace Nnilxp’wiç zclyôatpoç, ou

NdElsp’y’i; lignifie fait en Naxe , 8l MtMo-tspwi; fait à Mi-

[et , Sic. Voyeziaufii Suidas au mot Amuspysîc, Harpe-

cration, &c. « B E L I. A N G E R.

I (110) LXXVII. Les Cabaliens-Me’onicnr. Ces Peu-
ples parement les mêmes que les Cabaliens du Liv. III,
ë. XC. Les Habitans de Cabalis , ville fituée près de Ci-
byra, au Sud de Méandre , s’appelloient KuCuAs’es felon
Hécatée , cité par le Géographe Étienne au mot mon. ,

8c fuivant Strabon , qui nomme.( a) le pays Caballis , 8c
les habitans (à ) Caballéens KuGaMeîs. Hérodote les ap-

pelle Cabéléens, parce que fuivant l’ufage des Ioniens,
l’Alplza le change en Eta.

Les Cibyriates, qui occupoient autrefois la Cabalie,
defcendoient des (c) Lydiens qui étoient eux omêmes
Méoniens. C’efl par cette raifon que notre Auteur appelle
les Cabaléens Méoniens. Cependant , comme il paroit par
le pafl’age ci-dellus de Strabon , que c’étaient les Cybriates,

(a) Strab. lib. XIII. pag. 934. C.
(b) Id. ibid. pag. gsç , A.
( c Id. ibid. C.
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ou plutôt, Cibyrates qui defcendoient des Lydiens, 8c
non les Cabaléens , je croirois qu’Hérodote a voulu parler
de trois peuples différents , les Cabaléens, les Méoniensv
8c les Lafoniens. Quoique les Lydiens eufl’ent autrefois
porté le nom de Méoniens , la Méonie n’en étoit pas moins

diflinguée de la Lydie, comme l’ai prouvé, Liv. I,’
5. XXVIII , note 67. Ce qui appuie ma conjeélure, c’efl:

qu’il paroit par Alexandre Polyhiflor, cité par Étienne
de Byzance au mot KuCuAis, que les Cabaléens étoient
originaires d’Olbia. Il ne dit point , il eil vrai , de quelle
ville d’Olbia il veut parler; car il y en avoit neuf de ce .
nom. Mais comme Strabon rapporte qu’il y a des perlon-
nes qui difent que les Cabaléens (a) étoient Solymes ,
ô: qu’il y avoit chez ces demiçrs peuples une ville d’Ol-

bia, on peut croire que ce peuple étoit originaire d’Olbia
chec les Solymes. Cependant, comme Hérodote ajoute que
ce peuple étoit armé à la Ciliciene, 81 qu’on fçait qu’il

y avoit une ville d’Olbia dans la Cilicie montagneufe , je
croirois plus volontiers que le Géographe Étienne a voulu
parler de cette ville. En eHet, d’où lui feroit venue cette
forte d’armure, fi ce n’efl de fa Métropole. Quoiqu’il en

foi: , il paroit confiant par le pariage. de ce Géographe ,
que les Cabaléens n’étaient pas Méoniens d’origine. Je

lirois donc dans Hérodote KaCnAs’es d’à and ai Mains. Les
Cabaléens 81 les Méoniens.

J’ajoute que fi les Lafoniens étoient un feul 8L même

peuple avec les Cabaléens , comme le conjeélure le fçavant

M. Valckenaer , Liv. III, XC , 8c que les Méoniens ne
fuirent qu’un fumom des Cabaléens , Hérodote n’aurait

pu dire faufila" zain-w 3px: Bridge. Badrès commandoit à
toutes ces nations. Ce qui fuppofe certainement qu’il y
en avoit plus de deux; trois-même ne me paroiffent pas
fufiire avec une pareille expreflion.

(a) Id.1bid. pag. 935; A.
V 4,
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( 111) LXXX. Ceux qu’il axile. Les Hyrcaniens»(a)
A but été tranfplantés en Lydie allez près de Sardes.,..les

Barcéens (à) dans la Baéiriane , les Erétriens ( c) dans

la Ciflie, les Pæoniens (d) en Phrygie;en un motje ne
vois aucun peuple qui ait été tranfporté dans ces ifles.

’ sunna-m ne doit donc pas s’entendre d’un peuple arraché

de fon pays, comme on l’a vu plus haut; mais de parti-
culiers exilés par ordre du Prince. Ctéfias en parlant de
Mégabyze , le fert de cette exprel’lion: au? He. (e) 0min:
illfl’m, drain-rune; d’r’ azimut il; n’y E’pquaËv i1 rtvczrro’Au’

dvo’fcun Ku’p-nu. On lui accorda la vie, mais il fut relégué

à Cyrtes fur la Mer Rouge. - a . ’
(112) LXXXII. Mégabyge fils de» Zopyrc.’ Il cil:

parlé de ce Mégabyfe, Liv. HI, CLX, 81 note 234.11
’étoit fils-du fameux Zopyre, dont Hérodote rapporte. les

belles aéiions, CLII. 8L fuiv. du même Livre. Il eut un
fils du nom de Zopyre, fur lequel ,on peut confulter le
g. du: , du Liv. 111, sa. note 435. r

( 113 LXXXIII. Il: étoient tout éclatons d’or.
Illi (f) aurcos torques, ,illi veflcjn, aura dzfiinëlam Ira-

béant. I l .( 1 14) ’LXXXV. Emiarrafis. On trouve aufli Emm-
Maw’gsm avec un feul lambda dans les Manufcrits A 8L l)

de la Bibliotheque du Roi, 8c avec deux dans le Ma-
nufcrit B. Ce mot lignifie proprement enveloppé.

(* Il; Des Zeércr. live; ilypnç ou guano;
en le même animal. Oppien en donne la defcription dans
(on Poème de la Chaire, Liv. III,.vers. 183 8c fuîv.,

(a) Strab. lib. .XIII , pag. 9;; , B.
(à) Hérodot. lib. 1V, 5. CClv.
( c ) Id. lib. VI, 5. CXIX.

( d) Id. lib. V, 5. XCVIII. .( e) Ctefias apud Phot. Cod. LXXII, pag. 11.4, lin. sa."
(f) Quint. Currius , lib. 111, cap. 111, à. X111, pas. 75-.
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en comparant cette defcription avec celle deM. le Comte
de Bulfon (Hifloire des Anim. Tom. XIl, pag. 7, 8L
fuiv.) On trouvera que cet. animal cil: le Zebre. Voyez
les notes de M. Schneider fur ce pallage d’Oppien. Con-
fultez aulli ma traduélionvde la Retraite des Dix Mille,
Liv. I , Tom. I, page. si , note 6;. ......

(115*) LXXXVI. Les Libyens. Les Libyens ne
peuvent trouver place ici. Le texte cil nécell’airement
altéré. Je crois qu’il faut ici fubfhtuer les Ægles qu’Héro-l

dote place dans le’v’oifrnage des Baélriens, Livre HI,

S.XCII. M(116) LXXXVI. L231: .; . . Il y a dans le grec les
Cafpiens; mais comme il en cil parlé unepeu plus haut ,
il doit être ici quelliQn d’un.autre peuple..Hérdete joint
5. LXVIII , les .Outiens 8c les Myciens aux Paricaniens.’

U De laquelle de ces deux nations , les Cafpiens ont-ils pris
la place? C’ell ce que n’ofe décider M. ÏWe’ll’elin’g. î

Com. de Paw lit ici "les Ariens; mais cette conjeé’ture dé-

plaît avec raifon à M. Weffeling. Étienne de Byzance fait
mention d’une ville’ des’Parthes nommée Cafpire, fur les

frontieres de l’Inde, 8c il cite le troifieme Livre d’Héro-

dote. Or il eft certain que ce mot ne le trouve aéluelle-
ment nulle part dans cet .Hiflorien. Je fuis perfuadé qu’il
faut lire ici, les. Cafpires. La même faute fe retrouve Livre
III , â XCIII. Les Saces y. font joints aux Cafpiens,quoique
Hérodote eût. déjà parlé deùceuxÀ-Vci dans le Paragraphe pré-

cédent. Je ne doute point qu’il ne faille fubfiituer aufii en
cet endroit de même’qu’e’ "dans’celuilci les ’Cafpires aux

Cafpiens , d’après l’autorité d’Etienne de Byzance.

( 117 ) LXXXVlII. fâcheux. C’efl’ainfi que je rends

infligeai. Voyez l’excellente note de M. Valckenaer.

â.,LXXXlX. A douze cent fept. Suivant Héro-
dote, ôc le Poète (a) Efchyle, qui étoit contemporain,

(a) Æfchyl.inPcrf. Vert, marna. .9 Û’
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la flotte destPerfes fe montoit à douze cent lept vaifl’eaux;

Et fuivant Diodore (a) de Sicile à plus de douze cent.
Voici l’énumération d’Hérodote.

Vxxsseaux PHÉNICrENS........ 300
Ecxp’rrnns...................... zoo
Crunaus;..........w.....’..... 150
Crnlçrrns..................r...100
PAMpHxLIENS................... 3o
Lixcrrn’s.................;....... sa
Dontans........................ 3o
Cxursns......................... 7o
Ionrnzs........................ 100
INSULAIRES....................-. 17 j
Bonn-ms"....................... 60
HELLESPoNTIENS.............. 100

Total........................ ne]
Enumc’ration de Diodore.

Varsseavvx GRECS............ 320

Les Donrans...-:................ 4o
Las Bonnes".............’..... 4o
Les Ionrans................... me
Les Hannasrourrans.......... 8o
Lasrlusunarnes................. se

.-.---.310...... 31g

(a) Lib. XI, 5. III, rom. 1,11335. «a.

z
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Vatheaux des Barbares.

Eure-rin:sa..."....................... zoo
Puénrcrrns..........’ ................ 3oo
CIL!CIENS....................... ......... 8q
CARxlaya"................... ...... . ..... 80
PAMPHYLIENS........ ..... . .............. 4o
ch’rans ..... ....... ............ 4o
CYPRIENS....... .......... ...... 150

I 200

La quote-part des différentes nations ne s’accorde pas.
D’ailleurs il dit que les Grecs avoient 320 vailleaux , 8c
cependant. il ne s’en trouve dans l’énumération que 310.

Ces fautes doivent être rejettées fur les Copifies. r
(119) â. LXXXIX. De jonc rifla. Héfychius explique

ces mots Kpdvm ngonl par ceux-ci amenai la: au... tillus
avec du jonc. J’ai. cru devoir préférer cette explication à
celle de Laurent Valla, qui interprete raflides forcipiculatas.
Gronoviiis a confervé cette interprétation. M. Bellanger
avoit vu le feus de ce palTage 8c l’avait expliqué d’après

le Thréfor de la Langue Grecque d’Henri Étienne.

(120) LXXXIX. Dont le: bords. l’a-u; cil le bord
d’un bouclier; M. Bellanger avoit traduit "le leur peyulÀllf
ixodd’uç relevés en grandes boflès par dehors, parce qu’il

confondoit l’i’rur ou bord du bouclier avec réponde ou umbo :

aufii avoit-il rendu un peu plus haut dans le même Paragra-
phe timide; in: «in imine; de: éouclier: dont le milieu n’était

pointreleve’ en rio-fi. M. Hutchinfon a fait la même faute dans

la a ) Retraite’des dix mille irrAapcG’drtrm dut-5 rif; 77:10;.

Umbonem clypei ira-fias apprelzendit. Il falloit traduire cly-,

(a) Xenoph. Cyri Expedir. lib. IV,-pag. 35;.
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pei ipfiu: 0mm apprehendit. Suidas l’a très-bien expliqué;
Îil’uçlz’rptçslpem 3’er0. i’ru; (a) efl le bord du bouclier. Il cite

enfuite le palTage de Xénophon que viens de rapporter."
Il me paroit d’autant. plus extraordinaire qu’on fe fait mé-

pris à cette lignification que le même Suidas rapporte tout
de fuite ’deux’ ’vers d’une Epigrarnme I de Mnafalcas, ou il

éfr quefiion du bord 8l du milieu du bouclier , de l’l’ru; 8c

de Réponds, qui tous (leurreroient fort ufés à force d’a-

voir fervi à la guerre. .Luc. Holflenius a mis le premier
cette épigramme dans fes notes fur. Étienne de Byzance;
pag. 349.. Kufier après lui l’a rapportée dans fes notes fur

’uidas au mot ’Arimroï. On la trouve dans l’Anthologie

de M. Reiske , pag. go. Enfin M. Brunck lui a donné place

dans les (à) Analeëtes. l
Ce bord étoit de fer, 8c c’efi par cette raifon que Po-Î

lybe l’appelle (c) nùpëv mâtinez ambitus fini finaux.

( 12.1 ) LXXXIX. De grande: laîches. On lit dans
les Manufcrits A 81 B du Roi, du; par un cappa ; ce
qui eft un ionifme. Le Manufcrit D , porte m’xuç, ce qui
efi une faute du Copifie. Ténor font de grandes bâches
comme l’a très-bien vu .Valla. Euflathe l’explique très-bien;

il y a dans le Manufcrit A. du Roi, une glial-e marginale
qui fe trouve dans le teinte du Manufcrit D, fétu; 3p?
magma ipyaAsîn.- Inflrumenr propre è polif la pierre. Cette

glofé a paire de la marge dans le texte de l’Edition

d’Alde. ’ - v» -
(in) XC. Un: titan. Il y -a dans le grec : les

Rois avoient la tête couverte d’une mitre, 8c le rei’ce
portoit des tuniques , moira; ce qui faitiun feus abfurde.
M. de. Paw demandoit plaifamment files Cypriens fe cou-
vroient la tête d’une tunique. Il changeoit le texte, 8c

(a) Suidas Voc. 770;.
(b) Analeâa Vctcr. Poêler. Græcor. rom... l pag. 190 ,bm.
(c) Polyb. lib. Yl, 5. XXI, (0111.1, 1335.4651.

x
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fubllituoit urépm; à 1410511; , changement allez léger , 8C qui

paroit appuyé de Julius Pollux , lib. X , fegm. 162 ,’ qui cite
x1749» d’Hérodote. M.WelTeling, de qui j’ai emprunté cette

note , auroit approuvé ce changement , fi la. citaris n’appar-

tenoit point aux Perfes. Mais les Ciliciens pourroient avoir
pris de ces peuples leur habillement de tête.

(123) XCI. De petits ôoucliers. Ils étoient fort lé-
gers; aufli Homere (a ) les appelle-t-il Aura-Jim n flepo’mæ
des boucliers ailés. Le Grammairien Hérodien prétend que
toute arme défenfive s’appelle Aura-ira à caufe qu’elle fe

tient de la main gauche, du fait: Mue? piper-6m xetpz’. Mais
le contraire el’t prouvé.

(.124) XCI. Parent dîfinrfe’s. Planeurs Auteurs en
parlent , mais feulement d’après Hérodote. Voyez Paufa-

nias Achaic. five Lib. VII, cap. III, pag. 529.
( 1’25 ) XCI. Amphiloclzus. On peut ajouter à ce que

j’ai dit de cet Amphilochus , Livre III , XCI, note 146 ,
que Lucien allure (12) qu’il étoit fils d’Alcméon , cet

homme exécrable qui tua fa mere. Mais il paroit qu’il le
confond avec Alcméon fon frere. Il y a des Auteurs (c)
qui prétendent qu’il le joignit à fan frere pour tuer fa
mare. Amphilochus rendoit fes Oracles en longe à Mallus
en Cilicie, comme l’ai dit dans la note 146, fur le
Livre IIl , XCI. Mais on peut encore le prouver par
un paillage altéré de Lucien, qu’il efl facile de rétablir (d)
Ë à? s’y AFÇiAo’xs n lino-u É! Mdmëï, 75 Hi’pooç frayâm-

Aexôe’n-oç peut, ml prouAeéa-uy’roç rirÊp 751 fiât, ml il à?»

d’unir, Éée’AN ripât Enfin. ûxepJ’MMxOÉv-roç a paru fufpea avec

raifon à Moire Dufoul; mais il étoit .aifé de corriger

(a) Homcri Iliad. lib. V, Verf. 4g.
’ (b) Lucian. Dcor. Concil. 5. X11, tom. Il], pag. 534. Apollon.
der. lib. III, cap. VII , 5. VII , pag. x86.

(c) Apollodor. lib. IIÎ, cap. VII, 5. V, pag. r83.
(d ) Lucian. Philopfcud. 5. XXXVllI, tom. HI, pag. 6;, .
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6’qu aramon"; vile veux vous’dire ce qu’Amphilochus
27 m’a dit en fange à Mallus , les confeils qu’il m’a donnés , 8c

n ce que j’ai v.u moi-même «. Je n’ofe m’attribuer cette cor-

reélion de Lucien. Je crois l’avoir lue quelque part.

(17.6) XCI. Calclzas. Tout le monde connoît Cal-
chas; mais peu de perfonnes faveur peut-être quelle fut
fa fin. Mopfus (a) fils de Manto 8c d’Apollon, eut à la
mort de fa mere par droit de fucceflion l’Oracle d’Apol-

Ion à Claros. Vers le même-temps arriva à Colophon
Calchas qui erroit après la prife de Troie , 8L rendoit des
Oracles. Les deux Devins fe difputerent long-temps ; mais
enfin Amphimachus , Roilde Lycie, termina leur différent.
Car Mopfus lui défendit de partir pour la guerre , lui pré-
difant qu’il feroit battu; Calchas au contraire l’exhorta à
y aller, 8c lui annonça la vié’toire. Amphimachus ayant
été vaincu, Mopfus reçut encore de plus grands honneurs
que par le palle, 8c Calchas fe tua.

( 17.7) XCV. Les Infulaires. Ces Infulaires Ioniens
ne peuvent être ni ceux de Chics , ni ceux de Samos. Ceux-
ci s’aflembloient en effet au Panicnium, 8L faifoient partie

des douze villes, au lieu que ces Infulaires n’y avoient
aucune part. Diodore ( 6 ) de Sicile joint aufli les habitans
de Chics 8C de Samos aux Ioniens , 8c il fépare de même I
qu’llétodote les Infulaires. Mais qui étoienbils donc? Le

même Diodore de Sicile nous l’apprend. n Le Roi, dit-
a) il (c ) , s’étoit joint toutes les ifles comprifes entre les
9) Cyanées , 8C lesPromontoires Triopium 81 Sunium et. Ainfi
(étoient les ifles de Céos , ou Céa comme difent les Latins,

de Naxos , de Siphnos , de Sériphos, d’Andros 8L de Té-

nos , qui étoient Ionienes 8c fondées par les Athéniens,

comme on le voit dans Hérodote, Liv. VIH, â XLVI

(a) Conon. Narrat. Vl , pag. 2.49.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. 111, tom. I, pag. 405.
(c) Id. ibid.
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à XLVIII, 8c dans Thucydides , Liv. , LVII , ou
cependant il faut lire Trine: en la place de n’ai, les habi.
tans de Tétras.

VALCKENAER.

(128) XCV. Ioniene: fiandz’z: par les Athéniens,
l’on; à; in" ’A’om’n. Je fuis airez de l’avis de M. Valckenaer,

qui croit que cela a été ajouté parles Copiflzes. Je n’ai pas ofé

cependant le retrancher , 8L j’ai traduit , comme s’il y avoit

’4’; air ’A’Onys’ny. )
(12.9) XCVII. Let arcures. Le Cercure-étoit une

forte de vaifleau fort long , dont les Cypriens étoient les
inventeurs , Cercuron Cyprii (a).

( 130) â. XCIX. Artémzfi. Si l’on en croit Ptolémée,

Écrivain qui a mêlé beaucoup de fables parmi quelques
vérités , n Artémife (à ), fille de Lygdamis, qui accom-
s) pagna Xerxès dans fon Expédition contre la Grece, de-
» vint amoureufe de Dardamis d’Abydos , mais s’en voyant

nméprifée, elle lui creva les yeux pendant qu’il dormoit.

si Son amour n’ayant fait que croître par un effet de la
aficolere des Dieux , elle fe rendit à Leucas par l’ordre de
n l’Oracle , 8L s’étant précipitée du haut du rocher, elle fut

a tuée, 81 on l’enterrau.

Le rocher (c) Leucas fut ainfi nommé de Leucas,
compagnon d’UlyfÎes, qui fut tué par Antiphus. On dit
qu’il éleva un Temple à Apollon Leucatès. Ceux qui fau-
toient en bas de ce rocher , étoient guéris , à ce que l’on pré-

tend , de l’amour. En voici la raifon. Adonis ayant été rué ,

Vénus le chercha par-tout, 8L l’ayant trouvé à Argos en

Cypre, elle le tranfporta dans le Temple d’Apollon Eri-
thien, ou elle s’entretint avec ce Dieu de (on amour.
Apollon la conduifit au rocher Leucas, 8L lui dit de fe

(a) Plin. Bill. Nat. lib. V11, cap. LV1 , rom. l, pag. 41.8.
(b) Prolem. Hcphæfl. apud Phor. pag. 492. , lin. to , 15cc.
(c) Ptolem. Hcphæfl. apud Phor. pag. 4,92., lin. a. , 6c fcq.
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précipiter en bas. Ayant fuivi les confeils du Dieu, elle
fe trouva délivrée de fon amour. Elle lui en demanda la
raifon. On prétend qu’Apollon lui dit , qu’étant Devin,il

avoit connu que Jupiter, qui étoit toujours amoureux de
Junon, s’étant afiîs fur ce rocher , cella d’aimer cette

Déeffe. Beaucoup d’autres tant hommes que femmes, fe
virent guéris de leur amour , après être famés en bas de ce

rocher. *La Déeffe qui étoit immortelle, ne rifquoit rien en le
précipitant du haut de ce recher. Mais un homme y péà-
rifloit, ou du moins il en revenoit f1 efiropié , qu’il fal-
loit bien qu’il fût guéri de fa pafiion. V

( r31) XCIX. De Tréîzn. Les Trézéniens ( a) di-
roient que leur premier Roi s’appelloit 0ms, 8c qu’il étoit

originaire du pays; que de fou nom le pays avoit été
appellé Orée: qu’enfuite Althépus , fils de Neptune , 8c de

t Leïs , fille d’Orus, ayant fuccédé à fon aïeul , tout le pays

prit le nom d’Althépie ...... Saron fuccéda à Althé-
pus ...... On ignore la fuite ’des Rois depuis Saron juf-
qu’à Hypérès 8c Anthas qui bâtirent dans le pays les ville:
d’Hypérée 8C d’Anthée. Aëtius, fils d’Anthas, changea le

nom d’une de ces villes , 8C voulut qu’elle s’appellât Poli-

doniade g mais Trézen 8c Pitthée étant venus chez Aëtius ,

le pays eut trois ROis au lieu d’un , 8C bientôt les deux
fils de Pélops devinrent les plus puillants. Pitthée joignit
enfemble après la mort de Trézen , Hypére’e 81 Anthée ,

8C de ces deux villes, il n’en fit qu’une , u’il appellaTré-

zen du nom’de fou frere. Plufieurs années après,les def-
cendans d’Aëtius, fils d’Anthas , ayant eu ordre de con-

duire des Colonies en divers lieux, ils allerent fonder
Mynde se Halicarnaffe en Carie. Les fils de Trézen, Ana-
phlyflus 8c Sphettus, fe’ tranfplanterent en Attique, ou

(a) Paufan; Corinthiac. five lib. Il, cap. XXX, pag. 18r, 181.

8: 18;. , il:
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ils donnerent leurs noms à deux bourgades. Après le retour
des Héraclides dans le Péloponnefe, les Trœzéniens reçu.

rent dans Trœzene des Doriens d’Argos , qui vinrent s’é-

tablir avec eux ;. car ils fe fouvenoient d’avoir été fournis

eux-mêmes aux Argiens. 1
( 132) C. Les vazflèaux mi: en mer. Nous avons vu

plus haut LIX, que les vaiffcaux avoient été portés à
terre. Ici on les remet en mer. La premiere opération s’ap-
pelloit d’VEÂXUIITW très reis, la féconde næGEÀxu’aw. Voyez la

note 88 , ’fur ce Paragraphe.
( 133 ) C. Les proues tournées. pina-ou 15; "la, c’ell:

la proue du vailleau, comme l’explique très-bien le Scho-1
halle ( a ) de Thucydides.

( 134) CH. Et jamais vous ne pourrez, in. Cette
phrafe efl un peu embarrafTée. Il faut fuppléer, comme li
elle étoit conçue en ces termes. farad»; mûre Aéyavm ne-
Ato’et: infini?) xpn’ourt’al, M’EN qui liâtes pas; dawd’ÂFm’; ne

lia-ripai n’a-J «:3 aimée-nm. Quando quidam Iris de rebut venir:

facientem me quve: ad-veriratem louai, tu dicam, que qui
dixerit à te pojlea non arguetur mendacii. Telle eft l’ex-
plication de M. Valckenaer. Voyez la note de ce Savant.
j (13g) C111. Beaucoup de vaine gloire 6’ de jaéîunce.

3px [ad Fol-mu népers; o’ A670; rît-o; 6’ eipmce’ro; :0]. Cela a

été traduit, vide ne fruflrà id inonenterque farinât. gai-rat
ici 8c en cent autres endroits ne lignifie pas frufln’z , mais
filsô. Euripides dit dans fon Hippolyte (6) Kaft’ifvéëflï Foirm ,

8C dans fon Hercules Furieux ( c ) tellure: zani font des dif-
cours pleins de forfanterie. Sotian dans Athénée (d )

s i au p" I i Ispiral s TPEU’QEIQI n , par 77717113444

I h N ’ D I Isquaw un: 410Qow11 un aman-on.

(a) Lib. 11,5. XC, pag. 158 , col. z. , lin. 4.
( b ) Euripid. Hippolyt. 978. ex édit. Brunck. 989.
(c) Id. Hercul. Fur. r48.
(d) Arhen. Deipnofopb. lib. VIII., cap. 111, pag. 336, F.

. T onze .
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S) la Valeur , les Ambafl’ades, le Commandement des are
’) mées font de la vaine gloire , font du bruit, ô: tiennent

a) lieu de chofes utiles a. .
On lifoit en ce vers émpu’twr avant M. Valckenaer;

mais ce Sçavant a prouvé fur le vers 397 des Phénicien-
nés qu’il falloit lite durcirait.

( 136) C111. Contre trois Grecs à [a fiais. Cette fana
faronade de Xerxès fut dans la fuite punie par Polydamas.’
Darius, (a) fils naturel d’Artaxerxès , à qui monta fur

’ le Trône par la faveur des Perfes, avoit entendu parler
de fes belles a&ions. L’ayant attiré à Sufes par fes pro-
melles, Polydamas défia trois de ces hommes que les
Perfes appellent Immortels, combattit lui feul contre ces
trois hommes à la fois, 8L les tua.

( 137) CIV. La vérité. cingla)? xfw’fcevoç. Le Manuf-

crit A du Roi, conferve toujours la forme louiene xpsol-I.
I mm. Jamais il ne varie.

( 138) CIV. T cl: qu’ils iroient. and ufti’lorrd rejoue
les «faire: préfintrs, agnelles. Nous avons déjà vu cette
exprellion en ce feus. 8C j’en ai fait la remarque, Liv.
I, â. XCVII , note 253 , 5l peut-être ailleurs. J’aime
mieux ici la rendre. Je vous ai dit des chafe: convenaéles
aux Spartiates.

(139) CIV. Me donna ...... une fortune confié-
. môle. Ce Prince lui donna (6) les villes de Pergame,

de Teuthranie 8: d’Halifarnie. Euryflhenes 8c Proclès def-
cendans de Démaratus en jouiffoient encore en la 95’.
Olympiade , 8L fe joignirent à Thimbron, Général Lacé-

démonien, qui paffa dans l’Afie mineure pour faire la
guerre aux Perfes.

Xénophon parle encore de ces deux Lacédémoniens en

(a) Paul’an. Eliacor. poiler. live lib. V1, cap. V , pag. 464.
(b) Xcuoph. Hellénic. lib. lll, cap. I, S. 1V , pag. 11.8.
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plulieurs endroits de fes Ouvrages. VOyez la Retraite des
dix mille , Liv. Il , cap. I, III, pag. 76 , Liv. VII,
chap. VIII, X, pag. 460.

(140) CIV. La loi. Chez les LacédémOniens, dit
Platon (a) , la Loi ell le Roi 8c le Maître , 84 les hommes
ne font pas les Tyrans des Loix. Dieu , dit-il, un peu plus
bas (à), cil la Loi des hommes fages 8c modérés, le
plaifir, celle des hommes fous 8c incapables de modé-
ration.

( 141 ) CVII. Que Bogès. Paufanias le nomme Boès,
mais c’el’t une faute. La ville d’Eion (c) étant bâtie fur

les bords du Strymon , Cimon , fils de Miltiades, qui en
faifoit le liège , détourna le cours de ce fleuve, 8c le
poufl’a.contre les murs. Comme ils étoient bâtis de bri-
ques crues , ils furent bientôt renverfés. Thucydides parle
aufli de cette expédition (d) de Cimon, ainfi que plu-
fieurs autres Auteurs, 8c Efchines dont je vais rapporter
les. paroles , parce que cet Orateur parle de la récompenfe
qu’on accorda à ce Général. v Nos Généraux (e) après

a avoir longtemps couru beaucoup 8c de grands rifques ,"
si vainquirent les (f) Medes fur les bords du Strymor.
a, De retOur à Athenes ils demanderent au peuple une ré-
» compenfe. Il leur en accorda une très-honorable , fuivant
I) la maniere de penfer d’alors. Car il leur fut permis de
si placer trois (g) Hermes de pierres dans le Portique (li)

(a) Platon. Epill. V111, ton). III, pag. H4, B. C.

(b) Id. ibid. E. ’(c) Paufan. Arcadie. five lib. V111, cap. VIH, pag. 6:4.
(d) Thucydid. lib. I. 5. XCVIII, pag. 64.
(e) Æfchin. contra Ctefiphont. pag. 8°, lin. 1 , 6c feq. Cette

traduction cil très-différente de celle de M. l’Abbe’ Auger. Mais je

ne veux point en faire la critique.
( f) Perfes.
(g) Hernies, flatues de Mercure.
(h) Ce portique prit ce nom à caufe de la multitude de Statue:

X2.
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n des Hermes ,’à condition qu’ils n’y feroient point graver

a) leurs noms, afin que l’inftription ne" parût point faire
a) par les Généraux, mais par le peuple. Voici celle qu’on
a) a gravée fur la premiere de ces flatues.

v Ceux-ci ont monté leur bravoure contre les Medes
a) à Eion fur les bords du Strymon , 8c ils ont les premiers
a! trouvé le moyen de réduire les ennemis au défefpoir pal!

r13 famine 8c la vigueur de leurs attaques.

Înfcrzlption de la ficondc Statue.

a) Les Athéniens ont accordé à leurs Généraux cet hon.

n neur. en récompenfe de leurs belles a&ions 8L de leur va-
a) leur, afin qu’à cette vue (a ) la poflérité combatte avec

"plus de plaifir pour les intérêts de la. Patrie.

Sur la unifiant Statue on lit.

n Méneflhée, qu’Homere nous dépeint comme le premier

a» homme pour ranger une armée en bataille , partit de cette
a) ville à la tête des Athéniens pour aller à Troie avec les
a, Atrîdes. C’efl donc avec raifon que les Athéniens [ont

:7 renommés pour leur valeur 8c leur conduite martiale a.

( 142) CVlI. Par Cimon , fil: de Miliiades. Ce
Cimon étoit petit-fils du Cimon dont il a été quefiion, Liv.

V1, XXXIV 8L XXXIX. Les Anciens donnoient fon-
vent à leurs enfans le nom du grand-pere; témoin l’épi-
taphe fuivante en dialogue , qui efi d’Antipater de Sidon.

A. Répondez (à) , femme, qui êtes-vous? B. Praxo;
u

de Mercure , qu’on y voyoit , 8c qui y avoient été élevées par de:

Particuliers ou par des Magiflrats. Voyez Harpecration au mot

Ennui, pag. 7h v(a ) Je fuis les changemens propofés par Taylor a: Marckland.
(b) Analoéta vcter. Poctar. Græcor. rom. Ill gag. 3° , n°;

LXXXVI.
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A. Qui étoit votre pere? B. Callitéleus. A. De que] pays
êtes-vous? B. De Samos. A. Qui vous a élevé. ce monu-
ment? B. Théocrite mon mari. A. Comment êtes-vous
morte? B. Dans les douleurs de l’enfantement. A. Quel âge
aviez-vous? B. Deux fois onze ans. A. LailTez-vous un en-
fant? B. Callitéleus âgé de trois ans. A. Pui-lTe-t-il parve-

nir au terme de la vie dans un âge avancé l B. Voyageur,
punie la fortune vous être toujours profpere!

(r43 ) CIX. Le lit. pas... cil proprement le lit d’une
riyiere. .fisiSpav frémi-a; dracéna fêSpov fig! que) in)» à n’a-o;

rif â aigreur au; fliquer févr"; «N, dur-d 73 i909. Ammon. de

firent. Var. pag. 122. i( 144 CXI. L’Oracle de Bacchus. Ariflote dit, dans
fes Théologouména , au rapport de (a) Macrobe , qu’il y

avoit en Thrace chez les Ligyréens un lieu confacré à Bac-
chus, ou l’on rendoit des Oracles. Ceux qui les rendoient
ne le faifoient qu’après avoir bû beaucoup de vin. Euri-
pides parle aufli de cet Oracle de Bacchus. n Je tiens (à)
n ces chofes ,idit Polymeftor, du Devin de Thrace , Bacchus a.

( 145 ) CXI. Interpretent à rpanreu’on-r; 73:: 9:30. Les
interpretes de la volonté des Dieux, ceux qui ont foin de
rédiger , d’annoncer 8c de publier les Oracles que la Prê-
trefle a prononcés.

( 146) CXIlI. Un ficnficc de chevaux Nanas. Voici
la maniere dont fe faifoient ces fortes de facrifices. n Lorf-
a: qu’ils (les Perles) viennent ( c) fur un lac , une riviere
n ou une fontaine , ils font une folie 8c y égorgent la vic-
e) rime, prenant bien garde que l’eau pure qui efl dans le
arvoifinage ne foit pas enfanglantée, parce que cela la
n fouilleroit. Ils pofent enfuite la chair de la victime fur
v des branches de myrte ou de laurier , la brûlent avec des

A (a) Macrob. Saturnal. lib. I, cap. XVIII, pag. 199.
(b) Euripid. Hecub. vçrf. 1:53, ex Edir. Brunckii.
;c) Strab. lib. XY, p35. 1965, B.

X 5
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a) baguettes minces en. chantant leurs hymnes , 8c font des
a) libations avec de l’huile mêlée de lait 8: de miel qu’ils

anverfent non dans le feu, ou dans l’eau, mais à terre.
a; Leurs hymnes durent longtems, 81 tandis qu’ils les chan-
a) rent , ils tiennent à la main un faifceau de branches minces
a: de bruyeres’u.

(147) CXIV. Fit enterrer quatorze enfin. Plutare
que (a) met douze hommes. Les exemples de Cambyfes
& d’autres rapportés par le Préfident BrifÎon (à) prou-

vent que c’était un ufage confiant chez les Perfes.

(r48) CXVI. Aux habitera, fac. Cela ne tombe
que fur les Magillrats 8L les principaux du pays, qu’il.
honora de (on amitié. La traduction de Gronovius ne
valoit rien. M. Weffeling l’a réformée. Après «indu je

- lis in!) varan», 8c je traduis en conféquence. M. Valcke-
naer ell allez de ce même avis.

( 149) CXVI. A la ferron des Mules. Cet (c) habit
étoit de l’invention de Sémiramis, femme de Ninus. Il
avoit tant de graces que les Medes l’adopterent après qu’ils

eurent conquis l’Afie. Les Perfes fuivirent leur exemple.

I (150) CXVII. Cinq coudées de Roi. En fuppofant
Iqu’il s’agit ici de la mefure en ufage à Babylone , cela feroit

fept pieds huit pouces fuivant l’évaluation de M. d’An-

ville ( d l «(rît) CXVH. Lui fitfiztre le: funérailles les plus
honorables. égayaient cit un terme propre aux funérailles,
comme (ferre chez les Latins, porter au lieu de la fépul-
turc. J’en avertis, parce que je me fuis contenté dans la
traduélion de rendre gémie-vu Millet. l

(a) Plurarch. de Superflit. pag. 171 , D. , I
(la) Barn. Brillbn , de Reguo. Perfar. lib. Il , 9. CCXVIII , p11:-

581 , 86 feq.

(c) Diodor. Sicul. lib. II , 5. V1, pag. 119.
(d) Traité des mefures itinéraires, pas. se.
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(151W CXVIII. Char]; pour le donner. Ces mots:

tu?! tin-air «5pr dérapa; émît ré; .1405qu ne doivent pas fe

joindre avec épargnai"; Ce dernier mot lignifie eleflu;
ad huju: rei procurationem. Voyez la note de M. Val-

ckenaer. 1 I ,.(159.) 5. CXXII. Olynzhe. Cette ville fut détruite de
fond en comble par Philippe ,lRoi de Macédoine. Le fi-
lence de Strabon 8L des autres anciens Géographes, donne
à penfer qu’elle ne fut rétablie. Nous avons cepen-
dant une Epigramme (a) d’Antipater de Sidon, ou il efi
parlé d’un certain Diodore d’Olynthe qui périt dans le
post. On fçait l’âge d’Antipater par plulieurs Epigram’mes,

8c entr’autres par ( 6) celle ou il fait mention de la def-
truétion de Corinthe , comme d’un événement très-récent.’Or

cette ville fut détruite la troifieme année de la 158° Olym-
piade , qui répond à l’an 146 avant notre Ère. Olynthe fut
renverfe’e la premiere année de la 108°. Olympiade, c’eû-

à-dire, l’an 348 avant notre Ere. Cette derniere ville fut
donc rétablie moins de deux fiécles après la mort de Phi-
lippe , mais par qui 81 en quel temps le fut-elle , c’eft ce

que l’on ignore. .(153) â..C)Q(III. Au promontoire Canaflrum. Le vrai
nom de ce promontoire ell: Canafirum; d’où l’adjeélif efi:

Kumhpm’n ou Kawa-rye?" en fous-entendant déraper. ou ringa-
n’prov. Dans toutes les éditions précédentes On lifoit ici

Kumrrpm’qriiquv, ainfi que dans les Manufcrits de la Bi-

bliotheque du Roi. Je ne vois pas la raifon qui a pu en-
gager M. Wefleling à fubflituer à cette leçon Kawa-potin ,
qui n’eût appuyé que du Manufcrit de Sancroft , à moins
qu’on ne dife que 13 N qui fuit , exige néceflairement cette

leçon. Mais ce Sçavant n’ignoroit pas que le changement

(a) Analeét. Vererum Poërat. Græcor. rom. Il , pag. 33 ,
31°. XCVII.

(b) ibid. p15. 2.9 , no. L.
X 4.
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de genre étoit familier aux Grecs , 8c furtout aux Auteurs

Attiques. Entre mille exemples que je pourrois citer, en,
voici un d’Euripides.V( a l "En qui? gémi du; qui quoi-
qu’au neutre fe rapporte manifefiement à Mou; qui pré-

cède. i ’( 154) CXXV. Elle me paroit admiraéle. à: Héro-
a) dote, dit M. l’Abbé Bellanger dans une note fur cet en-
» droit , n’éroit pas grand Naturaliile. Les Arabes 8c tous ceux

a) qui habitent des pays ou il y a des lions 8L des chameaux,
a; fçavent combien le lion aime la chair de chameau. Elien,
sa Billot. Animal. Lib. XVII, cap. XXXVI, pag. mon, de
a, l’Edition i11-16«. Hérodote n’était pas certainement fort

habile dans l’Hifioire Naturelle; mais l’eût-il été, il lui

auroit toujours paru furprenant que des lions qui n’avoient
jamais vu de chameaux, 8c qui n’avoient jamais goûté de
leur chair, les attaquafl’ent préférablement aux autres bêtes

de charge. Qu’en Arabie les lions préfèrent le chameau au

cheval, cela peut paraître très-naturel; ils connoifl’ent la
chair de ces deux fortes d’animaux par expérience, 8c celle

du chameau efi fans doute plus de leur goût. Mais qui pou-
voit leur avoir donné cette connoiflance en Macédoine P
J’avoue que cela me paroit aufli merveilleux qu’à Héro-

dote. ’1 ( 155 ) CXXVI. Sert de. éornes aux lions. Dion Chry-
foilome (à) dit qu’il n’y en avoit plus en Europe, 85
qu’ils avoient difparu de la Macédoine 8c des autres lieux
ou l’on en voyoit auparavant. Cependant Nonnus affure
qu’il y en avoit encore de fou temps.

( 156 ) CXXVII. Qui venant à mêler leur: eaux Han:
le même lit. Ce pallage eii relativement à la Géographie
un des plus embarraflants d’Hérodote. Le Lydias 81 l’Haliac-

. (a) Euripid. l’zs’rrd’, 595.

(b) Dia. Chryfolt. Orar. XXI , pag. (269 , C.
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mon, ont fuivant Ptolémée 81 l’abbréviateur (a) de Stra-

bon des embouchures différentes. MM. Sanfon , de 1’]er
8L d’Anville ont mieux aimé prendre ces Géographes pour

guides que le Pere de l’Hiiioire. Hérodote fe feroit-il
donc trompé? Cela feroit pofiible. Mais tâchons de le
iufiifier.

Tirons de l’Axius un canal qui dérive de ce fleuve au-
deiious du confluent de l’Axius 8L derl’Erigon, que ce
canal coule du Nord au Sud un-peu Ed jufqu’à Pella , ou
il remplit les marais qui environnent cette ville, 8L parti-
culièrement le grand marais qui étoit devant (à ) Pella à
l’Ouefl-Nord. Continuons ce canal 8c faifons-le couler du
Nord au Sud, un peu Efl depuis fa [ortie du marais Pella,
jufqu’à fa jonélion avec l’Haliacmon, un peu au-deffus de

l’embouchure de l’Haliacmon. Ce canal depuis Pella jufqu’à

l’Haliacmon, s’appellera Lydias. Ce fleuve 8c le canal qui
dérive de l’Axius, borneront la Bottiéide à l’Ouefl , 8c fé-

parant la Bottiéide de la Macédoine, ils reflerreront cette
contrée entr’eux 8C la mer.

Mettons la fource de l’Haliacmon airez loin à l’Ouefi.

Faifons-le couler d’abord du Nord au Sud - EH: à travers
l’Elymée; qu’il coule enfuite de l’Oueil: à l’Eli prefque en

ligne droite, de forte qu’il borne au Sud la Macédoine,
31 que vers la partie’ Efl des frontieres Sud de la Macé-
doine , en entrant dans la Piérie , il s’avance un peu plus
au Nord, pour aller fe jetter dans le golfe Therméen

après avoir reçu. le Lydias. r
Il cit à propos de remarquer que le Platamona eii l’Ha-

liacmon des Anciens; 8c fuivant les Voyageurs modernes,
le Platamona coule d’abord du Nord au Sud, .après quoi
il tourne tout-à-coup de l’Oueil: à l’Efl pour traverfer le
Coménolitari ,1 (qui cil: l’ancienne Macédoine avec la

A

(a) Strab. lib. VII , pag. 508, col. z , B.
(b) Strab. lib. Vil, pag. 509 , col. r, B.
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Thefl’alie) 8l fe jetter enfuite dans le golfe Therméen.

Ces deux rivieres ainfi placées répondent à tout ce que
dit Hérodote; 1°. elles bornent la Bottiéide 8a la Macé-.
daine. 2°. Le Lydias refl’erre entre lui 8:. la mer l’étroite

contrée de la Bottiéide on font limées les villes de Pella 8c
d’Ichnes. 3°. Le Lydias 8c l’Haliacmon mêlent enfemble

leurs eaux dans un même lit. ’
Ceci cil en partie extrait 8c en partie copié des Effais

de Critique, &c. de feu M. l’Abbé Bellanger, page 376 ,
ôte.

Voyez furtour mon index Géographique au mot Ha-

liacmon. . A(157) CXXIX. En de fimblnbler occnfions. Il
adams le grec (c’est; ru lehm un?" grainant. MM. de Paw
81 Reiske ont bien vu qu’il falloit lire En; n «Il»: ruât»
mina-m. Cette cqnjeélure’eil confirmée par le Manufcrit

de la Bibliotheque du Roi.

(157*) CXXVIII. Dont le: cinq principales. Le
Scholiafle d’Apollonius Rhodius a manifeitement emprunté

ce paillage fur le vers 1085 du HI. Livre des Argonautiques,
avec quelque différence , qui vient de la faute des Copifles ,
ou de ce qu’il citoit de mémoire. Quoiqu’il en foit , le voici

tel qu’il cil: rapporté dans le Manufcrit de la Bibliotheque
du Roi. ravilir d’3 ami bilan ErÊœàAo’nm si; suiv Osa-naine!

warupîv, Térrzpll; Km» ai turbin-ra d’alterner narrais, Emrrds,

Harle-as, A’md’uvo’n Ténor! de, paryouptvôv dag , repart-rime 151

dut-51 0’ finitude, plus r: si; mir Goéàawuv ÉzCelAAst, mal nuls

«immigre; 70157. Il faut corriger orin-ri, nüflllfl’f 8L ajouter OW-

zains. Le même Scholiaile Manufcrit écrit fur le vers 131’
du IV°. Livre des Argonautiques muera-3;, quoiqu’il y ait
dans l’imprimé Huppe-3;. Le même Scholiafle nomme auffi

en cet endroit l’Onochonos. Je ne m’arrête pas davantage
fur ce dernier paillage du Scholiafle, parce qu’il cil: aifé de

le rétablir à l’aide du premier. ’
i (158) CXXIX. Neptune a fait le vallon étroit. La
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plaine , dit (a) Strabon, étoit anciennement un marais,
mais les tremblemens ayant pratiqué une ouverture , 8c
l’Olla ayant été (épaté de l’Olympe, le Pénée le jetta dans

la mer par cette ouverture , 8L le pays fut defléché.

Le Scholiafie de Pindare s’accorde avec ces Auteurs.-
a: Neptune (à) dit-il, cil adoré chez les Theilaliens fous ’
.nle nom de Neptune Pétréus, parce qu’ uyant féparé les

a) montagnes de ThelTalie , je veux dire les Tempé , il fit
upafl’er entr’elles le Pénée, qui traverfoit auparavant le

armerais, 8c gâtoit la plus grande partie du pays a. Pin-
dare appelle aufli ce Dieu, Neptune Pétréus (c

3,7: Jimmy 71’ in rai QETTuÀde’, Aéyu de; rad Tilbury,
attroupes alunît e’artrpslxw ré! «071.4431! Hyrtto’v, npo’rtpor du!)

pénis riie- miàwç pierra: K. T. A. Ce texte efl altéré. La Ther-

falie , bien loin d’avoir des villes, n’étoit alors qu’un valie

marais. Il faut donc lire au; [n’a-w ni; fait»; filon-u, comme

j’ai traduit. .
La mémoire de cet événement s’étoit confervée parla

tradition , 8c la fête des Pélories , ou Satumales , inflituée
à cette occafion chez les Theffaliens , en avoit perpétué le
fouvenir. Cette fête nous feroit inconnue , ainfi que le motif
qui la fit établir, li Athénée (d) ne nous avoit point con-
fervé un paffage de l’Hiiloire de Thellalie écrite par le

Rhéteur Baron de Sinope. Cet Hillorien raconte une par-
ticularité qui nous mene à croire que ce tremblement arriva
vers l’an 2829 de la Période Julienne, 1885 ans avant
notre En:t Il dit en eŒet qu’un nommé Pélorus annonça à
Pélafgus qu’un tremblement avoit entr’ouvert les monta.

gnes , 8C que les eaux s’étant écoulées par cette ouverture,

(a) Strab. lib. 1X. pag. 658 , A.
(b) Sholialt. Pindari ad Pyth. 1V, verf. 7.46, pag. up.
(c) Pindar. Pyth. 1V, verf. 1.46.
(d) Athcn. Deipnofoph. lib. XIV, cap. 1X, pag. 639, En

site. A.
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avoient lailTé à découvert des [plaines immenfes. Pélafgus; I

Roi d’Aicadie , defcendoit d’lnachus , premier Roi de’la pre-

miere Dynafiie des Rois d’Argos. Il étoit frere ( a) d’Argus ,

Roi d’Argos , le feptieme ancêtre de Gélanor , Roi d’Argos ,

qui fut chaflé par Danaüs. l’ai prouvé dans mon filai fur la

Chronologie d’Hérodote , chap. IX , 1V , que Danaüs étoit

venu en Grece vers l’anl 3142 de la Période Julienne ,
1572 ans avant notre Ere. Les fept générations d’Argus .
ou Pélafgus à Gélanor, font 233 ans. Donc le règne de
Pélafgus remonte à l’an 2810 de la Période Julienne , 1904!

ans avant notre Ere. Les Pélories peuvent avoir été infli-
tuées vers l’an 2832. de la Période Julienne, 1882 ans avant

l notre Ère. Voyez mon filai de Chronologie , chap. 1X,
5. HI.

( 159) CXXX. D’Aleuas. J’écris Aleuas 81 Aleuades

par un u voyelle 8l non par un v confone , comme fait
le Pere Hardouin dans (on Pline (à). Car en dans ce nom
efi une diphtongue, 81 l’upfilon doit être joint à l’epfilon

pour faire longue la fyllabe leu, comme elle l’efl dans Théo-
crite (c) rivure; ’ÀAe’u. Si vous mettez un v confone, ce

v fait la derniere fyllabe va, 8c l’epfilon , bref de fa na-
turc , fait avec va un iambe, au lieu d’un fpondée. Ovide

ile fait pareillement long. (d ) 1.4er Alma. Sanguis (e)
Alma.

( 160) CXXXII. Finnt tontr’eux un firman. Il. y a
dans le grec impur limon , ficueruntjusjurandum. Cette ex- V
preflion vient de ce qu’on ne faifoit ni .traité ni conven-
fion , fans immoler des viélimes. On difoit aufiî ont?"

(a) Apollod. Bibl. lib. III , cap. VIH , 5. I, lib. Il , cap. I ,
s. I.

(b )-p1in. Hifl. Nat. lib. XXXIV, cap. V111, com. II me. e37-
(c) Theoc. ldyll. XVI, vcrf. 54.
(d) Ovid. Ibis. 32.3.
(e) Id. ibid. su.



                                                                     

NOTES.LIVRE VII. 333
Vélin", comme on le trouve dans un fragment de (a)
Callimaque 8c en plufieurs endroits d’Euripides. Homere a
ioint les deux expreflions: ÇIÀD’THTI nui 39x14: aunai Tatfcô’VTEî.

Le Scholiaî’te l’explique très-bien: 43m2» au) 391.8; orin-3’;

«N Éva-élue» rouie-unis. Les Latins difoient d’après les Grecs

firire fœdus. ’(161) CXXXII. La dixieme partie de leur: bien;
Diodore de Sicile dit la même chafe (6.). L’Aflemblée des
Grecs convoquée dans l’Iflhme , les condamna à payer aux

Dieux la dixieme partie de leurs biens. M. TerralTon pré-
tendoit que c’étaient leurs perfonnes qu’on décimoit. Mais

qu’auroient fait de leurs perfonnes les Prêtres de Delphes?

demandoit M. Bellanger, dans une note manufcrite; fi
MJ Terraflon entendoit par-là qu’on tuoit la dixieme per-
forme, il le trompoit beaucoup. Cette coutume barbare ,
qui le pratiquoit à Rome, n’étoit pas connue en ce temps-
là, 8c étoit trop éloignée des mœurs douces des Grecs. Il

pourroit le faire que M. TerralTon ait cru qu’on en faifoit
des efclaves qu’on dévouoit au fervice des autels, comme
cela le pratiquoit en d’autres occafions.’ Quoiqu’il en foit ,l

Henri Étienne a parfaitement expliqué ce terme dans (on
Tréfor de la Langue Grecque , Tome I, pag. 937 ; le Sça-
vaut Budée s’y étoit trompé.

( 162) CXXXIII. Dans le Baratlzre. M. Bellanger étoit
d’avis (c) que ce furent les Lacédémoniens qui jetterent
les Hérauts dans le Barathre , 8L les Athéniens dans le puits.
Quoique cette queflion foit par elle-’même fort peu inté-

rellante , cependant elle le devient, parce qu’elle tient 8c
à la langue 8c aux. antiquités. M. Bellanger fe trompe.
1°. Hérodote après avoir nommé d’abord Athenes 8l en-

fuite Sparte, dit enfuira ni Audy zinzin "si; citrins-u; Ë; 73

(a) Callimach. fragment. Bcnrl. 199.

(b) Diction Sicul. lib. XI, 5. IlI, com. I, pag. 401.
( c) Elfais de Critique, ôte. pag. 63. .
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Caipuêpor, à à” É; média t’a-Cultures: &C. Or le génie de la Ian-ë

gue exige que à: m’y fe rapporte à Athenes qui avoit été

nommée la premiere & à dé à Sparte.
2°. L’on voit par une multitude de pailages des Auteurs

Anciens que le Barathre étoit à Athenes. Je me contente
de ces deux-ci. Les Athéniens (a) ordonnerent que Mil-
tiades , qui’avoit gagné la viéloire de Marathon , feroit jette

dans le Barathre, 8l fans l’intervention du premier Ma- ’
gifirat, cet arrêt auroit été exécuté. Ariflides (12) s’étant

oppofé injullement à Thémiflocles, St ayant eu du def-
fous, ne put s’empêcher de dire en fortant de l’allemblée

du peuple , que les Athéniens ne pourroient fauve: leur
République , à moins qu’ils ne le jettaffent avec Thémif-

tocles dans le Barathre. Un Vouabulaire de Rhétorique de
la Bibliotheque de Saint Germain-des-Prés dit: le (c)
Barathre cil une folle à Athenes du bourg des (d) Cé-
raides de la Tribu Œneide, dans laquelle on jettoit les
hommes condamnés à mort, de-même que les Lacédémo-i

niens les précipitoient dans le Céadas.

On voit par ce palTage que le Barathre 8: le ’Ce’adas
étoient deux folles tout-à-tait différentes, 8L que M. Bel-
langer avoit tort de les confondre.

( 163 ) CXXXIII. Ce qui arriva de fâcheux aux Athé-
niens. n La colere de Talthybius (e) le fit fentir à Lacé-
n démone à la République en général, mais à Athenes elle

(a) Plate , in Gorgia rom. I, pag. 516, E.
(la) Plutarch. in Anilide. pag. 32.0, A.
(c) Bibliorh. Coiflinian. pag. 491.
(d) Le bourg de Cériadcs de la Tribu Hippothoontide cil tres-

connu; mais celui des Céraïdcs a été ignoré jufqu’â préfent. Si le

Grammairien qui en parle , l’avoir placéldans la Tribu Hippothoon-
ride , je croirois qu’il faudroit lire Cériades; mais comme il l’a mis
dans une autre Tribu , je penfe qu’il n’y a poinr’de faute,au texte.

(e) Paufau. Lacon. five ,’ lib. 111, cap. X1], pag. 2.56, fub
finem.
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.

n tomba fur une maifon particulier-e, fur la maifon de Mil;
n’tiades, fils de Cimon, parce qu’il avoit confeillé aux

a) Athéniens de faire mourir ceux de ces Hérauts qui

a; étoient venus en Attique a. .
(164) à. CXXXIV. Sperthiès. On varie beaucoup fur

le nom de ce Spartiate. On l’écrit Spertis , Sperchis , Sper-

chès; mais peu importe. Suidas , par une négligence im-
pardonnable , change ces deux Lacédémoniens en deux
Athéniens.

On chantoit en l’honneur de ces deux hommes généreux

une Chanfon lugubre , que l’on appelloit Sperchis , car je
fuis periuadé que Boulis étoit aufli célébré dans cette Chan.

fon , de même qu’Arif’togiton l’était dans celle d’Harmo-;

dius.
pinte: (a) 73v Â’d’mtv du?»

A’ TE; Apyer’atç Ouyairyp, miroitât; dardois,

la; mal inégal N’y 4’00.an épia-nuer.

a: La célèbre Chanteufe qui a remporté la viéloire en chan-

n tant la Chanfon lugubre du Sperchis , doit chanter l’Ado-
a) nis a. Voyez la lettre de M. Toup fur cette Idylle dans
le Théocrite d’Oxford, Vol. Il, pag. 338. Il faut fous-
entendre dirham avec épia-revers. Cette Chanfon étoit lugu-
bre, parce que le Poète en célébrant la générofité de ces

deux hommes, déploroit fans doute le fort qu’ils s’atten-

daient d’éprouver. Mais on fera bien de confulter les
Remarques (b) de M. Valckenaer fur les Syracufienes de
Théocrite.

( 165 ) CXXXVI. De la finît. Je N airsÀuuxÉaw-n
colorer. On rend cela pofieaquam autem in hoc repugaave-
ranz. J’aimerais mieux traduire qua cant fe defindifinr ont,
tione. Je fous-entens et? MW avec roda-ç».

(a) Thcocrit. Idyll. XV . vcrf. 96 - 98.
(la) Theocriti dccem Idyllia, pag. 588 , Sec.
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( 166) CXXXVII. Je ne trouve en ce: événement rien

de divin. J’ai fuivi dans ma traduélion les conjeélures de
MM. Valckenaer 8L de Paw. Thucydid.s ( a ) raconte qu’A-
nérifle fit mourir des Marchands Athéniens 61 des alliés

de ce peuple qu’il prit dans des vaiIIeaux de charge autour
du Péloponnefe. Il ajoute que les Athéniens ufant de repréÂ-

failles firent mourir Arifléas de Corinthe avec Anériile
8c Nicolaos, que les Lacédémoniens envoyoient en Am-
balTade au Grand Roi. Comment donc Hérodote peut-il
regarder cette mort plutôt comme un effet de la vengeance
Divine, que comme celui de la vengeance des hommes?
Hérodote étoit certainement très-fuperilitieux. Mais Sper-
thiès 8L Boulis s’étant conduits d’une maniere irréprocha-

ble, pourquoi la mort de leurs enfans lui auroit-elle paru
l’efl’et de la colore des Dieux? Ariileas de Corinthe, qui
avoit été pris avec eux, avoit aufli été mis à mort, quoi-
qu’il n’eût point oflenfé Talthybius. D’ailleurs M. Valcke-

naer le demande ce que veut dire s’y rait-r. Ce Sçavant, mû

par ces raifons, croit ce paIl’age altéré 8: lit en con-
féquence, "Un [air TOI 63109 y: o’o parie-rat veule-0m 8C un
peu plus bas , d’il" div par 5’11 Griot! in); Éyéytro 70’ 7,957544; in

73;; parfilas. - . q ’M. Weileling avoit examiné dans fa DilTertatîon fur Hé-

rodote le paIIage qui cil entre les deux dont je viens de
parler , 8C croyoit qu’il falloit écrire au... par une lettre
majufcule , afin d’en faire les Haliens , peuples du Pélopon-

nefe , près d’Hermione. Il paroit par une note de M. Bel-
langer qu’il étoit auIIi de cet avis. Mais M. WelIeling
ayant depuis fait réflexion que les Haliens étant amis de
Sparte, il n’étoit pas vraifemblable qu’Anérifie les eût fait

mourir , St de plus que cet Anérifle avoit mis à mort des
Marchands Athéniens 8l Alliés d’Athenes qu’il avoit enlea

vés fur les côtes du Péloponnefe , il trouve naturelle la

(a) Thucydid. un 11, ç. LXVII.
conjeéture
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Conjeéture de Corneille de Paw, qui lifoit à; si» amicts
rad; à: Tr’purOoç achard; zutuaràaintrrus WÂUPŒIÎ ’Ard’pr’ar. i

Ces conjeétures me paroifl’ent devoir mériter les fufl’rages

des Sçavans; mais fi l’on s’en tient au texte des éditions ,

il faudra traduire ce pafTage entier de la maniere fui-vante.
a: Cette conduite des Spartiates fit cefler pour le préfent

a, la coleta de Talthybius, malgré le retour de Sperthiès
a) 8C de Boulis à Sparte. Mais longtemps après, à ce que
a) difent les Lacédémoniens, elle i’e réveilla dans la guerre

a: des Péloponnéfiens 8c des Athéniens. Je trouve en ce: été!

a; rumen: quelque chafe de divin. Car que la colere de Tal-
a; thybius le (oit appéfantie fur des Envoyés, 8c qu’elle
n n’ait point ceiré qu’elle n’ait eu l’on effet , cela étoit jatte.

si Mais qu’elle foit tombéç fur les enfans de ces deux Spar-

a: tiares qui s’étoient rendusvauprès du Roi pour appaifer:

a) cette colere , je veux dire fur Nicolaos, fils de Boulis ,
p a; 8c fur Anérifle, fils de Sperthiès , qui naviguant avec

a: un vaifTeau de charge plein de gens de guerre, prit des
,7 pêcheurs de Tirynthe , c’efl pour moi une preuve cer-
ai taine que c’efl un effet de la vengeance des Dieux qui
a) feeondoient la colere de Talthybius a.

Je crois devoir avertir d’une variante qui fe trouve dans
le Manufcrit B du Roi 8c à la marge du Manufcrit A.
0’03? inertie-un wpiy si 525A04 7d dilua» guru. E0492" d’3

gamma à; rais a. r. A. Si l’on fuit cette leçon, il. faudra
traduire: n cette colere ne cella point que la jufiicen’eût
a) forti fon plein 8L entier effet. Car l’on diroit qu’elle étoit

si tombée fur les &c.«. Une ligne plus bas , on trouve
il; ria: au lieu de aie riz: dans les Manufcrits A , B 8c D
du Roi.

( 167) CXXXVII. Prie de: pêcheur: de T iryns.
On voit par Thucydides (a) que les Lacédémoniens firent
mourir des Marchands Athéniens 8L des Alliés de ce peuple

(a) Thucydidl lib. Il , 5. LXVII , pag. r41.

Tome V. Y
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qu’ils prirent dans des vaifl’eaux de charge , naviguant au-
tour du Péloponnefe.

(les) 5. CXXXVII. Nicolaor. à Anérëfle. a. 7a,
«martin; cela [a rapporte manifefiement à Nicolaos 8: à
Ane’rifle. Voici comme Thucydides raconte ce fait.

n ( a ) Sur la fin du même été, Aïilléas de Corinthe 5 8C

se les AmbaiTadeurs de Lacédémone , Anérifl’e , Nicolaos,

si Pratodémus, Timagoras de Tégée , 8L Polis d’Argos, en

se fou propre 8c privé nom , s’étant mis en chemin pour fe

n rendre en Afie.auprès du Roi , pour voir s’ils pourroient
si l’engager à leur fournir de l’argent 8K à fe liguer avec

a lui, ils arriverent d’abord en Thrace vers Sitalcès , fils
arde Térès. Ils vouloient, s’ils le pouvoient, l’engager à

a abandonner l’alliance des Athéniens, à marcher au fe-
a) cours de Potidée. que les Athéniens afIiégeoient pour
a lors , à cefTer de leur donner du fecours , 81 à’les aider
si à traverfer l’Hellef’pont , pour fe rendre auprès de Phar-

n naces, fils de Pharnabaze, ou ils avoient delIein d’aller.
si Celui-ci devoit les faire conduire en Cour. Léarque,
vfils de Callimaque], 8L Aminiades, fils de Philémon,
si AmbafIadeurs d’Athenes , le trouvant par hazard à la
a Cour de Sitalcès, engagerent Sadocus fou fils , qui étoit
a devenu Citoyen d’Athenes, à leur remettre ces gens-là,
sa de crainte que s’ils alloient trouver le Roi, ils ne leur
a fiernt beaucoup de mal. Sadocus s’étant lailTé perfuader,

p envoya du monde avec Léarque 81 Aminiades pour les
a arrêter tandis qu’ils étoient en Thrace, 8L avant qu’ils
si fufTent montés fur le vaifl’eau fur lequel ils devoient tra.

:iverfer l’Hellef’pont, 8c donna ordre de les remettre à ces
si deux Athéniens. Ceux-ci les emmenerent àAthenes. Lorf-
n qu’ils y furent arrivés, les Athéniens, craignant que fi

sc a Ariilc’as venoit a éviter la mort, il ne leur fit encore

(a) Id. lib. Il, s. LXVII, yang. 14° à: 14:.

b
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a» beaucoup plus de mal , parce qu’il étoit confiant qu’il étoit

n l’auteur de tout ce qui leur étoit arrivé 8c à Potidée 8c

w en Thrace , ils les firent mourir le même jour , en les
a précipitant dans des folles profondes , fans leur faire leur
a, procès , 8L quoiqu’ils ’voulullent parler. Ils crurent qu’il

a) étoit iufle de les traiter de la même maniere que les Lacédé-

u moniens en avoient ufé avec les Marchands Athéniens 8C
a) des Alliés d’Athenes qu’ils avoient pris dans des vair-

» (eaux de charge autour du Péloponnefe , 8l qu’ils avoient
a) précipités dans des folles profondes. Les Lacédémoniens

n faifoient en effet mourir au commencement de cette
n guerre tous ceux qu’ils prenoient fur mer , tant les Alliés
n des Athéniens que ceux qui étoient neutres u.

( 169) S. CXXXVII. Nymphodore fil: de Pythe’ar. Ce
Nymphodore (a) étoit beau-frere de Sitalcès , 8c en grand;
crédit auprès de lui. Il procura aux Athéniens l’alliance

de Sitalcès, 8c fit déclarer Sadocus, fils de ce Prince ,
’ citoyen d’Athenes. c I

( 17e ) CXXXVII. Sont pofle’rieur: de bien de: années.

Cela arriva la troilieme année de la 87g. Olympiade,
comme on le voit par Thucydides. Hérodote écrivoit donc

en ce temps-là cette partie de fou Hifloire; ou bien il
ajouta ces circonflances après l’événement.

t x71 Té. CXXXIX. De plufieurr enceinte: de murailles.
Il y a dans le grec: de plufieur: tunique: de murs. De-là
quelqu’un diroit allez plaifamment que le mur d’une ville
étoit for) habit. 13 757750; (à) l’air-10v TOIÀEUS’.

(r72) CXXXIX. Et ce furent eux En. Je foutiens
(c) donc que ces hommes (les Athéniens qui combatti-
rent à Marathon) ont été les auteurs de notre liberté 8C
de celle des habitans de ce continent. Les Grecs, inflruîts

(a) Thucydid. lib. Il, ç. XXIX, pag. in.
(b) Euflath. ad Homcr. pag. 379 , lin. zo.
(c) Plat. inMenexeuo, rom. Il , p23. 24° , E.

Y:
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par la victoire que nous remportâmes à Marathon, &
l’ayant toujours préfente à leurs yeux , oferent dans la fuite

combattre pour le falut de la patrie. Le premier prix de
la valeur leur efi dû pour la viEtoire de Marathon , 8c le
fecond à ceux qui ont gagné les batailles de Salamine 8:

d’Artémifium. -
(r73) CXL. Amer-vau: de courage contre tant de

maux. Il y a dans le grec; munît a" t’a-m’en": 0m43, que

.Valla a rendu, arque mali: (faire mentem. Si le feus
que j’ai fuivi ne plaît point, on peut s’arrêter à celui que

fuggere Henri Étienne, dans fon Tréfor de la Langue
Grecque , Tom. Il], pag. 814. La Pythie, dit-il , avertit
les Athéniens d’examiner de tous côtés comment ils pour-g

tout réfuter aux maux prêts à fondre fur eux.

f 174) CXLI. Leur répondit ninfi pour la finaude
fiais. Cet Oracle étoit l’ouvrage de Thémil’tocles. "Ce

a) grand homme , dit (a) Plutarque , défefpérant de per-
srfuader le peuple par des raifons humaines , eut recours
a à une machine, comme dans les Tragédie, 8: lui donna
a) des prodiges 8c des oracles a.

Ces prodiges codifioient en ce que le ferpent, fous la
protection duquel étoit la citadelle , avoit difparu. Voyez
Liv. VIH , XLI, les Oracles étoient ceux qui concer-
noient Pille de Salamine , 8c qui (ont rapportés tout de
fuite.

(175) CXLI. Ferme, flafla, irrévocaôle. Je lis 6M
mon «rainer, en le faifant rapporter à in". Qui approà
du: du diamant, qui refimôle au diamant. Il entend par-là
un Oracle dont rien ne pouvoit empêcher l’effet. Le feus
efl: le même que celui de cette expreflion d’Homere «in!
11:": Ëpt’a, 70’ t nui raflée-Ou d’ici. Voyez les Afla Erudizor.

An. 1760, page 242..

(a Ï Plutarch. in Themifioslc , pag. ne , D. E.
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M. Bellanger lavoit traduit une réponfi dure comme le

diamant.

( 176) CXLI. Un jour viendra que vous lui tiendreg
du. in tu mari ingénia: in?» On a rendu ce panage en
latin vel [i tiéi for: erit oéviur ufquam. Prenez la fuite,
quand même l’ennemi fi prlfinteroit un jour pour cornéenne.

Le fens efl au contraire , fuyez, un jour viendra que vous
Ifireï en état de lui re’fifler, citrins imam. Il cil furprenant
qu’aucun Traduéieur n’ait vu que ira-p efl une feconde per-

forme, qui doit s’entendre des Grecs à qui la Pythie parle ,’

8: non des ennemis dont elle parle, 8l qui [ont troifieme
performe.

BELLANGER;

M. Reiske ( a) traduit arum de même: veniez aliquan-
dô tempur, quo tu ipfi erir ex adverjb, ou bien adverfits
eri: , comme on lit dans les Variantes d’Hérodote. Cette
expreflion le trouve louvent dans Homere.

(1-7) CXLIII. Thémiflocles. Il avoit été débauché

dans fa jenneiTe. n Dans un temps (b) ou les Athéniens
a ne s’adonnoient enc0re ni au vin, ni aux Courtifanes,
s2 Thémiflocles palis un jour le matin à travers le Céra-

v mique qui étoit plein de monde, fur un char avec quatre
n Courtifanes. Idoménée fe fert d’une expreflion amphi-

nbologique qui peut fignifier que ces Courtifanes étoient
n attelées au char , ou qu’elles étoient montées fur le char ((-

Le même Athénée les nomme autre part (c) Lamia,
Scioné, Satura, Nannium.

( r78) CXLIII. FiLr de Néoclèr. Le pere d’Epicure
portoit aufii ce nom, 8c c’efl: ce qui donna occafion à
Ménandre de les joindre dans une même Epigramrne.

7*
(a) Mifcellan. Lipf. Nova, rom. Vil! , pag. 48;.
(b) Adieu. Deipnofoph. lib. X11, cap. V111, pag. 53;, D.
(c) Idem ibid. lib. X111, cap. Y, pas. 576, C-

Ys.
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., XaÎpr ( a) NtonÀr’ld’ee 3*;er eyôos’ 3’, d pi! figez!

raz-pæan amortiras friand, 9’ clv niçpvrdme.

"Je vous falue Neoclides ,double race, dont l’un a dé- -
a: livré fa Patrie de l’efclavageh, 8c l’autre de la folie a.

On fait que la Philofophie d’Epicure fappoit par les
fondemens toutes les fuperflitions.

(179) CXLIII. Si le malheur. Je lis ro’ raide; avec
les Manufcrits de Sancroft, de Vienne 81 de Valla. Dans
le Manufcrit D de la Bibliotheque du Roi, on lit 13 in;
81 au - deflus 13 mien. Si l’on aime mieux s’en tenir à
la leçon ordinaire ro’ in; , il faut rendre cet endroit: Si les

vers que la Pythie a prononcés , &c. -
( 186) CXLIV. Qui avoient atteint l’âge de puôerte’.

aman. L’ancien Curé de Meudon, Rabelais, auroit rendu
1 cela par un feul mot.

BELLANGER.
x

émaciai vient 9’ 3m45 T efliculur. Héfychius explique ce m0

56331! in. fingulos puôerer. I -
(181 ) CXLIV. Perfimda aux Athénien: de ne point

faire cette dzfiriàurion. Plutarque (à) dit que les Athé-
niens étant dans l’ufage de partager entr’eux le produit des

mines d’argent de Laurium, Thémiflocles ofa le premier
propofer au peuple de ne point faire cette difiribution , 8c
d’employer cet argent à confiruire des triremes pour faire la

guerre aux Eginetes. La remarque de Plutarque eft jufle.
Il falloit du courage pour faire une telle propofition à un
peuple très-pauvre, 8L qui trouvoit une grande reflburce
dans les revenus de l’Etat.

(182.) CXLIV. Entendant par ces mais la guerre
contre les Egineter. Si cette exprefiion en véritablement de
Thémifiocles, je crois qu’il s’en étoit. fervi de delTein pré-

(a) Analecta Veterum Po’ëtar. Græcor. toua. I, pag. ses.

(b) Plutarch. in Themiliocle, pag. r13, C.
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médité pour défigner d’une maniere générale la guerre con-

tre les Perles, que les Athéniens ne s’attendoient gueres
alors à voir revenir, fi l’on s’en rappOrte à Plutarque (a).
Il ell: très-vraifemblable que Thémifiocles ne s’exprima
point d’une maniere générale , mais qu’il préfenta aux

Athéniens deux fortes raifons pour les déterminer a dif-
continuer la diflriburion des revenus de l’Etat: la pre-s ,
miere, la guerre qu’ils avoient à foutenir contre les Egi-
netes, qui avoient alors (à) l’empire de la mer: la
feconde, l’attente ou l’on étoit de voir revenir les Perles.

Thucydides (c) le dit pofitivement, 8L cela en: confirmé
par Platon (d), qui marque que les Athéniens appre-
noient des nouvelles des préparatifs du Roi, 8c qu’après
fa mort, ils apprirent que Xerxès les continuoit.

La leçon Alym, adoptée par M. Welleling, fe trouve,
aufli dans les Manufcrits A 8c D de la Bibliotheque du
Roi.

( 183) g. CXLV. En un même tu... A l’Ifihme. Voyez

Ici-deffous, CLXXII. A Corinthe, felon Diodore de
Sicile, Lib. XI, I , Tom. I, pag. 403 , mais il en étoit
parlé plus particulierement dans le Livre X , qui ell perdu.

Corinthe étoit dans l’Iflhme. V
(r84) CXLV. Etoir allumée. Ëwsqufa’vu ne me;

paroit point altéré, comme l’ont cru les derniers Éditeurs.

On peut le faire venir avec Portus de hyménium pallif du
verbe iyxpda dont Hérodote s’efl fervi ,Liv. V1 ,5. LXXV.
Évéxpcm si; ri affirma-or 70’ nîflpn le frappa au vifage de

fou bâton. Car c’efi ainfi qu’Eufiathe lit ce pallage, pag.
579 ,lin.13 , 1063 ,lin.32. , 1434, lin.9. Ainfi réAepors’yuxpn-

fi
(a) Plutarch. in Themiftocle, page n; , D.

lb) Id. ibid. l(e) Thucydid. lib. I, ç. 14.
(d) Plato de Legibus, lib. 111, rom. Il, pag. 6,93, E.

Y4
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plu: «pli; lingue peuvent fe rendre en latin bella confira I
mon aliir populis. Car immola lignifie dans Homere tu»:
impair hoflili invado, ingruo.

( r85 ) CXLV. Pour exhorter. On trouve aufli dans
les Manufcrits A 8c D du Roi, musulman-us.

( 186) CXLV. Le mais Hellénique. Les Grecs s’ap-
pelloient en leur langue Hellenes , d’où vient le mot Hel-
lénique. J’ai confervé ce mot Hellénique du texte grec,
quoiqu’il ne pareille point. de rapport entre Grec 8c Hellé-
nique. C’efl aiufi que nous difons les Suifl’e: 8c le corps
HelvÉthue.

( 187) CXLV. Dont le: forces e’galafl’ent, in.
Commele texte me paroit altéré , je me fuis cru en liberté
de choifir le feus qui me plairoit davantage. Je lis ne»;
avec la marge d’Henri Etienne. J’efi’ace ra» 8c j’entens

indiquai 8L du comme deux négations qui fe détruifent mu,-
tuellement , quoiqu’en général deux négations en grec nient

plus fortement: M. Wefl’eling paroit pancher pour 75v o’u

zonâv a... Et alors il faudroit traduire: n les forces de
a» Gélon n’étaient inférieures àaucunes de celles des Grecs ,

a; pourvu qu’ils ne fullent pas bien puifl’antsu. munir lignifie

alors puzfine, 8c il y a des exemples de ce mot pris en
Ace feus. On peut en voir dans la note de M. Welfeling.

Le Manufcrit D, duIRoi , porte Juîafeâiy E’Mmmâïy 7:31 du

313Mo? pigent. ’
( 188 ) CXLVII. Son ordre. Il y a dans le Manufcrit

B du Roi , oindre empannerait: 8l. dans le Manufcrit D, dardes
wupay’yeàe’ol.

( 189.) â. CXLVII. Chargés. Le Manufcrit A, du Roi,
a confervé la vraie leçon ËZflprpfi’nl.

(190) CXLVIII. Les eurent fait partir pour l’Afie.
ferrai n’y riz-impala" 167v xafdflô’ffiy, d’air-spa graux" le Apyos

«iwe’Asç. 1°. dring-das lignifie pr0prement l’aétion d’en-

voyer d’un lieu à un autre. Par conféquent , il peut éga-
lement s’entendre de l’envoi des efpions par les Grecs, 8:
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du renvoi des efpions par les Perfes. J’ai mieux aiméile
prendre dans le premier fens, parce qu’il n’en pas vrai-
feniblable que les Grecs aient attendu qu’on leur eût ren-
voyé leurs efpions pour dépêcher des Députés à Argos.

2°. dedans: impur" É; Apyne damâtes ne fignifie pas qu’on

envoya une feconde députation àArgos. Cela fe rapporte
manifeflement à ces mots du Paragraphe CXLVI , même
pair azur-antimite réparant 5’; suiv Art-lm. Ils envoyerent premie-

rement de: efpions en Afie. Hérodote raconte tout de fuite
Vce qui arriva à ces efpions à leur arrivée à Sardes, 8c
après cette digrefiion, il reprend le fil de fa narration au
commencement du CXLVIlI , après l’envoi des efpions ,
on envoya fecondement des Députés à Argos. La digref-
fion a occafionné la faute ou font tombés les interpretes.

(191) CXLVIII. Ter remparts. Je penfe que par
n’y orpaCo’Anuov Hérodote entend un rempart , un mur. Mais

comme on dit en ce feus ro’ npo’gélmov, je’lirois ainfi, ou

Plutôt 151 «Mahler, écru régiffant le génitif. wPOÇOÀnI fe

trouve partout en ce feus. Aônvntl’xs ( a) 3V ode air lm. . . . .

peuplant wpoÊeriv Tols- ruinas- rie guipas; rentrenwelrâm. Ne
penjerieï. vous pas que le: Athénien: ne fiaient un firme
rempart pour leurs concitoyens 6’ pour leur pays. Cepen- y
dam je me garderai d’autant plus d’infifler fur cette con-

jeélure, que, M. Valckenaer, à qui les Lettres Grecques
ont les dernieres obligations , avoue ingénuement qu’il n’en-

tend point cet endroit de la Pythie.
(192) CXLVIII. Après leur arrivée. Diodore de

Sicile affure que ce furent les Argiens qui envoyerent des
Députés à l’allemblée des Grecs. n Les Argiens , dit-il (6) ,

a) ayant envoye des Ambaffadeurs à l’allemblée des Grecs ,

37 promirent de fe liguer avec eux, fi on leur donnoit

(a) Xenoph. Socratis Memorab. lib. llI, cap. V, 5. XXVII.

pag. us. I p(6) Diodor. Sicul. lib. XI ,5. lII , rani. I, pag. 40;.
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n quelque part au commandement des armées. L’allemblée

a: leur répondit clairement que s’ils trouvoient plus dur de
a: reconnaitre pour Général un Grec que d’avoir pour maître

nun Barbare , ils farfoient bien de fe tenir tranquilles;
armais que s’ils ambitionoient le commandement de la
si Grece , qu’ils ’s’e’levallent à cet honneur par leurs grandes

a: aélions a.

( r93 ) CXLIX. Il: jaffaient réflexion. Les trois Ma-
nufcrits du Roi ne mettent qu’une virgule après pagayâmes

8C un point en haut après lem. Confulter. fur malvenu la

note de M. Welfeling. .
( 194) 5 CXLIX. Un fiul. Je ne crois pas qu’on paille

trouver un autre endroit dans l’Hifloire , ou il foit fait
mention que les Argiens euflent alors un Roi. Perfonne I
cependant n’en pouvoit être mieux infiruit qu’Hérodote;

mais puifqu’aucun autre Auteur n’en parle, il faut que
l’autorité de ce Prince fût bien foible.

(195) CXLIX. A l’un des deux Roi: de Sparte.
s La réponfe des Députés de Sparte me paroit d’autant plus

étonnante, que par une loi portée quelques années aupa-

ravant, 8c dont Hérodote fait (a) lui-même mention,
il n’y avoit à Sparte qu’un feul Roi qui pût commander

l’armée. I(196) CXLIX. L’ambition. des Spartiatrs. Ce fut fans
doute la véritable raifon qui les engagea à garder la neu-
tralité dans la guerre contre les Perfes, 8c même qui les
fit pancher plutôt de lem côté que d: celui des Grecs,
parce qu’-ls regardoient comme un moindre mal d’être fou-

mis aux Barbares que de céder aux Lacédémoniens. Ceux-

ci les avoient en étier traités fort mal dans toutes les Occa-
fions , 8l furtout Cléomenes. Aufii furent-ils les feuls peu-
ples du Péloponnefe avec les Achéens, qui ne voulurent

l

(a) Herodot. lib. V ,5. LXXV.
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pas fe joindre aux LacédémOniens dans la guerre du Pélo-

ponnefe.
V A r. c K E N A a n.

( :97) CL. Ayant eupourpere Perfe’e. Si l’on peut s’en

rapporter aux fables des Grecs , les Maifons Royales de
Perfe 8: d’Argos venoient d’une même fouche. De Danaë

fille d’Acrifrus 8c de Jupiter, naquit Perfée, Roi d’Argos.
Perfée eut d’Andromede fille de Céphée , Perfès , qui donna

fou nom aux Perfes qu’on appelloit auparavant Céphenes.

Voyez ci-delfus, à. LXI. V(198) CL. Il n’efi dont point naturel. Les Manuf-
crits A 8c B de la Biblotheque du Roi lifent liure du. . .
niais, ionifme qu’il faut rendre à Hérodote. r

(199) CL. D’eux - mêmes; éruythojtet’uuç [ponte

fiai, ultrà. Tel cible fens que ce même mot a dans le
panage fuivant de Démoflhenes(a)-. ni; m’y hermine,
cM’ â! étape" n’y ÉTÉÂSIÆV ri Emaéjad’nr, impair": in 751 sialorr-

ptoirm, Ê ëïâpiç dinars-cit. mon?" d’3 f0; refis-o, il poil; inat-

ro’y, recel 9"le féMn-ov idiwttv’ (d’un 743p and; 2.25.3". Ïyay’

575M: ni «A500; 75v xpnpealrav anomie-au) and ni; «podo-
pet’etv, and 70’ rio-tir Énœy’ytthlpteny rouir, nui tous remplis,

s’y Je. Les décrets vous ont inflruirs des bienfaits qui ont
mérité l’immunité à Epicerdès. Confidéreî , non s’il a donné

d’abord cent mines 6’ enfitite un talent , (car je penje que

ceux qui ont repu cet argent ne le regardent pas comme une
fimme confidéraéle) mais voyef fan ïeIe , en quelles cir-
confiance: il a danne’dcet argent, 6’ qu’il l’a fait de lui-

même. .( zoo) CLI. Beaucoup d’années après. (la) Anaxerxès,

ayant appris les pertes qu’il avoit faites en Cypre, rèfolut
de faire la paix avec les Grecs. Artabaze 8c Mégabyfe

(a) Demollh. arpri; Aen7ln1v , pag. 7.86 , 78.

(b) Diodor. Sicul. lib. X11, 5. lV, pag. 4.80 86 48x.
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.envbyerent à ce fujet des Ambaflhdeurs à Athenes. Le!
conditions ayant paru raifonnables aux Athéniens , ils en-
voyerent de leur côté des Ambafladeurs à Artaxerxès avec

plein pouvoir. Callias, fils d’Hipponicus, étoit à la tête
de cette Ambaflade. Cela arriva la quatrieme année de la
82K Olympiade, c’efl-à-dire, l’an 449 avant notre Ère,

ou de la Période Julienne 426;. i
(zoo ’) CLI. Pour quelque afiirezill y a dans le

grec: pour une autre (faire, c’eû-à-dire, pour une autre
affaire que celle pour laquelle y envoyoient les Argiens.
Cette affaire étoit la paix avec les Perfes. Voyez la note
précédente.

(201 ) CLI. Ville de Maman. Cetze ville avoit été
bâtie (a) par Tithonus , pere de Memnon. Hérodote l’ap-

pelle rOujours ville (6 ) Memnoniene. Sa citadelle le nom-a
moit le (c) Memnonium.

(2.02) 5: CLI. Camus. L’Amballade de Callias le râpa

porte (d) à la quatrieme année de la quatre-vingt-deus
xieme Olympiade.

(203) CLII. Remporteroît avec plaîjir. n Je ne vois
a) pas bien , dit M. l’Alabé Bellanger, à quoi vient cette
a» réflexion morale , ni quellê application en fait Hérodote a.

Je peule qu’Hérodote a voulu donner à entendre d’une

maniere un peu obfcure qu’il n’y a point d’homme qui
n’ait quelque chafe à fe reprocher, 81 que tous les autres
peuples de la Grece avoient fait quelquefois des aélions
plus honteufes que celle dont on acculoit les Argiehs. Aulfi
ai-je traduit nuai le: mawaifis délions. Hérodote a peut-
être pris cette maxime de Selon , ou peut -être Valere
Maxime ne l’a-t-il vue que dans Hérodote , 81 ne l’attribue

(a) Strab. lib. XV , pag. 1058 , C.
Herodot. lib. V, Ç. LIV.
(c) Strab. lib. XV, pag. 1058 , C.
(d) Diodor. Sicul. lib. X11, S. 1V.
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à Solen que par conieflure. Solen, dit (a) Valere Ma-
xime , aida: , fi in imam 10mm aunai main fila contu-
Izflènt , futurum, ut propria deportarc damum , quàm ex com-
muni mêfèriarunz accrue portionem filant firrc maltent. Quo
colligebat, non oportere nos, quæ fortuite patiamur, præ-
cipuæ 8c intolerabilis amaritudinis judicare. l

( 204) CLIII. La ville de Géla. Géla fut bâtie qua-
tante-cinq ans (b) après la fondation de Syracufes. Or
Syracufes fut bâtie la vingt-unieme année (c) de l’Ar-
chontat perpétuel d’Efchyle à Athenes , c’efl-à-dire , la

troifieme année de la cinquieme Olympiade, qui revient
à l’an 758 avant notre Ere, fi l’on fait commencer avec
Enfebe les Olympiades la troifieme année de l’Archontat
d’Efchyle. Il réfulte delà que Géla a été fondée la qua-

trieme année de la 16°. Olympiade, c’efl-à-dire, l’an 713

avant Iefus-Chrift. L’année de cet Archonte efl fixée auliî

par l’Auteur des marbres d’Oxford qui afiigne à la fondation de

Syracufes l’année 494 , laquelle felon le calcul de ce Chro-
nographe, revient à l’an 758 avant notre Ere.

Phintias (d) Tyran d’Agrigente , détruifit la ville de
Géla vers la 124°. Olympiade, environ 572. ans après fa
fondation, 8c en tranfporta les habitans dans la ville de
Phintias dont il fut le fondateur.

( 205 ) â. CLIII. De Cérès à Praferpîne. Dans le grec:

de: Die-fis infirnalts. Le Scholiafle de Pindare explique
cela (e) ni) «a; iægotpain-qy. Sans cette autorité, on au-
roit pu l’interpréter: de: Dieux infernaux.

’ (206) CLIII. Il: continuerait. Une virgule, mal
placée dans l’original , dérange un peu le fens. Il faut lire

(la) Valet. Maxim. lib. VII , cap. Il, Extern. Il, pag. 632..
(la ) Thucydid. lib. V1, ç. lV, pag. 580 , lin. 88.
(c) Marmara Oxon. Epoch. XXll , page;
(d) Diodor. Sicul. Eclog. ex lib. XXlI, (cm. Il, pag. 49g.
(e) Scholiafi. Pindar. ad Pyth. Il, vers. 2.7, pag. 18;, col. Il.
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ému à sin-dyne: yen’ptn: ipoçnÉn-au fait xOou’æv 025v, d’un,-

Atov 50’11"55, au. comme cela le trouve ponâué dans le Ma.

nufcrit B, de la Brialiotheque du Roi. Les deux autres ne
ponâuent, ni après 793mm, ni après 825;.

( 207) CLIV. Ayant été tué. Cela arriva la troifieme
année de la foixante-dixieme Olympiade. Hippocrates (on
fiere régna enfuir: fept ans, 8L Gélon s’empara de la Cou-

ronne après fa mort, la feconde (a) année de la foi-
xante-douzieme Olympiade.

(208) CLIV. Céleri, l’un de je: gardes. Il n’était
point frere d’Hippocrates , comme le dit ( 5 ) Denys d’Ha-
licarn:.ffe. De fimple garde du corps d’Hippocrates , il s’éleva

à la Tyrannie de Géla , 8L delà à celle de Syracufes. Il ren-
dit cette derniere ville florilianie , 8c fe l’attacher tellement
par fes bienfaits que, lorfque l’on brifa ( c l les Rames des
Tyrans pour en faire de la monnoie , après que Timoléon
eut rendu la liberté à Syracufes, celles de Gélon furent
feules exceptées , ou fi l’on épargna aulii celles de Denys

l’ancien , comme le dit ( d) Dion Chryfofiome , qui ra-
conte aufli le même trait que rapporte Plutarque , ce fut
parce qu’elles avoient les ornemens de Bacchus , Divinité

que les Grecs appellent en leur langue Dionyfus.

(209) CLIV. Qu’il: lui donneroient Camarint. Ca-
marine (e) étoit pour lors détruite; mais les Syracufains
donnerent le teriitoire de cette ville à Hippocrates , Tyran
de Cela. Ce Prince y envoya une colonie , 8c la rétablit.

(ne) CLIV. Qui leur appartenoit de tout: anti-

(a) Dionyf. Halicarn. lib. Vil , 5. I, pag. 4o: , fub finem 8:
pag. 4o; , Paufan. Eliac. poiler. five lib. V1, cap. 1X , pag. 47;.

(la) Dionyf. Ha]. lib. Vil, Ç. l, pag. 401..
(r) Plutatch. in Timolconte. pag. 2.47 , E.
(d ) Dio. Chryfoll. Corinthiac. pag. 46° , C.
’( e) Thucydid. lib. V1, SIV.
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gaîté. Les Syracufains (a) en furent en effet les fonda-
teurs envi.on 135 ans après la fondation de Syracufes.

(au ) CLV. s’empara réellement de. Cela arriva la
feconde année de la foixa te-douzieme Olympiade; mais
il n’était pas encore alors Tyran de Syracufes , connue le
prétend ( b) Denys d’HalicarnafTe.

L’Edition d’Al;îe 8L celle de Glafgow , ne mettent point

de virgule après in au", ce qui rend la phrafe embarraf-
faute. On trouve après ces mots un point dans le Manuf-
crit À du Roi, 8L une virgule après 177 127,. , ce qui in-
dique que ce dernier mot doit le joindre dans la conflruc-g

tion avec pina. a i( au. ) CLV. Gamares. Les Gamores ou Géomores
étoient proprement ceux , qui, étant envoyés en Colonie,
partageoient entr’eux les terres. Les Grands de Syracufes
portoient ce nom , parce qu’ils defcendoient de ces Grecs
qui accompagnerent Archias de Corinthe, 8c furent les
fondateurs de Syracufes. Voyez la note de M. de Valois
fur Diodore de Sicile, Tom Il, pag. s49, col. I.

(213) CLV. (illicyriens. On écrit ce nom de di-
verfes manieres. Je me fuis déterminé pour celle qu’on voit
fur l’autorité d’Héfychius 8c du Lexique manufcrit de

Phorius, ou l’on trouve, il eft vrai, Kawaxu’pm, mais l’or-

dre des lettres fait voir qu’il faut lire Kleu’pm. L’Auteur

de Lexique de Rhétorique cité par l c ) Eufiathe, dit aulli
Kanctile, mais il les met en Crete, 8L en cela il le trompe.
.Au refile, je n’attache point à ces fortes de notes plus
d’importance qu’elles ne le méritent.

(214) CLVI. S’accrut confide’raàlement. Évéd’pæfeoy fa

dit proprement de l’accroiffement des’ plantes. De la
cimdpopui dans Héfychius cil: interprété 4.24m, CAunrimï.

(a ) Id. ibid.
(la) Dionyf. Halle. lib. Vil; 9. I, pag. 401.. ’ ,
(c) Eufiath. ad lliad. B. ton. I, pas. 1.95 , lin. si,
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Hérodote l’emploie métaphoriquement. Cette expreflion cil

tirée d’Homere , que notre Hifl:orien prend plaifir à
imiter.

Thétis dit, en parlant de fou fils Achilles.

J du évéd’paptr épi? jojos. Iliad. XVIII. f6.

2:11 a crû comme une jeune plante.
(215 ) CLVI. Quoiqu’il n’eut point été l’auteur. Je:

Élu" fitfdîfilov 73:: «Miaou. Aux exemples allégués par Por-

tus dans [on Lexique Ionien , on peut ajouter celui-ci des
Suppliantes ( a) d’huripides: avion parufilor. L’auteur de la .
fépulture.

(216) CLVII. Il eflfur le point de l’attaquer. Il y
a dans le grec jointa. . . . WpdfllÀaflinu. . . . les Écrivains
Attiques joignent le. préfent à: le futur avec le verbe
plus 8L jamais l’aorif’te. Thomas Magifler dit (6) film

511:7), and (ténu uranite", in; Félin! rotin-m. Varinus Pha-
vorinus dit de même dans fou (c) Lexique: Minis: ww-
wimnu puni vin-urgeriez , ifs-al ivre-7579;" nier plus: ,uu
«ouin ri de, 71’ il feta-ni jointoya-o; erpéra’ oie! pina minium

dudin’ore dé luirai d’opter! clou faluna magnet. MÊIÀÀEI fi joint

à l’infinitif, ou au pre’fent. . . . . . 6’ jamais avec l’aorzfle.

On trouve pareillement dans Phrynichus ( d) Épine»
tarifa-m, épinai 927ml, «pupipare: 75v impie-av , il: tu; du?»
wvfnGI’rTEl. ricain-nu que) T; fun-511 wurnr’iépsnr, si ra?

FEIÀÀOWN, oit, gnan! «on?» , 21mm» ratio-m. rai tortillai
«frichti rpérp nippaient au? Zeeman. E1490.» avec l’ami!!! tfl une

faute grave. On joint ce verbe avec le préféra à le futur;
mais le parfait ne lui convient en aucune maniera.

a Euripid. Sup lic. vers. es.
b Thom. Magi et. pag. 607..

(c) Varini Phanocini Cancrtis Dialonarium , pag. 555 , lin. 5
à fines.

(d) Phrynichi. Dia. Attic. Eclog. pag. sa.
Cependant
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Cependant on trouve des exemples de ce whig avec un

aorifte, comme dans (a) Homere:

MEIMH yeip area ne and Qikrepov 5Mo! Élée-ava

j Mais fuivant la remarque de Thomas Magifter, on fous-
entend alors la particule potentielle à) qui donne à l’aorif’te

8L au parfait la force du futur.
Les Manufcrits A , B 8C D du Roi ,- portent tub-At: "pas

"Année" 8c un peu plus bas les Manufcrits A 8: D , met-
rent une virgule après périe, ce qui efl: plus clair.

(217) CLVIII. L’infilenee. wÀeovt’m-u; Alan; cil un

difcours arrogant que tient celui qui penfe que tout lui en:
dû , 8c qu’il ne doit rien aux autres, comme le fait voir,
la fuite de la réponfe de Gélon.

(218) CLVIII. De ceux d’Ægefle. On trouve dans
les Editions Aiyerrm’m, mais il faut lire avec les Manuf-
crits A, B 8c D, de la Bibliotheque du Roi Aiyei-réwy;

ce qui cil un ionifme. l v a -
(219) CLVIII. De grands profits. Il faut lire t’a-œu-

ps’m au lieu de t’a-anglaise; car les Ioniens , fuivant la remar-

que de Grégoire de Corinthe, page 9.25 , changent 1’: 8c l’a

en 4 long, par exemple, d’un); ils font ipeu’;, d’âpres la)",

d’ie’pug lyré, 8c en changeant l’a en a, 2M.

(220) CLVIII. Deux cent: trimmer ès. Ces offres
paroitront peut-être exorbitantes. Cependant , qu’on faire
attention que Denys (à) fit fortir quelque-temps après de
la feule ville de Syracufes cent vingt mille hommes de
pied, douze mille hommes de cavalerie, 8C quatre cents
vailleaux de guerre.

(2.21) CLIX. Ce feroit un grand fujet de douleur,

(a) Homeri Iliad. lib. XXIV, vcrf. 36.
(b) Diodor. Sicul. lib. 11,5. V, tout. I, pag. 118.

Tome V. Z
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&c. Cet miroit efi imité d’Homere. Iliad, lib. V11 , verf.

las. fi
H’ au pif D’Ijuflliflt 71,94» ira-ulcéra 11min

(un) CLX. Excitent ordinairement fa colere. 9min
51047:0 a.» me. 57414470 lignifie revoco , retrorfum aga,
provelzo navem in aluna , lignifications qui ne peuvent con-
venir ici. Il efl: vrai que Portus dans (on Lexique Io’nien ,
l’explique excita, commoveo. Mais il n’en apporte pas
d’exemple , 8: il ne s’en trouve aucun dans toute la langue.
Pour moi, je crois le texte altéré, 8: je lis ÇlÀt’îl t’a-ml-

wn tu” 00,437. On fçait que 5.17.. veut dire impcllo , in-
cita, infligo , 81 qu’Hérodote fe fert louvent de ce verbe:
grue palus-Ou im’yu irâpa’arouç , lib. 1V , LXXIX. (1’57:

du; il": «olim and?» lib. 1V ,5. CXLV.. and une baigne une.
Mini»; [tuméfient aérobie-1cm lib. V , XLIX. &c.

Les Manufcrits du Roi n’offrent aucune variété dans la

leçon, excepté le Manufcrit D, ou on lit Marivaux au

lieu de irayéym. t r
(22.3 ) CLX. De: propos infultanx. Ce difcours n’était

point injurieux. Il étoit naturel que la Métropole confervât
une forte d’autoiité fur fa Colonie. Or on fçait que Syra- i
cules ( a) avoit été fondée par les Corinthiens, qui obéif-
foient eux-mêmes aux Généraux de Lacédémone. Mais les

Defpotes ne converfant qu’avec des efclaves, deviennent
extrêmement ombrageux, 8c ne peuvent foufrir les dif-
cours généreux d’un homme libre.

( 224) CLX; Ou vous contenter. Je lis matir in:
épatèrent: avec Valla 8c le Manufcrit de Sancroft. Si l’on
aime mieux Alpines-0m qui fe trouve dans les Éditions à:
la plupart des Manufcrits, il faudra traduire: il faut que
Ces conditions vous plaifent , ou. . . . . .

(a) Thucydid. lib. v1, .5. III, pag. m Strab. lib. VI, pag.

413 . B- ’
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( 225) CLXI. Quoi donc 1 nous autres En. M. Val-

ckenaer met un point après intuba: , 8K j’en trOuve un
pareillement après ce mot dans les Manufcrits A , B 8c D
de la Bibliotheque du Roi. Il retranche enfuira in ,qui fait
languir le difcours véhément de l’Ambalïadeur Athénien.

J’ai fuivi ce Sçavant. On croiroit prefque que Thucydirles ,
qui n’aimait pas les Athéniens , depuis qu’ils l’avoient banni,

avoit en vue de les mortifier , 81 de rabaifl’er la fierté de
l’Orateur Athénien, lorfqu’il met dans la bouche d’Her-

mocrates de Syracufes ces mots qu’il admire aux habitans

de Camarine; a: Nous ne voulons (a) point leur (aux
37 Athéniens) montrer avec chaleur qu’ils ne font (les
n Leontins) ni des Ioniens, ni des Hellefpontiens , ni des
u Infulaires , qui ont été des efclaves, ou qui n’ont fait que

n changer de maître , mais des Doriens, des peuples libres ,
n’qu’t, fortis du Péloponnefe, 8c gouvernés par leurs pro-

» prés loix, font venus habiter en Sicile u.-

( 2.2.6) CLXI. Nous n’avons jamais changé de
jà]. Qui jamais (à) a fait un plus bel éloge de fa patrie
qu’Euripides, lorfqu’il dit: fes habitans ne viennent pas

d’un autre pays; nous femmes autochthones; les autres
états, difperfés comme des dés , ont été emportés les uns

par les autres.
(2.27) à CLXII. Il chmparoit par ce propos. J’ai re-’

trahché ces paroles-ci qui paroiflent comme une addition
de Scholiafie. d’un; d’il o’ "in; roi; de coiffiez-ne, ri 505’241

M’ym. d’îles 743p ois t’y ré? Énoncé? icelui ëeip d’oxifieæ’ræror,

75s N 15v 123.»in "pue-15e, "in t’offre; "parian. n Ceci Cil:
n le fens des paroles qu’il veut dire. Car il. cil manifeflte
n que comme le printems cil la plus belle faifon de l’an-
» née, fes troupes feroient les plus belles de l’armée des

(a) Thucydid. lib. V1 , 5. LXXVII, pag. 42.6.
(b) Plutarch. de Exilio , pag. 604 , D.

la.



                                                                     

356 HISTOIRE D’Hfinonorn.
n Grecs a. Je fuis, en faifant ce retranchement, M. Val-Ç

cltenaer. On peut confulter fa note. I
( 228 ) CLXIII. Fil: de Scyrhès. Nous avons vu plus

haut (a) un Scythes , Roi des Zancléens. Périzonius (6)
penfe que c’était le pere de Cadmus. Je crois plutôt
avec M. Valckenaer, qu’il étoit l’oncle du pare de Cad-
mus. Si Cadmus n’eût point été en effet de la même famille ,

il auroit été étamant qu’il eût été demeurer à Zancle en

Sicile , dont Scythès avoit été auparavant le Souverain.
On prétend qu’Epicharme pafia ( c ) en Sicile avec

Cadmus. I( 22.9) CLXIIL’Des parole: de paix. Cé Cadmus
avoit ordre de fe concilier les bonnes graces de Xerxès , en
cas que Prince vainquit les Grecs.
p (2.30) CLXIV. Dont le nom a été changé en celui
de Mzflhne. On (d ) n’efl point d’accord fur le temps ou

Zancle prit le nom de MelTane. Hérodote 8C Thucydides
le mettent entre la quatrieme année de la foixante-onzieme
Olympiade , 8c la premiere année de la foixante-feizieme;
mais Paufa’nias place cet événement en la vingt-neuvieme

(a) Herodot. lib. V1, 5. XXIV.
(b) Ad Æliani Var. Hilt. lib. VIll , cap. XVII , pag. 56;.
(c) Suidas Voc. E’m’xuppu. .
(d) J’ai été bien furptis en lifant la traduétion que M. Van-Len-

nep a donnée en :777, de la Differtation de Bentlcy fur les Lettres
de Phalaris, que les preuves de ce Savant étoient les mêmes que
les miennes. Je n’ai point eu connoilfance de cet Ouvrage qu’en
i780, a: cette note étoit faire bien des années auparavant , comme
on peut le voir par une partie de cette note que je communiquai à
M. Vauvilliers en 1771 , 8: qu’il inféra dans fan Elfai fur Pindare,
imprimé en 1772.. Comme dans cette note , il n’y a rien de l’inven-

tion du DoCteur Bentley , 8c que j’ai eu les mêmes matériaux que lui ,
il n’ell point étonnant que j’en aie fait le même ufage. Si cependant
quelqu’un foupçonne après cette déclaration que je l’ai puifée dans

fa Differtation , il cit libre de le faire , a: je confens très-volontiers
que l’honneur , qui peut en réfulter , revienne au Sçavant Anglois.
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Olympiade. Le préjugé efl certainement en faveur de ces
deux Hifloriens, qui étoient infiruits, exaéls 8L prefque
contemporains. Cependant, comme Paufanias peut avoir
eu des Mémoires dont nous n’avons aujourd’hui aucune

connoilTance , 8c comme (on autorité a entraîné les (ultra-

des Scaliger, des Petau, des Riccioli, des Corfini, &c.
en un mot de nos plus célèbres Chronologifles, j’ai cru
devoir difcuter ce point de Chronologie, 8c ne me déter-
miner qu’après un examen mûr 8c réfléchi.

a: Zancle (a), dit Thucydides , fut d’abord fondée par
si des brigands fortis de Cyme, qui l’avoit été elle-même

a, par des Chalcidiens de la campagne Opique. Il y vint
a: dans la fuite beaucoup de monde de Chalcis 8c du refie
n de l’Eubée, qui partagerent entr’eux fon territoire. Pé-
a) riérès 8c Cratæménès, l’un de Cyme , l’autre de Chalcis

si en furent les Fondateurs. Les Siciliens lui donnerent dans
a) les commencemens le nom de Zancle , parce que ce
,7 pays a la forme d’une faux , que ces peuples appellent
a) Zanclon en leur langue. Ils furent dans la fuite chaiTés
a) par des Saniiens 8c d’autres Ioniens , qui fuyant les Medes
a) avoient abordé en Sicile a.

Hérodote raconte ( à ) que les habitans de Zancle ayant
invité les Ioniens à venir peupler Calaé’té en Sicile, les

Samiens avoient accepté l’invitation , mais que par la plus
noire de toutes les ingratitudes , ils s’étoient emparés de
cette ville à la follicitation d’Anaxilas Tyran de Rhégium,

tandis que [es habitans étoient allés avec leur Roi former
le fiége de quelque autre ville. n Mais ( c) le même Tyran
a; de Rhégium l’ayant enlevée peu de temps après eux aux

"Samiens, il la peupla de grand nombre d’hommes de
a) différentes nations, qui fe..joignirent aux Sauriens, 81

(a) Thucydid. lib. V1, 5. 1V , pag. 380. ’
(à) Herodot. lib. VI, 5. XXlI &XXIII.
(c) Thucydid. lib. V1, 5. V, pag. 58°. I

Z a
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arl’appella Meffene du nom de la patrie de fes ancêtres a.

Strabon (a) rapporte que Zancle fut fondée par. des
Mefléniens du Péloponnefe, qui changeront le nom de
Zancle , qu’on lui avoit donné à caufe de l’obliquité des ( à)

lieux , les Siciliens appellant Zanclion ce qui e11 tortueux.
Elle avoit été bâtie auparavant par des Naxiens (c) qui
habitoient près de Catane.

Il faut maintenant fixer le temps ou des MeiTéniens s’éta-

blirent à Zancle 8l lui donnerent le nom de leur ville. Sije
ne puis déterminer au jufie l’année ouïe pallia cet événe-

ment, du moins je me flatte d’en approcher de bien près.

1°. Hérodote rapporte que Milet (d) ayant été prife

par les Perfes , les Samiens palferent en Sicile avec quel-
ques. Miléiiens fur l’invitation des Zancléens , 81 qu’ils s’em-

parerent de Zancle par une perfidie. Or Milet a été prife
la troifieme année de la foirante- dixieme Olympiade;
Zancle n’a donc pu être occupée par les Samiens que la
quatrieme année de cette Olympiade. Thucydides (e) con-
firme ce récit, en difant que les Zancléens furent chaffés

par les Samiens à: d’autres Ioniens ,. qui fuyant les Medes
avoient abordé en Sicile. Mais comme ils en furent chaf-

(u) Strab. Geograph. lib. V1 , pag. 410 , C.
(b) Diodore de Sicile dit que ce fut Zanclus , Roi du Pays qui

lui donna (on nom. Lib. 1V, 9. LXXXV, rom. I; pag. 32.7. Le
récit de Thucydides 8c de Strabon paroit plus vraifernblable.

(c ) Cela ne contredit point Thucydides qui avoit avancé que des
Chalcidiens étoient les fondateurs de Zancle. le même Thucydidcs
remarque, lib. V1, Ç. III, pag. 379, que des Chalcidiens étant
partis de l’Eubéc, ayant à leur tête Theuclès , fonderent la ville de
Naxos, qu’en étant partis cinq ans après la fondation de Syracufes,
ils chafferent les Siciliens de Léontium dont ils s’emparerent, 8c
fonderent enfuite Catane. On voit par-là que les Naxiens qui habi-
toient près de Catane, étoient Chalcidiens d’origine.

.( d) Herodot. lib. VI, 5. XXIl. -(e) Voyez le commencement de cette note.
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fés (a) peu de temps après par Anaxilas , Tyran de Rhé-
gium , qui y établit des habitans de diEérentes nations ,
8c lui donna le nom de MeiIene, il faut voir en quel
temps vivoit Anaxilas.

Si nous avions les livres de Diodore de Sicile qui font
perdus, on pourroit fixer l’année de la prife de Zancle par

Anaxilas; mais puifque le fort nous les a enviés, il faut
tâcher de tirer parti de ceux qui nous reflent. On trouve
dans cet Auteur ( 6) qu’Anaxilas, Tyran de Rhégium 8c
de Zancle mourut la premiere année de la foixante - fei-
zieme Olympiade, après un Regne de dix-huit ans. Il a
donc commencé à régner a Zancle, la troiiieme année de

la foixante onzieme Olympiade. Quant au commencement
de fon Règne à Rhégium on l’ignore. ’On ne peut cepen-

dant douter qu’il ne fut Tyran de cette ville , lorfque les
Samiens s’emparerent de Zancle.

Tout concourt à prouver l’époque de ces événemens.

1°. Quand les Samiens envahirent Zancle, Hippocrates,
Tyran (c) de Géla, jouoit un très-grand rôle; il trahit
les Zancléens , quoiqu’ils fuirent fes alliés , 8c partagea leurs

dépouilles avec les Samiens. Or on fçait le temps ou vivoit
cet Hippocrates. Gélon, qui fut depuis Tyran de Syracufes ,
étoit alors un de fes (Il) gardes, 8c Général de fa (e)
Cavalerie infant 7-51 lat-réai ni! Errpt’Àtmr 1.551,19 ( Filou )

treizième. Ce fut ce même Gélon , qui fut Tyran de Sy-
racufes, 8c qui battit les Carthaginois commandés par
Amilcar, dans le même temps que les Grecs défirent
Xerxès.

(a) Thucydid. lib. VI, 9. V, pag. 38e.
(b) Diodor. Sicul. lib. x1, ç.XLv111, torn. I, pag. 44°.

(c) Herodot. lib. V1, Ç. XXIII.
(a) Id. lib. vn ç. cle.
(e) Timæus apu Schol. Pindari Ncm. 0d. 1X , verf. 95 , pag.

404 , col. a.

Z 4
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2°. Anaxilas époufa Cydippe, fille de Térillus, Tyran

d’Himere , qui fe voyant chaiIé de cette ville par Théron ,

Tyran d’Agrigente, demanda du fecours aux Carthaginois.
a Or ce fut cette armée que défit Gélon à Himere.

3°. Le même Anaxilas ( a ) vouloit entierement détruire
les Locriens; mais il en fut empêché par Hiéron, comme

. le raconte Epicharme dans une de fes Pièces appellée les
Ifles: du d’à AVdglIÀGGE Marquis flâna-si 4;);qu donnée-m, and

inclût; in»? répara, ion-api? mal Élu-[kappas t’y’Nairorç. Epi-

charme, étoit ( à) contemporain d’Hiéron, 8c même il
vivoit à fa Cour , à Hiéron étoit contemporain ( c )’de
Xerxès, puifqu’il fuccéda à fon frere Gélon , Timofihenes

étant ArChonte à Athenes , c’efl-à-dire , la troifieme armée

de la foixante-quinzieme Olympiade.
4°. Lorfqu’Anaxilas confeilla aux Samiens de s’emparer

de Zancle , les Zancléens avoient pour Tyran (d) Scy-
thes. Or on connoit le temps ou vivoit Scythes, 8c par
conféquent celui d’Anaxilas (on contemporainî Hérodote

raconte (e) que s’étant fauvé de la ville d’Inycum , ou

Hippocrates l’avoir envoyé prifonnier , il fe retira en Afie

auprès de Darius. ’ i ’ A
Je me fuis étendu fur ces preuves ,,&j’ai rapporté plu-

fieurs fynchronifmes, parce que Paufanias place la prife de
Zancle par Anaxilas près de deux fiecles auparavant , mé-
prife groffiere que n’ont relevée ni Sylburge , ni Kuhnius ,
qui ont donné une édition de cet Auteur, ni l’Abbé Gé-

doyn qui l’a traduit. Voici la fubflance du panage de Pau-
fanias.

(a) Pindar. Schol. ad Pyth. 0d. I , verf. 99, pag. r72. , col. r. ,
lin. 6.

( b) Marmora Oxon. Epoch. 56, pag. 2.9.
(c) Diodor. Sicul. lib. XI , S. XXXVÏII, Nm. I, pag- 4H.
(d) Herodot. lib. V1, 9. XXlII.
(e) Herodot. lib. V1, 5. XXIV.
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. n-Meil’ene (a) étant prife par les Lacédémoniens, Ana-

nxilas Tyran de Rhégium , envoya prier les Mefféniens
nde palier en Italie. Quand ils y furent arrivés, il leur
apropofa la conquête de Zancle. Ayant accepté cette pro-
npofition, Anaxilas battit fur mer les Zancléens, de les
n Mefféniens les défirent fur terre. Zancl’e fut enfuite allié-

»gée 8c ayant été prife, la ville fut partagée avec les
3) vainqueurs, 8: prit le nom-de Meifene. Cela fe paffa la
n trentieme Olympiade 8c l’année que Chionis de Lacédé-

n mone remporta le prix pour la troifieme ( à) fois, Mil-
» tiades étant pour lors Archonte à Athenes a.

J’ai prouve par plufieurs fynchronifmes l’âge ou a vécu

’Anaxilas, de maniere à ne point laiffer le moindre doute
dans l’efprit de mes leéieurs; mais comme on pourroit
m’objeéler qu’il y a peut-être eu deux Anaxilas Tyrans

de Rhégium, je vais maintenant faire voir que l’Anaxilas
de Paufanias efl: le même que celui dont parlent Hérodote ,

Thucydides, Diodore de Sicile , &c.
1°. L’Anaxilas de Paufanias étoit Tyran de Rhégium ,

il ailiégea (c) Zancle , 8L l’ayant prife, il changea (on
nom en celui de Meffene. Celui de Thucydides étoit (d)
Tyran de Rhégium , il prit Zancle 8: la nomma Meifene
du nom de la patrie de fes Ancêtres.

Ces circonflances prouvent que Paufanias 8c Thucydi-
des parlent d’une feule 8L même performe. Car s’il cil; dif-

ficile de fe perfuader qu’il y ait eu deux Anaxilas Tyrans
de Rhégium, qui ayent pris Zancle, il efl impollible que
tous deux lui ayent donné le nom de Meifene.

(a) Paufan. Meffenic. five lib. 1V, cap. XXIII, pag. 356 a:
357.

V (b) J’ai fuivi ici a: un peu plus haut la correflion de Meurlius
adoptée par l’Abbé Gédoyn.

(c) Paufan. pag. 337. ’ x
(d) Tliucydid. lib. V1, 5. V, pag. 380.
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2°. L’Anaxilas d’Hérodote efl: le même que celui de

Thucydides 8c de Paufanias. Celui de «Thucydides prit.
Zancle (a) peu après que les Samiens, qui avoient échappé

p aux Medes, s’y furent établis. Or celui d’Hérodote étoit

Tyran de Rhégium, lorfque les Samiens vinrent en Italie
après avoir échappé aux Medes, 8c ce fut lui qui leur con-
feilla de s’établir à Zancle. Bien plus, l’Anaxilas d’Héro-

dote (à) avoit pour homme d’affaire un nommé Micy-
thus, fils de Choiros; Paufanias parle en un autre en-
droit (c) de Micythus , ferviteur 8c intendant d’Anaxilas
"Tyran de Rhégium , 8c même il cite en preuve Hérodote;
ce qui prouve que dans les deux pair-ages ou il fait men-
tion d’Anaxilas, il ell queflion de la même performe.

3°. L’Anaxilas de Diodore de Sicile eft le même que
celui d’Hérodote 8L de Paufanias , puifqu’il étoit aufli Ty-

ran de Rhégium 8c de Zancle, St que fun ( d J intendant
nommé Micythus , fut le tuteur de l’es enfans, 8c gout
verna leur Etat pendant leur minorité.

4°. Macrobe dit aufii qu’Anaxilas Tyran de Rhégium

fonda la ville de MeiIane engSicile, 8c qu’en mourant il
recommanda fes enfans (e) à fon ferviteur Micythus, qui
s’acquitta avec beaucoup de fidélité de l’emploi qu’il lui

avoit confié.

Après avoir prouvé d’abord qn’Anaxilas étoit contemfi-

tain de Darius 8c de Xerxès , 8c par conféquent qu’il ne

pouvoit avoir vécu En la trentieme Olympiade, comme
le prétendoit Paufanias, 2°. que l’Anaxilas de cet Auteur
étoit le même que celui d’Hérodote , de Thucydides, de

(a) Thucydid. lib. V1, S. V, pag. 38.0.
(b) Hercdot. lib. Vll , 9. CLXX.
(c) Paufan. Eliac. prior. five lib. V, cap. XXVI, pag. 4.47.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI , ç. XLVIII a: LXVI , rom. l, pag.

44° k 414- .(e) Macrob. Saturn. lib. l , cap. XI , pag. au.
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Diodore de Sicile; je vais démontrer par fon propre ou-
vrage qu’Anaxilas vivoit dans le temps que je lui afIigne

avec les autres Hifioriens en font mention.
Micythus, dit Paufanias (a), ferviteur 8C intendant

d’Anaxilas Tyran de Rhégium, fit préfent à Olympie de

plufieurs (lames, qui étoient l’ouvrage de Denys 8c de
Glaucus d’Argos. On peut connoître , ajoute-t-il , le temps

ou ils ont vécu par celui de Micythus qui les employa.
Si cette conféquence cit jufle , il n’en efl: pas moins

certain qu’on peut aufli connaître le fiecle de Micythus
par celui de ces deux Statuaires. Or Paufanias nous apprend
lui-même que Denys .( à) l’un d’entr’eux jetta en fonte

un cheval de’bronze pour Phormis, Général de Gélon
8c de Hiéron, 8c le même Auteur nous affure que Gélon
8c Hiéron vivoient dans (c) le temps de l’expédition de
Xerxès , qui cil: celui-là même que j’ai prouvé être celui

de la Tyrannie d’Anaxilas.

Je me fuis étendu fort au long fur les preuves du temps
ou la ville de Zancle prit le nom de Meffene , parce que
Paufanias ayant placé cette époque plus de cent cinquante
ans avant les autres Hifloriens, a entraîné dans la même
erreur les.hommes les plus célèbres , tels que (d ) Sca-
liger, (e) Simfon , les P. ’Petau , (g) Riccioli,

( a) Paufan. pag. 4.46 a: 447. Ceci cil: plutôt la fubflance de ce
panage qu’une traduction littérale.

(b) Paufan. Eliac. prior. five lib. 1V, cap. XXVII , pag. 447 5L

4.48. , Ic) Paufan. Arcad, five lib. VIH , cap. XLII , pag. 687. ’
(d) Ohupmaéd’. cimypuyq’ pag. 51;. Cet ouvrage cil: de Scali-

ger, comme il en convient lui-même, Not. ad Græca Eufebii,

P43. 431- v(e) Chronicon Hifior. Cathol. compleâens. ad Olymp. XXlX.
pag. s49. Le célèbre M. Welfeling qui a joint fes notes à l’Eütîon
dom: je me fers , n’a pas relevé la méprife de Simfon.

(f) De Doâr. Tempor. tom. Il , lib. XIII, pag. sur.
(g) Chronolog. Reform. rom. Il, pag. r; , ad ana. 67r.

o
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8c ( a) Corfini, ôte. L’opinion de ces grands Hommes
méritoit, d’être réfutée avec tout le foin pofiible.

( 230 ”) CLXIV. De fe le: approprier. xufézflr fig-
nifie garder pour un autre, mirmidon garder pour foi.
Noyer. Kufler fur le verbe moyen.

(231) CLXV. Théron , fil: d’Æne’fide’mur. La fe-

conde 8L la troifieme Olympique de Pindare font adref-
fées à ce Théron, 8c il y cil: célébré. Ce Poëte Lyrique

le fait remonter à Laius (à ), 8c le Scholiaile fur ce
vers (c) déduit ainfi fa généalogie: Laius, Œdipe , PO-
Iynices , Therfandre, Tifamene , Autéfion , Théras , Sa-
mus. Celui-ci eut deux fils , Télémaque 8c Clytius. Clytius
relia dans l’lile de Théra; mais Télémaque paiIa en Sicile

avec quelques forces qu’il avoit raflemblées, 8c s’empara
des lieux. Télémaque eut Chalciopeus , 8c celui-ci Ænéfi-

démus pere de Théron. Il y a certainement une lacune
dans le Scholiafle ; car Théron fe trouveroit à la fixieme
génération après Théras , c’efi-à-dire , deux cens ans , tan-

dis qu’il y a environ fept fiecles entre Théras 8L Théron.

Le même Scholialle, ou peut-être un différent de celui
que je viens de citer, met Emménides (d ) en la place
de Chalciopeus. Mais il avoit dit deux lignes plus haut
que les Emménides étoit le nom de la Phratrie de Théron

en Sicile. -(232) à. CLXV. Roi de: Canhaginoir. On donnoit
fouvent ce titre aux Généraux des Carthaginois 8C adents

Suffetes. On en peut voir des exemples :dans (a) Polye

8c dans (fi Comélius Népos. - ’

(a) Fait. Att. rom. III, pag. 46.
(b) Pindar. Olymp. Il , verf. 82..
(ç) Scholiafi. Pindar. pag. 7,7, col. I, lin. air.
(d) Id. ad Olymp. [Il , vers. 68 , pag. 4:. , col. I, lin. 8. .
(e) Polyæni Stratagem. lib. I, cap. XXVll a 5- Il, Pâg- fit
(f) Cornel. Nepos in Hannibale; cap. V11, 5. 1V, 1235- 535-
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( 233) CLXV. A venir en Sicile. Diodore de Si-

cile (a) raconte que Xerxès avoit fait un traité avec les
Carthaginois, 8c que ce fut en vertu de ce traité que
ceux-ci porterent la guerre en Sicile.

(234) CLXVI. Le même jour que les Grec: éditi-
rent le Roi à Salamine. Diodore de Sicile raconte (à ) que
Gélon remporta la viéloire le même jour que Léonidas
combattit avec les trois cents Lacédémoniens au panage
des Thermopyles contre l’armée de Xerxès. Ces deux Au-
teurs s’accordent par conféquent fur l’année Où fe donna

la bataille, 81 ne diiïérent que de quelques mois: Héro-
dote la mettant au COmmencement de la premiere année de
la foixante-quinzieme Olympiade, 8L Diodore de Sicile ,

quelques’mois après. ,
Cette viétoire de Gélon lui fit un grand honneur; mais

ce qui, à mon avis , lui en fit encore davantage , c’efl qu’en

accordant la paix aux Carthaginois, il fiipula (c) qu’ils n’im-
moletoient plus à l’avem’r des’ enfans a Saturne. Cependant

Diodore de Sicile, qui (d) rapporte ce traité ne parle
point de cette condition , 8c il paroit par le même Auteur
que cet ufage barbare fubfifloit encore du temps d’Agatho-î

clès (e ), e’efi-à-dire , en la cent - dix - feptieme Olymg’

piade.

(236 ) CLXVI. Quoique Gélon fait fic. Gélon
étoit bien inflruit de la maniere dont avoit péri Hamilcar ,
fi l’on en croit Polyen. Voici la maniere dont il la ra-
conte. n Gélon (f), dit-il, Tyran de Sicile, étant campé

(a) Diodor. Sicul lib. XI , ç. I, rom. I; pag. 4d; 8c 404.
(6) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XXIV, rom. l, pag. 42.1..
(c) Plutarch. Apophthegm. pag. I7; , A. de 5erâ Numinis Vinâ

diââ, pag. "a, B. , ” ’(d ) Diodor. Sicul.l lib. XI , 5. XXVI, rom. I, pag. 41.4.
(r) Diodor. Sicul. lib. XX , 9. XIV, rom. Il , pag. 4,15.
(f) Polyæni Strat. lib. I, cap. XXVII , 5. Il , pag. g; a: s4.
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nvis-à-vis d’IIimücon Roi de Carthage, qui étoit paillé

37 en Sicile, n’ofoit pas lui livrer bataille. Mais ayant revêtu

si de fes habits Royaux Pédiarque , Commandant des gens
a; de trait , qui lui reflembloît beaucoup, il lui ordonna de
si s’avancer hors du camp 8c d’aller facrifier fur les autels.

n11 ordonna aufli à des gens de trait de l’accompagner
si en habit blanc , une branche de myrte à la main, avec
trieurs arcs cachés fous ces branches, 8c que lorfqu’ils
si ferroient Himilcon s’avancer pareillement hors du camp
m8: olïrir des facrifices , ils tir-airent fur lui. Pédiarque
si ayant exécuté cet ordre , Himilcon, qui n’avait aucun

nfoupçon, fortit du camp pour immoler des viéiimes.
a) Tandis qu’il étoit occupé à factifier 8K à faire des liba-

a) tiens, une grêle de traits fondit tout-à-coup fur lui , 81
a; il périt de la forte a.

( 2.36 ) CLXVII. Qui me paraît très-vraifimélaéle. Je
lis ici s’unir: xpwps’nw avec Thomas Gale , MM. Wefleling ,

.Valckenaer 8C Reiske. M. Koenius corrige émirs ce qui
revient au même , mais qui eli plus ionique. im’n , qui fe
trouve dans tous les livres manqurits 8c imprimés ne fait
abfolument aucun fens.

(2.37) CLXVII. Les Syracufainr. J’ai fuivi quelques
Manufcrits, 8L entr’autres le Manufcrit B de la Bibliothe-
que du Roi, où cependant on lit Il; Kupzqd’o’mr nui Supr-

némi 5 mais on voit que Kapxndéuor real cil de trop. Tous
les imprimés ont ici les Carthaginois , mais il venoit d’en
faire mention , puifqu’ils font compris fous le nom de Phé-

niciens. Cependant , comme-les Syracufains ne (avoient pas
ce qu’étoit devenu le Général ennemi , je panche pour le

fentiment de M. Weileling , qui lit riparia-05’": d’t’ ....... I

:411 fontis-ç! , il" ÉTEIPQI, ci Kupxnd’ém: "Un luth ...... en
ce cas-là, il faudra traduira-enfin foit qu’il ait difparu de
cette maniere, ou d’une autre , les Carthaginois lui font
des facrifices, &c.

( 133) â. CLXVIII. Aurait bien pu arriver. Il y a dans
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le grec: 74,31! Il! and t’yén’ro, Je que; alinéa: Ce qui a été

mal rendu en latin: quad triant, ut mihi vidttur, conti-
gr’t. La particule potentielle change abfolument le fens de
cette phrafe, 8C devoit s’exprimer.

(239) CLXVIII. Il: chercherait à tromper. diapré»
fignifie fouvent au moyen je trompe, 8c c’efi le fens qu’il

a ici.
(240) 5. CLXIX. Dan: [à calera. On lit dans toutes

les Éditions "du , excepté dans celle de M. Weifeling ,
ou on trouve parlois Ce Savant n’appuye cette leçon que

fur le Manufcrit de Sancroft ; mais On la trouve aufii
dans les Manufcrits A 8c D de la Bibliotheque du Roi.

(52.41 ) CLXIX. A caufc de: fécaux: que vous donnâtes
à Ménélas. Les Crétois envoyerent des troupes à la guerre de

Troie fous la, conduite (a) d’Idoménée 8c de Mérion.
Maine» flpapifearu font les fecours donnés à Ménélas. Il

efi parlé plus bas de la vengeance.

(242.) Cm. Dedale. Dædale (à) étoit Athénien
8: arriere petit-fils d’Erechthée. Il fut habile Sculpteur, a;

inventa beaucoup de chofes contribuerent à. la perfec-
tion de fon art. Il y excella au point que la poiléxité
imagina que les (lames voyoient 8L marchoient comme fi
elles enflent été vivantes. Il efi le premier qui ait exprimé

les regards, 8c qui ait repréfenté les hommes les jambes
féparées 8c les mains étendues. Avant lui on les repréfen-

toit les yeux fermés 8c les mains baillées 8c collées aux
côtés. Il eut pour éléve Talos fou neveu du côté de fa

fœur. Celui-ci fe difiingua par plufieurs inventions , la roue

du Potier de terre, la fcie, le tout &c. Mais Dædale,
jaloux de fes talens, 8c craignant de s’en voir effacé , le
tua. Il fut condamné à mort par le Sénat de l’Aréopage.

m Homer. mm. lib. n , verl’. a; sa feq.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, s. LXXVI , ténu. I, pag. 319 , ace.

tu
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Il le fauva en Crete, ou fon habileté lui procura de la

,cle’lébrité 8c l’amitié de Minos. Mais n’ayant pas fçu s’y

maintenir, il s’enfuit fecrétement de l’Iile avec Ton fils
Icare fur un vaifl’eau que lui fit fournir la Reine. Icare
étant tombé dans la mer en voulant aborder à une Ifle,
s’y noya, 8L donna fou nom à cette mer 8c à cette
me.

Dædale palTa enfuite en Sicile , ou il fut accueilli
par Cocalus qui régnoit dans la partie de cette Ifle ou
il étoit defcendu. Minos ayant appris la fuite! de Dæ-
dale en Sicile , s’y rendit avec une .flotte confide’rable ,
8c aborda dans le territoire d’Agrigente à la ville qu’on

appella de fon nom Minoa. Il mit à terre fes troupes, 8C
envoya redemander Dædale à Cocalus. Celui-ci l’ayant
invité à une conférence, lui promit de le rendre , 8c lui
ayant offert l’hofpitalité , il le fit étouffer dans un bain trop

chaud.

(243) CLXX. D’une mort viohnte. Zénobe (a)
prétend que pendant qu’il étoit aux bains, les filles de

Cocalus le tuerent en verfant fur lui de la poix bouillante.
Diodore de Sicile dit (à) que Cocalus lui ayant permis
de faire ce qu’il fouhaitoit , 8c lui ayant offert l’hofpita-
lité, il le fit étouffer dans un bain dont l’eau étoit troP

chaude. Paufanias ne parle point du genre de mort dont
périt ce Prince. Il fe contente de dire (c) que les filles

’de Cocalus firent tant de cas de Dædale à caufe de fou
habileté, que pour l’obliger, elles réfolurerlt de faire périr

Minos.

La mort violènte de ce Prince "donna occafion à So-
phocles de compofer une Tragédie , intitulée Minos , comme

(a) Zenob. Cent. W , 92 , pag. no.
(la) Diodor. Sicul. lib. 1V, 5. LXXIX , tom. I, pag. 32.2..
(c) Paufau. Achaic. (ive lib. V11, «un. 1V , pag. un

on
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En le voit dans (a) Clément d’Alexandrie, Ou Camicoi i
ainfi qu’on le trouve dans ( b) Athénée , quoique je foup-

conne ce mot d’être altéré. Car Camicos cil: une ville de

Sicile ou régnoithocalus , 81 le chœur de cette Piéce de-
Voit être compofé des habitans de cette ville qui s’appel-

loient Camicioi les Camiciens. Quoiqu’il en (oit, ce nom:
efi encore plus corrompu dans Suidas, où on lit (c)
2000061? N t’y amuïr. Sophocles avoit fait des Tragé-
dies 8c des Pièces Satyriques , mais je ne fache pas u’il
ait écrit des Comédies. La fuite de l’article de Suidas prouve

que cet Auteur a voulu parler de la Tragédie de Minos ,
que l’on appelloit au’fli les Camiques, ou plutôt les Ca-
miciens, 8c qu’il faut rétablir dans fon texte t’y Kayak

bu peut-être à Kayaks. i l
(.244) CLXX. Le: Polichnites 6’ les Pmfiens. Les

Polichnites étoient les habitans de Polichna 8c les Præ-g
fiens ceux de Præfus. Voyez la Table Géographique.

( 24g ) CLXX. Iapyge: Meflàpitns. Ces Crétois
s’établirent en Italie fous le nom d’Iapyges MeiTapiens en

la troifieme génération avant la guerre de Troie, comme
le dit Hérodote dans le Paragraphe fuivant, c’efl-à-dire,
un peu moins de cent ans avant cette guerre , fuivant l’éva-
luation( d) de notre Hifiorien. Cependant M. Mazochi if a) i
dit que ce fut trois cents ans auparavant. Crctenjès qui,
paflcà Iapyge: vouai, tribu: generationiéu: , hoc cf! , mais.
"and: Trajet. excidium praceflîflê. y

Les Chronographes ne mettent qu’environ quarante-cinq
anslentre la mort de Minos fécond, 8: la prife de Troie;

l

(a) Clement. Alex. Strom. lib. VI, pag. 741.
(b) Athen. lib. 1X , cap. X , pag. 588 , F.
(c). Suidas, Voc. Delphine; itpn’v. Tom. III, pag. 8°.

(d) Herodot. lib. n , ç. CXLII. I
(c) Comment ad Æneas Tabula: Hcracleenfes. pag. 537.

Tome V. A a
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mais notre Auteur eil: plus croyable. Voyez mon Efl’ai fur
la Chronologie d’He’rodote , chap. XI.

., ’( 246 ) CLXX. figurent un fitrieux échec. n Sous (a)
:7 l’Archontat( à) de Ménon àAthenes, les Romains établi-

:r rent Confuls Lucius Æmilius Mamercus , 81 Caius Comélius

uLentulus. Il s’éleva en ce temps-là une guerre en Italie,
n entre les ’Tarentins 8: les Iapyges , au fujet de leurs limi-

:n tes. Pendant quelque-temps, ils ne fe livrerent que de
a: légers combats, 8L ne s’occuperent qu’à fe piller mutuel-

n lement , mais leurs inimitiés , fomentées par les meurtres
M qui arrivoient fréquemment, allant toujours en augmen-
a) tant , ils en vinrent enfin à fe difpiiter avec toutes leurs
n forces. Les Iapyges ayant armé tous leurs citoyens , 8:
a: appellé à leur fecours leurs voifins , montoient à plus
aide vingt mille hommes. Les Tarentins , apprenant la
a). force de cette armée , all’emblerent ceux de leurs citoyens

a) quiétoient en âge de porter les armes , 8: tirerem; des
nforces confidérables de ceux de Rhégium, qui étoient
3l leurs alliés. Le combat fut violent , 8c il périt beaucoup
3) de monde de part 8c d’autre; mais enfin les Iapyges
a) remporterent la viétoire. Les vaincus s’étant (épatés dans

a! leur fuite en deux corps, dont l’un prit le chemin de
a) Tarente , 8L l’autre s’enfuit a Rhégium , les Iapyges fe

sipartagerent pareillement en deux corps, dont l’un fe
vinât à pourfuivre les Tarentins , 8L l’autre ceux de Rhé-

vgîumi Ceux’ qui étoient à la pourfuite des Tarentins ,
a) n’étant féparés d’eux que par un petit efpace, en tuèrent

si un grandînombreJLe corps qui pourfuivoit ceux de Rhé-
a) gium, le fit avec tant d’ardeur, qu’il. entra dans Rhé-

a) gium avec les fuyards , 8c le rendit maître de la

31 ville a. . ’ ’
(a) Diodor.ISicul. lib. X! , ç. L11, rom. I, pag.; 44;. v p

(b) La quatrieme année de la foixante-feizieme Olympiadc. Id.
ibid.
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(247 CLXX. Ayant été ’oélige’ d’aéandonncr cette"

ville. Paufanias rapporte qu’il alla s’établir à Tégée après

la mort d’Anaxilas , 8c là-defTus M. Bellanger voudroit qu’on

traduisît ici: ayant perdu parla mort de fou maître la place
qu’il occupoit à Rhégium. Je doute fort de cette interpré-

tation. La ptife de Rhégium par les Iapyges , comme on
vient de le voir fur la fin de la note précédente, fuflit
pour avoir déterminé Micythus a aller habiter à Tégée’.’

D’ailleurs Hérodote n’aurôit pas manqué de parler d’Ana-

ailas, fi c’eût été fa penfée; mais en mettant le départ

de’Micythus tout de fuite après la prife de Rhégium , il
faif bien voir qu’il le regarde comme la fuite de cet évé-

nement. ’Cela ne s’accorde point avec ce que rapporte Diodore
de Sicile, dont voici le récit.

"Hiéron ( a), Roi de Syracufes, ayant attiré (b)
si auprès de lui par de riches préfens les enfans d’Anaxi-

si las, qui avoit été Tyran de Zancle, il leur rappella les
a, bienfaits de Gélon envers leur pere, 8: leur confeilla’,
si puifqu’ils étoient parvenus à l’âge viril, de faire rendre

n compte à Micythus qui avoit géré leurs biens, 8c de
a, prendre eux-mêmes les rênes du Gouvernement. De re-
17 tour à Rhégium , ils demanderent à Micythus les comp-

si tes. Celui-ci , qui étoit homme de bien, aficmbla les
si amis du pere de ces jeunes gens, 8c rendit en leur pré:-
nfence l’es comptes avec tant de netteté, que tous ceuit
A» qui étoient préfens, ne pouvoient s’empêcher d’admirer

"n fa jufiice 8L fa fidélité. Ces jeunes gens fe repentant de

ace qu’ils avoient fait, le prierent de reprendre le Gou-
nvemement , St de gouverner l’Etat avec la même auto;
n rité 8L la même puiffance dont avoit joui leur pete.

(a).Diodor. Sicul. lib. XI, 5. LXVI, rom. l, pag. 434.
(b ) La féconde année de la foixantc-dix-huiticme Olympiade. Id.

ibid. nxA a 2.
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4 a Micythus ne fe laill’a point perfuader , mais leur ayant

3) remis tous leurs biens avec la plus grande exaétitude , il
a; mit les fiens Ïur un vaill’eau , 8c partit de Rhégium , aux

3’ acclamations du peuple, qui lui fouhaita toutes fortes
a) de ’profpérités. Étant abordé en Grece , il alla demeurer

si à Tégée en Arcadie , ou il vécut avec honneur a.

(248) CLXX. Confacra un grand nombre de fla;
tuer. n J’ai (à) trouvé un grand nombre de dons de Mi-
’7’ cythus, mais ils ne fe fuivoient pas. Près des Rames
si d’Iphitus d’Elée 8c d’Ecéchiria (à), on voit tous ces

si dons-ci de Micythus: Amphitrite , Neptune 8L Vefia,
a) qui font des ouvrages de Glaucus d’Argos. A gui-
aiche de la grande chapelle , on trouve les fiames de
a, Profetpine , fille de Cérès , de Vénus , de Ganymedes 8C

:7 de Diane: celles des Poètes Homere 8c Héfiode , 8L de
n nouveau , des Dieux, Efculape 8l Hygie. Parmi les dons
3! de ce Micythus, il y a un Agen ou combattant, qui
9) tient des halteres, ou contrepoids. Ces halteres font des
J) demi-cercles oblongs, faits de maniere qu’on peut les
si tenir avec les mains , de même qu’on tient un bouclier
3) par la poignée. Auprès de la fiatue d’Agon, on voit
si celles de Bacchus , 8C d’Orphée de Thrace, 8L celle de

3) Jupiter , dont j’ai fait mention un peu auparavant. Ces
a, ouvrages font de Denys d’Argos. On dit que Micythus
si fit d’autres offrandes pareilles, mais que Néron les en-
3) leva. On ne nomme point les maîtres de Denys .8: de
a: Glaucus d’Argos, qui ont fait ces ouvrages. A ’égard

a; du temps où ils ont vécu , Micythus qui a dédié leurs
a) ouvrages à Olympie , le fait voir. Car Hérodote raconte
a) dans fon Hifioire que ce Micythus étoit efclave 8L inten-
a) dant d’Anaxilas, Tyran de Rhégium, 8c qu’après fa

(a) Paufan. Eliac. prior. five lib. V, cap. XXVI , pas. 446.
(b) Déclic qui préfidc aux treves.
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n mort, il alla demeurer à Tégée. Les infcriptions qu’on

, W lit fin ces flatues, font voir que fon pere s’appelloit
si Choiros , que Rhégium 5L Meifene fur le détroit , toutes

3) deux villes Grecques, étoient, la premiere fa patrie, 8C
wl’autre le lieu de fon féjour. Les infcriptions le fuppo-
a) fent à Tégêe. Les offrandes qu’il fit à Olympie , étoient

a; des ex vota pour le falut de fon fils, qui avoit été atta-
a: qué d’une Phthifie a.

( 9.49) CLXXI. Pour (gîte raifon-là même. M. Val-
ckenaer lit «an n’ai-x d’à ab id. Cette conjeclure efi

appuyée par la réponfe de la Pythie, CLXIX, 8c
confirmée par le Manufcrit de Sancroft.

(250) CLXXII. Les T [refilions , &c. MM. de
Paw 8c Well’eling font ici des changemens, qu’on peut

voir dans la note de ce dernier. Pour moi, je, retranche
réai-paroi; tout devient alors clair, 811e texte s’accorde
avec les Paragraphes CLXXIII 8: CLXXIV, ou l’on voit
que les Thefl’aliens ne prirent le parti des Perles que lorf-
qu’ils fe virent abandonnés par les Grecs. Si cependant on
lailTe fubfifier 101731701 , il faut le placer après in, 8L tra-
duire puifqu’ils firent voir que dans le: commencemtns ils
n’approuvoienr point le: intrigue: de: Aleuades.

(251) CLXXIII.I.’un des Polémiques. Le. Polé-
-marque (a) étoit un Officier général, qui en temps de
guerre recevoit l’ordre du Roi. Celui-ci le faifoit palier
aux Lochages, les Lochages aux Pentécontaéteres , les

’Pentécontaéteres aux Euomotarques, 8c ceux-ci à leurs

IEnomoties. Chaque Polémarque (à) commandoit une
.Mora. V

En temps de paix les Polémarques préfidoient aux Syfll-

ties, 8c envoyoient aux abfens leur portion du repas,fi.

(a) Thucydid. lib. V, Ç. LXVI , pag. 357, u.
(b) Xenoph. Laccd. Refpubl. cap. XI, 5. 1V, pag. 87.

, A a a
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la caufe de leur abfence étoit légitime. C’efi: ce que nous

voyons par Plutarque. Le Roi Agis (a) de retour d’une
guerre ou il avoit vaincu les Athéniens, voulut fouper
avec fa femme, les Polémarques lui refuferent fa portion
qu’il avoit fait demander. Les Polémarques avoient encore

d’autres faufilions concernant la guerre, mais comme il en
efi très-peu fait mention dans les Auteurs, j’en ref-

terai-là. 1Il paroit par le pafi’age ëHérodote que les Polémarques

étoient la plupart du Sang Royal. I
(252) CLXXV. Dans l’Ane’miqum. L’Artémifium

efl un bras de mer. Les Athéniens (6) troublés de l’ar-
rivée des Barbares à Artémifium, envoyerent pour en
’fçavoir des nouvelles Agéfilas, frere de Thémillocles,

quoique (on pere l’eût vu en fouge les deux mains per-
dues: Arrivé au camp des Barbares en habit Perfe, il tua
Mardonius, l’un des gardes de Xerxès, qu’il prit pour ce
Prince. I-l fut fur le champ arrêté , garotté , 8c conduit au
Roi. Ce Prince étoit prêt à facrifier un bœuf fur l’autel
du Soleil. Agéfilas étendit fa main fur le brafier ardent ,
8L la laiifa brûler fans pouffer le moindre gémilfement.
On lui ôta fes liens, 8l il dit: tout tant que nous femmes
d’Athéniens , nous fommes tels. Si vous en doutez, je
mettrai aufii fur le feu la main gauche. Xerxès épouvanté

ordonna de le tenir fous garde , comme le raconte Aga-
tharchides de Samos, au fecond Livre de l’on Hifioire
de Perfe.

Ce trait rappelle celui de Mucius à l’égard de Porfena

Roi des Ettuiques que rapporte tout de fuite Plutarque.
Si la fermeté de ce Grec 8c de ce Romain efl louable,
on doit détefier le lâche afi’aflinat qu’ils méditoient. Une ’

(a) Plutarch. Vit. Parallel. in Lycurgo , pag. 46. C.
(b) Plutarch. Parallel. Billot. Grçcarum cum Romanis, pag.

son D. ’ ’
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ltelle aéiion, alors applaudie , doit être flétrie aujourd’hui ,

quoique les vrais principes de la Morale foient à préfent
airez connus , pour n’avoir point à craindre de la voir te,-

nouveller de nos jours.
(253 ) CLXXVI. Appellent Chyrrer. On les appelloit

Chytres des femmes (baignoires des femmes) zul’rpss yu-
meti’u. L’eau la plus bleue que j’aie vue, dit Paufanias (a),

cil celle des Thermopyles. Elle ne l’efl: pourtant pas toute,
mais feulement celle qui coule dans la pifcine, que ceux
du pays appellent baignoires des femmes.

(254) CLXXVIII. Thyia fille de Céplu’fi. si D’au-
n tres ( b) difent que Caflalius , originaire de ce pays (c)
a) eut une fille qui s’appelloit Thyia. Elle fut Prêtrefie de
7) Bacchus 8c célébra la premiere les Orgies en l’honneur

"de ce Dieu. Depuis ce temps-là on donna le nom de
n Thyiades à toutes celles qui deviennent furieufes en l’hon-

nneur de ce Dieu. On prétend donc que Delphus fut le
n fils de cette .Thyia 8c d’Apollon. Mais d’autres prétendent

4 arque la mere de ce Delphus étoit Mélæné, fille de Cé-

aa philIe a. h ’(255) CLXXXI. Pythès. M. l’Abbé Bellenger fait
une longue note pour prouver que c’eft Pythéas 8c non
Pythès. Je, me contente d’oppofer à tous les raifonnemens

de ce fçavant l’autorité de Longin, qui le nomme au
nominatif niât]; (d).

(256) CLXXXI. Un de aux qui la defendoz’ent.
imam... fe dit des foldats qui montent fur un vaiil’eau
pour le défendre. fwlçaéfal c’efi le nom qu’on donnoit à ces

fortes de foldats à Athenes , fuivant la remarque de Por-

(a) Paufan. Mcfi’cn. five lib. 1V, cap. XXXV , pag. 369.
(b) Id. Phocîc. five lib. X, cap. Vl,’pag. 812..
(c) Les environs du Parnalfe.
(d) Lougin. «spi valais 5:0. XXXl , pag. 98 , ex Edit. Parce.

pag. 17°, ex E,dit. Tollii. pag. 103, ex Edit. Joan. Toupii.

A a 4.
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phyre (a) , de même qu’Homere (b) appelle rnpuCérai
ceux qui combattent fur un char. Lyfias dit de même z ( c)
’JDJETJTOT. à: 72; TOIÂEMÇ input-tritura , liure ixxttlr, in:
nixAi’rnç, Km rpin’pupxoç, Zen: ingéras. Il n’cfi jamais fini

de la ville pour aller à la guerre, ni en qualité de ca-
valier , ni en qualité de joldat piffamment armé; il n’a
jamais commandé une trircme , ni monté defir pour la

défendre. ’ l
(257) CLXXXI. De coton. J’ai prouvé ( d) ailleurs

que le Byfi’us étoit le coton. Un Sçavant du premier ordre
m’a objeélé que l’arbriffeau qui porte le coton n’étant cul-

tivé en Égypte du temps de Profper Alpin que dans les
jardins , il devoit être à plus forte raifon encore plus rare
du temps d’Hérodote , 6c il eft porté à croire avec le Pere
’Hardouin que c’efi une efpete de lin fin. Cela me me pa-

roit point concluant. Il peut très-bien fe faire que les inon-
dations aient détruit en grande partie cette plante, 8c fur-
Itout depuis que l’Egypte cil devenue barbare. Ce peut être
une des raifons de fa rareté du temps de Profper Alpin,
8: ne prouve pas ,51 ce qu’il me femble , qu’elle fût rare du

temps d’Hérodote, ou même antérieurement à cet Bif-

torien.

Les Perfes bandént les plaies de Pythès avec du coton ,

fuivant mon explication. Nous faifons ufage en pareil cas
de toile de lin. Mais les Égyptiens fe fervent encore aujour-
d’hui de charpie de coton pour les plaies 8c les ulceres.
Uruntur (e) goflîpii Imagine Ægyptii , linmrwn petiarum

( a ) Homeric. Quæfiion. I, pag. LXXXJII.
(la) Homcr. Iliad. lib. XXIlI, Vcrf. 132..
( c ) Lyfiar viril; Kamis ÏEPoWÂi’af. pag. 107 , lin. i7. Ce n’en pas

l’Oraifon pour Callias, mais celle contre Andocides.

(d) Livre Il, 5. LXXXVI, note 1.81, liv. III, ç. CVI, note.
167.

( e) Profpcr. Alpin. de Plantis Ægypti , paga 6;.
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loco , quibus noflri tannent urunrur, ad airera, vulneraque
omnia funanda.

( 253) CLXXXII. Le: fignaux. On élevoit ( a) des
torches de bois au-defi’us des murs pour donner à connoiv-
tre l’arrivée des ennemis, ou même celle des amis. Quand

on les tenoit tranquilles , cela lignifioit les amis, 8L quand
on appercevoit les ennemis, on les agitoit.

(2.59) CLXXXII. Des Hémérafiopes. Des gens qui
font le guet le jour. Ces Hémérofcopes (b) partent de
la ville avant le jour , 8C fc rendent à l’endroit où ils doi-
vent faire le guet. Ils reviennent à la ville , loriqu’il com-
mence à faire nuit. Ils relioient quelquefois aufli la nuit,
8L ils faifoient favoir à leurs concitoyens ce qui fe paf.-
fait, par le moyen du feu, &le jour par la fumée.

Ces Hémérofcopes (c) doivent être légers à la courfe ,
afin que s’il arrive quelque chofe qu’ils ne puiil’ent faire

l’avoir par des fignaux , ils paillent en faire part prompte-

ment. On peut voir tout ce qui les concerne dans les
fixieme 8c feptieme Paragraphes d’Æneas , ancien Auteur,
qui a écrit fur la Taéiique.

(260) CLXXXIII. Un: colonne. Ce rocher étoit pro-
bablement à fleur d’eau, 8c l’on drefl’a ime colonne delfus,

afin que la flotte pût l’éviter. Hérodote avoit cela fans
doute en vue, lorfqu’il dit plus bas, que la ’flotte mit à
la voile dès que les obflacles furent levés.

(261) CLXXXIV. Les troupe: anciennes. Il entend
le contingent fourni par les différentes Nations Afiatiques,
fans y comprendre les Perfes, les Medes 8L les Saces,
pour les diflinguer des troupes levées en Europe, dans
les pays que traverfoit le Roi.

(a; Suidas Voc. ÇPUITM’. Tom. IIl, pag. 636.

’ fila Turneb. Advcrf. lib. XXVlI, cap. VII.
c) Æneas Foliot. ç. V1, pag. 1651.
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(262) CLXXXIII. Cela feroit. n’a. Il efi bon de
remarquer qu’eièy efl la forme attique que les Ioniens avoient

confervée du langage de leurs peres.
(263) CLXXXV. Les Bottie’ens. Les Bottiéens

étoient Athéniens d’origine, 8l defcendoient felon Arif- l

tote ( a) dans la République des Bottiéens , de ces eh-
fans que les Athéniens envoyoient à Minos en Crete par
forme de tribut. Ces enfans vieillifibient dans cette [ne
en gagnant leur vie du travail de leurs mains. Les Cré-
tois , voulant s’acquitter d’un vœu , envoyerent à Delphes .

les prémices de leurs citoyens , auxquels fe joignirent les
defcendans de ces Athéniens. Comme ils ne pouvoient
vivre en ce lieu, ils allerent d’abord en Italie, 8l s’éta-

blirent aux environs de l’Iapygie; ils pafferent enfuite en
Thrace , ou ils prirent le nom de Bottiéens.’ De-là vient
que dans un facrifice folemnel , les jeunes filles chantoient
ce refrain , Allan: à Adams.

(264) CLXXXVII. Un: châtia. La chénice , dit
Philémon (à) non encore imprimé,’fignifie une mefure

8C la chafe mefurée.

(26g) CLXXXVII. Cent dix mille mais cent qu-
rante médimnes. Il y a quarante-huit chénices dans un
mêdimne. Les cent dix mille trois cent quarante médimnes
’fuppofent qu’il y avoit cinq millions deux cent quatre-
vingt-feize mille trois cent vingt hommes dans l’armée des

Perfes. Or cette armée étoit moins forte de treize mille
cent hommes. Il y a donc erreur , ou dans le nombre des
médimnes , ou dans celui de l’armée. Mais quelle qu’elle

puiiTe être , c’efi peu de chofe.

( 2.66 ) CLXXXYIII. La prout tomée ver: la mer.
Ces vaiffeaux étoient rangés de fuite, comme les gradins

Q

(a ) Plutarch. in Thcfeo. pag. 6 , F.’7. A.
e( b ) Voyez le Lexique d’Apollonius , yag. 8s, , note 7 , col. a ,

lin. 3. I s
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d’un amphithéâtre , 8K la proue tournée vers la mer. C’efl:

ce que fignifie «pénpu’wu. Voyez le Lexique Ionien de
For-tus. L’exprefiion efi la même dans Homere. ce? fia apo-
apo’o-a-aç gym-mans tirerent les vaiffeaux à terre , les mu à

la fuite des autres , 8c la proue tournée vers la mer. Héro-
dote fe plaît à imiter Homere.

(267) CLXXXVIII. Un grand vent d’Efl. Ce vent
venant de l’HelleÏpont, devroit être le Nord Nord-Hi.
Cependant Hérodote l’appelle Apéliotès, qui cil: certaine-

ment le vent d’Efl. Mais il faut faire attention. qu’on ne
corinoiiToit gueres encore du temps de notre Hil’torien que

les quatre principaux vents, ou tout au plus les huit. -
Les Anciens n’ont d’abord connu que quatre vents. On

en a ajouté enfuite huit autres, mais cela parut trop füh-
til , on fe contenta de quatre autres. Voici comme Pline
en’parle. Diximus ( a ) ut in media and defignarerur umôili-

eus. Per hune medium tranfverfa carra: alia. Hic erit ab ex ortu
aquinofliali ad occaflzm aguinoêïialem : 6’ limes, qui ira fem-

bit agrum , decumanus vocaôitur. Ducantur deinde clin du
[inca in ducaflèi: vélique ,. ira ut à fipzemtrionis dextrâ
lavâque ad aujlri dextram lavamque defcendant. Omnes per

ennuient carrant umbilicum , 0mm: inter je parer fini,
omnium intervalla paria. . . . . . . . Ira cali exaflâ parte ,
quodfixefit [inca caput Septemtrtoni proximum à pane exar-
tivxî, folflitialem [médit exonum , hoc ejl , longijfimi diei ,

ventumquc Aquilonem , Baream Gracie diffa": . . . . . . . .’
Ex adverjb Aquiloni: 46 occajit brumali Africus flaiit,
que»: Graci Liba vacant. . . . . . T cnia à Septemtrione [inca ,
quant per latitudinem ambre duximu: , à decumanam voca-
vimus , exonum haéebit quinodiialem , ventumque Suôfizla-

nant Gracie Apeliotem diflum. . . . . . . Favoniu; , ex adverfi),
zejus , a6 aquinoâiali occafu , Zephyrus Gracia nomina-
tus. . . . . . Quana à Septemtrione lima, eodern Aujlro a5.

I
(a) Qün.llib. XVIII , cap. XXXIV, tom. Il ,pag. i4; a: x46,

a



                                                                     

380 HISTOIRE D’HÉRonorE.
marri-vé parte proximâ, inondent haâebit exortum, ven-
tumque V ulturnum, Eurum Gratis difium . . . . . . Ex driver-[b

V ullurni flaôit (crus a]: occafu jolflitiali à occidentali
[au Septemtrionis, Gracia diflu: Argefles.

Ventes (a) quatuor omninô firvavere , par totidem mundi
partes, ideô nec Homerus plan: nominat, [mini , ut modô
judicatum efl , ratione. Secuta un: 0&0 addidit , nimis
fibtili 6’ concijË : proximis inter utramque media placuit ,

ad brevern ex numerqfii additi: quatuor. Sun: ergo fini in
quatuor cœli partibus : ad Oriente aquinoflzali Suâfiilanur ,
a5 Oriente brumali Vultunzus : ilIum Apelioten , hune Coran

r

(a) Plin. Bill. Nat. lib. Il, cap. XLVII’, tom. l, pag. 96, * i l
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Craci appellant. A meridie Aufler, 6’ a6 occafu brumali
Affine: : Noton 5’ Liba nominant : ab occafu aquinofliali "
Favoniur , a6 occafu jolflitiali Corus ; Zeplzyrum ê Argejï
un vacant. A Septemtn’onibus, Septemtrio: interque eum
8L exortum folflitialem, Aquilo ,- Apartîias 6’ Boreas difii.

Ces mots qui font en romain me parodient corrompus.
Pline dit que l’Aquilon eil entre le Nord 8L le lever d’été.
Le lever d’été étant le Nord-Efi, il s’enfuit que l’Aquilon

cit le Nord Nord-Efl. Mais Pline ne parle ici que de huit
vents; cr s’il faifoir ici mention du Nord Nord-E01, il
anticiperoit fur ce qu’il va dire. D’ailleurs on fçait par
Aulu-Gelle, que l’Aquilon efl: le Nord-Elle qui (a) a6
nflivzî ê jblflitiali Orientis metâ venit , latine Aquilo ,
Boreas Gracè dieitur. Je lis donc dans ce panage de Pline
juxtaque eum ad exorturn folflitialern ...... l’Hellefpontias
cil le même que le Cæcias, c’efi-à-dire , leNord-Efl:
comme l’appelle le P. Hardouin dans fes notes fur Pline ,’
Mais j’aimerois mieux le nommer Nord Nord-Bit èNllmtrU-f

fior ratio (5) interjecerat. . . . Caciam, media inter-,Aquilo-
nem à exortum aquinoéîialem, ab ortu jolflitiali...
Catin": aliqui vacant Hellefirontiarn.

(2.68) CLXXXVIII. En les tirant à terre. Au;
curie Traduélion tant latine qu’en langue vulgaire n’ex-i

plique , à mon avis, convenablement imam-4mm; ni:
relus. Suivant l’ufage de ces temps-là, on tiroit fur le
rivage les vaifleaux, quand on craignoit l’ennemi ou une
tempête. aime-raie! fignifie je tire en .lzaut.. La preuve qu’on
les avoit tirés fur le rivage , c’efl qu’on les environna (c)

d’une palilÏade élevée, afin de les garantir des attaques des

TheiTalîens, 8L que pour dire qu’on les remit en mer;

...i

î

(a) Aulus Gellius Noâ. Attic. lib. Il , cap. XXII , pag. un.
(la) Plin. un. Narural. lib. Il , cap. XLVII , rom. l , pag. 95;

lin. 2.3.
(c) 9. CXCI.



                                                                     

3,82. HISTOIRE D’HÊR’onorz.

Hérodote fe (en du verbe araméenne: "à; n’as, qui
marque qu’on les tire en bas, qu’on les tire de deiïus le"

rivage pour les remettre en mer. araméenne: ni; des cil
la même chafe que t’ar’ tin-tipule ipumv dont Homere f8 fert

en pareille occafion. Hérodote fe fert anfii d’attention: 8C

de marnée-a4; voyez Livre VH, LIX, note 88 , 81
5. C, note 132.

’ (269) 5: CLXXXIX. Borée époufa une Athénienne.
Mræus eut de (a) l’Aurore quatre fils, Argei’tès, Zé-
phyrus, Borée 81 Notus. Les uns ont pris Borée pour un

vent , les autres pour un Prince de Thrace. Ce Borée qui
enleva Orithyie, dit Héfagoras ( à) dans fes Mégariques,
n’étoit pas le vent, mais le fils de Strymon. Cependant la
plupart confondent l’un avec l’autre, 8c font de Borée

tantôt un Prince, 8c tantôt un vent.

Ce Borée alla de Thrace en Attique, d’où il enleva
Orithyie, fille d’Erechthée , fixieme Roi d’Athenes; il la

mena en Thrace 8: l’époufa. Par ce mariage il devint
gendre d’Erechthée , 8c les Athéniens s’accoutumerent ale

regarder. comme leur allié 8C leur gendre , parce qu’il
étoit gendre d’un de leurs Rois.

On a de la peine à comprendre que ces hommes fi éclai-
rés aient cru que la fille d’un de leurs Rois avoit infpiré
de l’amour à un vent , 8L qu’elle en” avoit eu des enfans ,

Zétès 5L Calais, qui fe joignirent a Iafon pour la con-
quête de la Toifon d’or. Cette fable s’étoit accréditée

- dans les fiécles d’ignorance , 8c s’étoit perpétuée parmi le

peuple. Les fages favoient ce qu’il en falloit penfer , mais
ils faifoient fervir la fuperi’tition au bonheur de ce même
peuple , qu’ils n’auroient pas inflruit fans danger.

H En ne croyant point à cette fable, dit ( c) Socrates,

.(a) Hefiod. Theogon. vers. 378. .
(b) Schol. Apollonii ad Argonaut. lib. I, vers. in , pag. 1.3.
(c) Plate in Phædro, rom. HI, pag. E119 , C,
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ïimiteroisdes fages 8K n’avanëerois pas d’abfurdité. Je l’ex-

pliquerois enfuite en difant qu’Orithye jouant avec Pharma-
cia , fut poufl’ée avec violence contre les roches voifines par
Borée , 8C qu’étant morte , on dit qu’elle avoit été enle-

vée par ce vent.

Quelque abfurde que foit cette fable, elle ne demeura
pas renfermée dans les bornes du territoire d’Athenes. Les
habitans de Thurium fignaloient leur dévotion envers ce
vent , 8c ne comptoient pas moins fut fort fecours que les
Athéniens. Délivrés ( a ) d’un grand péril par une tem-

pête qui ruina la flotte de Denys le Tyran, avec qui ils
étoient en guerre , ils offrirent des facrifices au vent, lui
conférerent le droit de Cité , lui affignerent une cha-
pelle avec un revenu fixe, 81 célébrerent tous les ans
une fête en [on honneur. Les Mégalopolitains (à) firent
à-peu-près la même chofe.

(270) CLXXXIX. Une chapelle. On célébroit (e)
des fêtes en l’honneur de Borée, 8L on (e régaloit ces jours-

là. Ces fêtes s’appelloient Boptumot’. Sur les bords de l’Ilif-

fus 8L près (d) du Temple de Diane Agræa (chalieufe)
étoit un autel de Borée.

(271) CXC. Se: enfin: avoient été tués. La phrafe
d’Hérodote cil un peu ambigüe. Plutarque lui fait lignifier

qu’Aminoclès (e) avoit tué fes enfans , 8C delà il prend

occafion de reprocher à Hérodote fa malignité , 8c de
n’avoir amené Aminoclès fur la feene, que pour avoir le
prétexte de l’accufer du meurtre de fes enfans. Mais on ne
peut abfolument tirer ce fens des paroles d’Hérodote. Elles

(a) Ælian. Var..Hifi. lib. Xll , cap. 1X1, rom. Il, pag. 8:.7 ,
&c.
’ (b) Paufan. Arcad. five, lib. VIH , cap. XXXVI, pag. 67;.

(c) Hefych. Voc. Boyau-Foi.

(d) Plate inPhædro, rom. III , pag. 2.1.9 , C.
(c) Plutarch. de Hcrodoti Malign. pag. 87x , B.
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ont, il efi vrai, quelque choie de louche, mais Plutarque;
qui eft ordinairement fi (age , auroit bien dû montrer ici
plus de candeur, 8L ne fe point lanier emporter à la haine
qu’il avoit conçue contre notre Hiflorien. Paulmier de Gren-

temefnil me l a) paroit avoir très-bien jullifié Hérodote.

( 27a.) CXCI. En immolant des viâimes. incas
marina. influa fignifie j’immole, je facrifie, &l’on y joint
le plus louvent l’accufatif de la choie qu’on immole. i!
Aaxsdarjuan râ (b) Quasar-airer 965v Ennui? maillant; 5’!le
mon. n A Lacédémone on facrifie de petits chiens à Mars le
a; plus fanguinaire des Dieux a. Delà n’y-rap) fignifie en général

un facrifice ou l’on égorge la viélime, 8C ineptes la viélime

qu’on immole.

Ici ( c) [en XUÊGAUITEÇ, in; alpe; irriguas falzar
Km" , bifurqué"; dirois grevant.

n Vers la nuit ils brûlerent en l’honneur de Dolops les
n moutons qu’ils lui avoient facrifiés fur les bords de la mer
a) agitée a.

iman ne "peut donc fe dire des viétimes humaines que
quelque choie ne l’y détermine Je ne vois point par cette

raifon ce qui a pu engager Gronovius à traduire humanis
facn’ficiir, 8e pourquoi M. Wefleling a laifi’é fubfifier cela

dans fon édition. Th. Gale avoit aufli mal rendu ce pafl’age,

incijiones faciendo.

Au rafle ivrogne ( d) fe dit proprement des factifices
qu’on faifoir aux Dieux infernaux 8K aux morts, à caufe
qu’on égorgeoit la viélime dans une faire , au lieu que [orf-

qu’on facrifioit un animal aux Dieux du Ciel, on lui tiroit

(a) Ëxercitarioncs’ in optimos ferc Auétores Græcos’, pag. 57.

(b) Plutarch. Quæfl. Roman. 1.90 , D. La Traduétion Latine de
Plutarque Carulos infiea’mnt en: vicieufe.

(c) Apollon. Rhod. lib. I , pag. r4, in aversâ parte vers. 2.4.
(d) Sholiafi. Apollonii , pag. m , in aversâ parte, lin. ult.

l la
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la tête en arriere , [in ipwur , comme s’exprime Homere ,
de façon qu’il regardoit le Ciel 8c on l’immoloit en cette

attitude. Mais voyez le Scholiafie d’Apollonius de Rhodes

fur le vers ci-defl’us cité. .
(273) CXCI. La côte de Sépia: lui étoit confiere’e.

Cette (a) côte étoit confacrée à Thétis, parce que cette

Déeile voulant fe dérober aux pourfuites de Pelée, (a
changea en cet endroit en feche , forte de poiilon de mer
que les Grecs appellent en leur langue tian-la. Cette fable
fit donner le nom de Sépias à cette côte 8c au promonc
toire.

(2.74) CXCIII. Doublé le promontoire. renaudant n’y
in": doubler le promontoire, c’efl-à-dire , le palier de
maniere qu’on évite d’y brifer fon vaiiTeau. On dit mimine;

ni! 16m; tourner autour de la borne , fans y brifer fou
char.,C’efl ce qu’Horace a exprimé dans fa premiere Ode:

Manque fimidi: evitata rotin
Delà ce terme fe prend métaphoriquement. (à) ninas

r’ Ëxsmt J18 A673 méplat and; n Des villes pouvant par
a: des conférences éviter des maux a.

(275) CXCIII. Et fi: compagnom. L’allociation des
Argonautes donna aux Magnéfiens occafion de célébrer
une fête dont parle .Hégéfandre. »Je connais (c) la fête
3) qu’on célèbre en Magnéfie , à laquelle on donne le nom

n de Hétæridies , qui ne lui vient pas des Courtifannes
a) t’a-alpin , mais d’un autre fujet , dont Hégéfandre fait men-

» tion en ces termes dans fes Mémoires. Les Magnéfiens
si célèbrent la fête des Hétæridies. Ils racontent que bien,
a) fils d’Æfon , ayant rairemblé les Argonautes , fut le pre-.

a) mier qui facrifia à Jupiter Hétærien (c’efi-à-dire , aflocié) ,

(a) Scholiafi. Apollon. Rhodii ad lib. I , verf. 582. , pag. tu
in aversâ parte , lin. 13.

(b) Euripid. Suppl. 748.
(c) Athen. Deipnofoph. lib. Xlll , cap. 1V, pag. j7z,’D. E,

Tome V.
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a: 8c qui donna à cette fête le nom de Hétæridies. Les Rois
si de Macédoine célèbrent une fête fous ce nom a.

- (2.76) ’CXCIII. Navire Arga. Ce fut, au rapport
du Scholiafle (a) d’Apollonius Rhodius , le premier vaif-
(eau long qui ait été ’conilruit. La navigation devoit être

cependant connue des Grecs; mais comme l’expédition de

Colchos fut le premier voyage confidérable entrepris par
ce peuple , 8e que le vaifieau conflruît en cette occafion,
fut le plus grand qu’on eût vu jufqu’alors en Grece, on
fit remonter à cette époque l’origine de la navigation. Les

Tyriens faifoient cependant depuis longtemps des voyages
de long cours , 8K on leur attribue communément l’inven-

tion de la navigation. - ’
Prima ratent ventis credere dofla T yros.

TtBULL. Lib. I. Eleg. VIII. var. 7.

Un peu plus de deux fiécles avant l’expédition de Jafon ,

Danaüs vint en Grece fur un vaifTeau que l’on appella de fon
nom ( b) Danaïs. Quoiqu’il en foit , le vailÏeau des Argo-

nautes tiroit fon nom d’Argus , fils de Phrixus , comme le
veut (c) Phérécydes, ou plutôt fils d’Areflor, fuivant

Apollonius (il) Rhodius. Ce vailleau parut fi admirable
aux Grecs qu’ils fe perfuaderent qu’Argus avoit été infiruit

par Minerve elle-même , 8C qu’il avoit travaillé fous fa

direâion. l ’ ’
’A’p’yos (e) 11 Ouï; riantpyo’s 11’01”»);

Et Catulle en attribue la conflruéiion à cette Déell’e.

(a) Scholiafi. Apollonii Rhodii ad lib. I, vert; 4., pag. 106,.

lin. 15. ’(1.) Id. ibid.

(c) Id. and. i(d) Apollon. Rhod. lib. I, pag. Io , in aversâ parte , verf. a.
(e) Id. lib. l, pag. 8, in aVCrsâ parte , varias.



                                                                     

UNIo T les; Li w ahVIIJ h fief.
,Divd. v( a) quiôus rainentÎ in filittrnzÎt-iirb’iôus mon

J59. lai-fiât volitaritemiflar’nine curium l si
Pinea conjungens inflexa terra cutine. . -” J I’ f. t

Voyez Liv. I, au, note nîLi’v.vÎ1v,g.-C1’Xxix,,

note 264. - - ’

-l. .’

"le.

n ’l ’1’;
1 (27715,- CXCIH; AÉËntiowmrtcHercukt- La: me

mens l’ont partagés fur le lieu ou enlaidit Herculés. Celui:

d’Héronte paroit le plus ancien ,v&.p?étoit and"; ( ):fçejui
d’HéÎiode’ dans LleÏ Poémxe.’Siritituléulespi.NOces de, jCény

ApOlloniirs ’Rhodius,’prétendl gilet), qu’il. fth mis atterre; à;

CiOS énMyfie’; Denys de Mytilelne, 1,] qu’ilralla: jufquæqcçqla,

chid’e", ou il le. diilin tu; Antimaqhus , qu’on le débarquait

en Lydie , à calife qu il chîrgeoit trop le vailTeau Ephore
qu’on. le lai. redoutaient"! es Lyclïnâmèâ de laiterie

ompha’eîlôçéh l .- ’511’L.’ 2."; . w». w il L5, :3557
2’78) fil, CXCHI. D’Aphetes. ,Apltetes 1figuifieîllve-vlieu;

d’où l’on’part. Voyez Fluide-x Géographique: 6.. :, A;

’ (.278 W D’Alaéqndgg..lse Imduâeur Latins
altenliu ’Parv Alàiaiidçi’fi’lnito’ïçependênltï, il, eût

certain’que c’efl: le nom de la ville 8C non de (es habit,
tans. Le citoyen d’Alabandes fenommoit Aèuçurd’tlushdent
le génitif ’plurier efl AAaËav’a’g’àiy’J’v: DE

1273155- CXCVL a”?trié?-enfiliez”:flinguâmes)
l’ai-area ell la cavalerie Thefl’alienne; lange. tu; féminin fig-gr;

nifie fduveiit: la Icavalerie.lPortu:s;.en "donne ;des,eiiemples,
dans (on Lexique Ionien. i Je n’enrhfais la.aemarque que.
parce que M. Bellanger s’y létOit trpmpé; a: pDansfa mare:

n che par la Theflalie, fait-il dire à Hérodote il fut cu-
vîietix*d’e!mer"fes cavales au Eombat de la courÎe 8e

v l’J’i"’"--’"î’-Î’)

(a) Câ’tulii’ele nuptiis’rcteia mentionner. g. , , .
(b)’Ëchm ’Apollonii’ Rhodii ad lib... l,’ 1:99 , pag. V145, in

avorsâ parte, lin. 1;. i i » ..:(c) 1d. ibid. lin. p.

Bb2.
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si d’éprouver ce que valoient les cavales Thefl’aliennes’, car

v on lui avoit dit que c’étoient les meilleures de toute la

si Grece a. -Ç 3,80) CXCVII. Le lieu confirai. n’ 198v dont fe fért
ici Hérodote,’ fignifie en général un lieu confacré à I un

Dieu. Dans le même Paragraphe, il l’appelle bien; un bois
fadé, 8L alpin; une’portion déterre confirmée. Paufa-

4’) .le nomme aufli "Cuir". * ’ 7 » ’ ’ i
I ;.( .8i).5.*-cxcvu. Jupiter Lama... Ce fut à ce
Dieu in que Phfixus immola le bélier avec lequel il!
s’éto’it fauvé , 8l encore aujourd’hui ,’dit’ le Scholiaile -( c)-

’d’iApOllonius Rhodiüs ,’un des defcendans de Phrixus entre

dans le’Pi-ytanée fuivant la loi, 8c offre des facrifices à.

œDieu’.’ A” ’t A vingt (dry-Rada de CorOnée étoit le mont Laphyf-v
tins , ou il y avoit un terrein confacré à Jupiter Laphyflien;
enivrait en ce: endroit une (lame de pierre Ide’ce Dieu.
Phrixus 8c Hellé étant-furie point d’êtreirrimolés enrcet

endroit par Athamarieon’ dit que Jupiter leur envoya un
bélier" dont la toifoti’. étoit d’or , 8c qu’ils fe fauverent fur

cabaler, I, , ’ - ,:Ïupiter fumominîé Laphyflius étoit , fuivant (e) Kuhnius,

le proteéleur de ceux. qui ifiiyent,.;.aodmoç lignifie en effet
qui ’fe’hâteî- IMII’MH "niât: dit Héfychius. Mais je crois.

plutôt que’Ace Dieu-avoit eu ’ce nom du mont Laphyfiius
en Béotie ou il étoit adoré. ’L’Etymologicum magnum ( f ).

marque que-cette montagne aVOît aufli donné à Bacchus,

le’fu’rnom de Laphyilius. I ’ I I ’ t

(a) Paufan. Exode. fivr lib. 1X, cap. XXXIV, 133.178».
Paufan. Attlc. five lib. l, cap. XXIV, pag. 56.
(c) Ad Argonaut. lib. Il, pag. 168, in aversâ parte, lin, u.
(a) Paufan. Bæotic. five lib. 1X , cap. XXXIV, pas. 778.

(g) ln nous ad Paufan. Attic. pag. 56. l v
(f) Étymologie. Magn. fol. 557, lin. tr. . -l j V.
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Voyez l’Index Géographique au-mot Laphyflîusl.. (

(2.82.) ÇXCVII. Q1171; appellent Léitus. Ce mot
vient de m3; populu: , que fuivant les dilférens dialeéles

on écrivoit Mal; , Mule: delà "Mûre! , finira! , A5101, Ain-ci,

agir... Nous avons parlé ailleui-s (a) des Prytanées,
étoient une efpece d’Hôtel de Ville. . A ’

(2.89) ) CXCVII; Cynflïm. Phrixus eut deux fils;
Cytilfore 8c Phrontis. Apollonius Ide’Rhodeseen ( 5) parle.

Mais dans toutes les Editiorxsvde cet Auteur, Cytiffore
étoit écrit , Cytifore , quoiquela mefure du vers s’y opposât.

M. Brunch efl le premier qui ait iétabli la vraie leçon

d’après un Manufcrît. - v ’
(2.83) CXCVIlI. a nom Dyrm. il»; aron-

pàs, 15 3mm: :5714: Au’pu. 157,444: lignifie ici 8l très-(cuvent

ailleurs fun: , je fuis. ( c) Élu; [à Ë: 73s 3’9’ hui 391Mo.

a) Tant que les murs de la ville furent entiersja. (d) "7; ô
libitum; :7900? aumône. nLes Héros conflitués en dignité u.

( 289) CC. Cérès Amphifiyonide. Les allemblées des

ÏAmphifiyons fe tenoient deux fois par an, au Printems
.8c en Automne. Lorfque cette efpece d’Etats de la Grec:
étoit ouverte , les Pylagotes (a) offroient des facrifices
à Cérès. Delà vient probablement le nom qu’on donna à

ce  temple. I » v’ (2.8; ) g. ce. D’Amphiayon. Amphi&yon , fils 7- de

Deucalion , comme nom l’apprenons des Marbres d’Ox--

ford ( , Â; non d’Hellen’, comme on le voicdans (g)

(c)Lib.I,S.CXLVI,note 338. ’(la) Apollon. Rhod. lib. lI , verf. us, , des Éditions ordinaires;

un de celle de M. Brunch. -
(c) Euripid. Hccub. verf. 16.
(d ) Athen. Deipnofoph. lib. I, cap. XI, init. pag. 13, C.
(e) Strab. lib. 1X. pag. 643 , C. -
( f) Marmor. Oxon: Eyoch.lV a: VIH, pag. 19 a: m.

e ( 3) lDionyf. Halicam. Andq. Roman. lib. 1V, s. XXV, pag.
ne, lin. 18.

Bb ,
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Denys. .d’HalicarnaiTe ,,régua ( a) aux ’TheMopyles, y

valiembla les peuples. du voifinagel, auxquels il donna le
(nom d’AmphiéjiyonsçCe Prince , en établiiTant (à ). ces
États généraux de la ’Grece , avoit en Vûe d’unir enfemble

les différentes parties de ce pays dont il connoiiioit la foi-
bleiTe, afin de l’ophpofer aux Barbares. Indépendamment

des Loix partiçulieres à chaque-silice; il en établit’qui
étoient communes)! toutes,- qu’on appelloit Loin Amphic-
.tyoniques , St qui tendoient à teflerrer les liens de la con-

.corde. ’ t V. l ’ Ï ’
Le Temple dédié à ce Prince fait affez voir qu’on le

regardoit du temps d’Hérodote, comme l’Inilituteur de
l’ail’emblée des Aniphiélyons.’ 1e ne diflimulerérai pas ce-

pendant que Strabon (c) attribue cet honneur à’Acri-
.fius. Mais le Scholiafie d’Euripides, avoit fansndoute
des Mémoires que le fort nous a enviés , propofe unit-em-
pérament , qui me paroit lever cette difficulté. n Les habi-
n tans de (d) Delphes , ditkil ,.étant en. guerre avec leurs
p voifins ,. firent venir. Acrifius d’Argos. . . (lequel à
3) l’imitation du Confeil Amphiflyonique-établi par. Arn-

v phiciyon , fils de Deucalion aux Thermopyles; en infli-
p tua un autre à Delphesœ. w - « 7

Ce trait d’Hif’toire qu’on chercheroit envain autre part;
concilie Strabon avec Denys d’HaiicamaiTe Ba l’fAuteur

desÏMarbres d’Oxford. Ces deux Affembiêes n’en-firent
- plus qu’une dans la fuite , qui fe tenoit tantôt :auit Ther-

mopyles , 8L tantôt à Delphes.

l 114 pourroit fe faire cependant qu’il n’y ait jamais eu
dans l’origine qu’une feule affemblée des Ainphi&y0ns,

(a) Marmora Oxon. ibid.
( à ) Dîonyf. lHalicarn. loco fuperiùs laudatu.

(c) Strab. lib. 1X, pag. 643, B. l. r . h; l
(d) Schol. Euripid. ad 0mn verf. 1094 , pas. 4 go, Edit.

BarneS. " . L -
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établie par Amphiéiyon , mais qu’étant venue à dégéné-

rer , Acrifius lui rendit (on premier éclat , ce qui fut caufe
qu’on l’en regarda comme l’Infiituteur.

(2.86) CClI. Sept cent: Thefiaim: à quatre cent:
Thibains. Paufanias (a) dit que les Bœotiens fournirent
fept cents hommes, Thebes 8c Thefpies quatre cents. Cet
endroit de Paufanias cil altéré. Si M. l’Abbé Gédoyn l’eût

comparé avec ce paiïage-ci d’I-Iérodote , il lui auroit été

qaifé de le rétablir.

L’Auteur de la Harangue contre Néæra qu’on place
parmi celles de Démoflhenes, attribue (la) aux Platéens
ce que tous les Auteurs difent unanimement des Thef-
pions. Cela cil d’autant moins vraifemblable , que les Pla-
téens étoient fous la protection d’Athenes, 8c qu’ils de-

voient naturellement fuivre plutôt les étendards de Thé-
mii’tocles que ceux de Léonidas.

( 2.87) CCIII. De: Lacriens Opuntiens, Paufanias
prétend qu’on peut conjeâurer le nombre de troupes que
fournirent ces peuples. Les Athéniens, dit-il (c), au com-
bat de Marathon, ne faifoient pas plus de neuf mille
hommes, en y comprenant les efclaves , 8: ceux qui étoient
d’un âge peu propre à porter les armes. Les troupes des
Locriens qui vinrent aux Thermopyles .n’excédoient donc

pas fix’mille hommes. h .Cette conjecture cil: mal appuyée. Diodore de Sicile
n’en compte que (d ) mille, 8c cela efl plus vraifem-
blable.

(288) CCIV. Il comptoit parmi fer ancêtres. Dans
le grec: Il étoit fils ’d’Anaxandride: , fil: de Léon, ô’c.

(a) Paufan. Phoc. five. lib. X, cap. XX, pag. 84g.
i (b) Demofih. pag. 740 , 149.

(4,) Paufan. Phocic. five lib. X acap. XX, pag. 846.
I (d) Diodor.ISiçul. lib. XI, S. 1V, tom. I , pag. 407, lin. 8,
baye.

Bb4.
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Hérodote donne la Généalogie de Léonidas en remontant
iufqu’à Hercules. La voici en defcendant jufqu’à Cléome-

nes, en qui finit, li l’on en croit ( a) Paufanias , la branche
des Euryfihénides dont étoit Léonidas.

HERCULES.

HYLLUS.

C I. É o D Æ U s. il: ne régnerentpas.

’Anrs-romrmr-ws.
Il

ARISTODÉMUS.

’Arifiodémus eut entr’autres enfans Euryfihenes 8c Proclès

ou Patrocles qui furent les (ouches des deux familles Roya-
les de Lacédémone. Je ne mettrai ici que les Princes de
la Maifon des Euryflhénides.

Evnvsrnnnns, premier Rob
d

A615.

EcufisrnA-rus;

(à) Léonorns ou Lnnorns.

)

(a) Pauf’an. Laconic. five lib. Il! , cap. V1, pag. 2.19.
(b) Cette Généalogie en pleine de lacunes. Labotas devroit être

le quatorzieme ou le quinzàcme defcendant d’Herculcs. Voyez Liv.

I, non: 162.. ’ ’ ,



                                                                     

N0TES.LIVRE VII. 393
Doansus.

Il

’Acésuaus I.
Il

(a) Ancnfiuws.
Il

(6) TALÉCLUS.

Il ’« -.ALCAMENES.
Il

Poumons.
I

Il

EURYCRATES I.

lnaxnunnn
EURYCRATES Il, nommé Euxrcm-rmns par Hérodote.

Il

(c) Lfion.
Il

(d) Annxnnnnrnns.
II

CLÉOMENEL

Lee N l on s frere de Cléomenes.

(a) Contemporain de Charillus neveu de Lycurgue. Paulin.
hcon. live lib. llI, cap. Il , pag. ses. ’ -

(b) Tué fous le Règne de Nicandre. owan , ibid.
V (c) Contemporain d’Agaliclês. Hemdot. lib. l, 5. LXV.

I (d) Id. lib. I, S. LXVII. ’
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PLISTARCHUS.

(a)PLISTOANAX.
II

(à) PAusnnxAs.

AGÉSIPOLIS I.

CLÉOMBROTES fan frere lui fuccéde.

AGÉSJPOLISII.
C L É o M E N E s fon frere luiffuccéde.

Acnornrvsneœpemm.

Il I a(c) AnÉus, CLÉONYME.

Acnorarvs
Il

(a) ARÉus 11.

(e) LÉONrDAs. fils de Cléonyme.

(a) Fils de Paufanias qui commandoit les Grecs à Platécs. Plu-

tard-i. in Agide. pag. 796 , E. ’
(b) Contemporain d’Agis. Paufan. pag. 3.15.

( c ) Fils d’Acrotatus a: petit-fils de Cléomenes. Plutatch. in Agide ,

pag. 796, F. Dacier traduit; neveu de Cléomenes, quoique le grec
litanie in]! Kàtolm’vsç (oit très-clair. On voit qu’il a feulement jette

les yeux fur le latin, ou on lit upas Cléomenis; mais neptu- dans
les bons Auteurs fignifie toujours petit-fils. .

(d) Il mourut encore enfant. Plutarch. in Agide, pag. 797. A.
(e) Fils de Cléonyme , frets d’Aréus , 66 centésimal: Peu."

(il: de Cléomeucs.
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[CLÉOIMBROIE, gendre de Léonidas.

I. L É o N 1D4As remonte fur le Trône.
Il

CLÉOMENES périt en Égypte.

* En lui finit la Race des Euryflhénides ou Agides, fi
l’on en croit Paufanias, comme je l’ai remarqué au com-

mencement de cette note. Mais’Diodore de Sicile pré-
tend (a) qu’il eut un fils nommé Aréus qui lui fuccéda

81 qui régna quarante-quatre ans. D’un autre côté Po-
lybe (à) lui donne pour fuccelleur Agéi’ipolis , fils d’Agé-

fipolides, 8c petit-fils de Cléombrote, gendre de Léo-

nidaS. ’ . iv Si l’on en croit Synéfius , la Maifon d’Euryflhenes fuli-

fidioir encore de fou temps; car cet Évêque de Cyrene
prétendoit defcendre de cet ancien Roi de Sparte, 8C
même il en appelloit (c) aux Regiflres publics (mît
Modus’Ku’pCu-n) de cette ville.

On peut voir la Généalogie de l’autre famille, Livre

VIII., CXXXI , note 166.
(289) CCV.’ Le corps fixe à permanent. Il y a dans

le grec: Ëvdpznr un? narra-regrats. M. l’Abbé Bellanger
avoit traduit: tous d’un âge mûr, tous d’un courage iné-

branlable , voilà deux lignifications différentes d’un feul mot.

La premiere approche allez de l’explication de M. WelTe-
ling. Ce. Sçavant prétendoit que mina-rediras font les
mêmes que à s’y simulez (d) de Démoilhenès. Ceux qui (ont

dans l’âge viril, dans l’âge ou l’on porte les armes. Je

fçais que arum-quia aluni. fe prend dans ce fens, mais je

(a) Diodor. Sicul. lib. , 5. XXIX, rom. Il, pag. 47.6.
(la) Polyb. limer. lib. 1V, pag. 41;.
(c) Syucfii open, pag. .197, D. n

’ (d )’Demofih.. pro Coronâ, pag. x70, 315.
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doute fort. qu’on puifl’e le donner à à "recette-7:5"; qui me

paroilTent défigner un corps fixe, permanent. Ce corps
étoit, fi je ne me trompe, celui des trois cents Cheva-
liers. Voyez fur ces Chevaliers Liv. VIH, CXXIV ,
note 159. Si l’on admettoit le fens de M. WelTeling , roule
"nurse-a; 791511004005 devroit fignifier , à caufe de l’article ,

les trois cents hommes en âge de porter les armes" N’x
avoit-il donc que ce nombre d’hommes à Sparte?

(290) CCV. On les neuf-oit fortement. pythien
aurwya’pyro. Ce verbe (e prend ici imperfonnellement.
.Voyez le Lexique Ionien d’Æmilius Portus au mot accru--

Min-n.

(291) CCV. Quoiqu’il: fizflènt mal intentionnés:
chaumerions; quoiqu’ils penfitflent dife’remment. Ils pen-
foient en effet d’une façon 8c agiroient d’une autre. Ils

penchoient pour les Perles, 8: donnoient du fecours aux
Grecs. Diodore de Sicile (a) dit qu’il y avoit à Thebes
deux partis, dont l’un envoya quatre cents hommes aux
Thermopyles.

(292.) ê. CCVI. La fête des Garnier. Les Carnies fe
célébroient pendant neuf jours à Sparte , en l’honneur
d’Apollon. Cette fête fut inflituée dans la vingt - fixieme

Olympiade félon Sofime dans fa Chronique citée par (à)
Athénée. n Voici à quelle occafion tous les (c) Doriens
a) avoient une vénération particuliere’ pour Apollon Car-

» nien. Elle tire fou origine de Camus, qui étoit d’Acar-
n nanie, 8L qui avoit reçu d’Apollon le don de la divina-
æ tion. Ayant été tué (d) par Hippotès, fils de Phylas (e),

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , s. 1V , rom. l , pag. 407.
(b) Athen. Deipnofoph. lib. XIV, cap. 1X, pag. 6;; , F.
(c) Paufan. Lacon. five lib. HI, cap. XIII, pag. 2.38 8c 2.59.
(d) On croyoit qu’il étoit un efpion de l’année.

( e)
8

L’un dis Héraclides. Voir: le Schol. de Thcocr. fur l’ldylle ,
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xApollon fit éprouver l’a colère .( a) aux Doricns dans
saleur. camp. Hippotès fut banni pour ce meurtre. Et des
npuis ce temps-là les Dariens réfolurent d’appaifer les
si mânes du Devin d’Acarnanie. Cet Apollon n’efi pas le

"même que celui qui efi fumommé Carnien domeliique.’
p Celui-ci étoit adoré dans la maifon du" Devin (6) CriuS’,

s; dans le temps que Sparte étoit entre les mains des
a: Achéens. On trouve dans les Poëfies de Praxilla que
si Camus étoit. fils. d’Europe (c), 8c qu’il. fut élevé par

n Apollon 8c Latone. On rapporte une (d) autre raifon
a) de ce fumom. Les Grecs couperent fur le mont Ida en
inroade dans un bois confacre’ à Apollon des cornouil-
nlers (tfdlfl’ô;),4 afin de confimire le cheval’de bois.
tu Ayant fçu que le; Dieu. étoit en colere contr’eux, ils
a; tâcherent de .lîappaifer, par des facrifices ,81 le fumomme-

u rent Gamins par une métathel’eu. .
.arlaec’culte d’Apollon.Carnien ( e ) avoit palfé des Spartia-

tes aux Théréens , 8c :delâi aux Cyrénéens 8c aux Myfies;

-’Le Scholiafle de Théocfiteï’afl’ure. que les Colonies du’

Pélopohnefe céiébroient cette Tête acaule de la pelte. Les

Argiens avoient donné à Car-nus le lignent d’Hégétor,
éÏeIi-Îa-"dire, de ghanéen, parce que ce Devin marchoit
site: tête" de l’armée dèva-Iét’aclidesg On déféroit cet hon?

rieur aux Devins (dans les temps les plus’anciens de la
On (çaiÆAqtieccalchas étoit’à la tête de l’expédi-l

i Ü - . I j! , V. . .v a .3 p r; la) la pelle fa mitvduwle Péloponnefe. L’Oracle d’Apollon ayant

été conful , le Dieu répqndir qu’il falloir honorer Apollon Car-
nien. Schol. Theocrit. ibid.

’ ’( I: î Av-ant’ le’ retôuî des -HEraclides [comme le même Paufanias

ledit pag. 1.38. .’ q v .,
(c) Le Scholiafie. de: Théocrite ajoute (ibid) qu’il émit fils de

lupiter se dÏEurope , a: qu’il fut aimé d’Apollonu .
j (a) Le Scholîaftc de Théocrite dirIÎà-peu-près la ment

abolir.- f . .. N V. r. 7(e) Callimach. Hymn. in Apoll. urf. 71.-, et feq.
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tion, des’Grecs contre Troie. ’Onrapporte encore d’autres
raiforts de l’établifl’ement de cette fête que je croîs devoir

ruPPrimer. y. . - - * * :5” ”(293) CCIX. Prendre foin de leur chevelure. Lalclte’i
velure longue. diflinguoit l’homme libre de l’efclave. Lprf-ï
que les LaCédérnoni6ns’alloient affronter les plus grands’da’nï

gers pour leur. liberté, ils prenoient foin de leur chevelure
.mais non ce foinelïéminé qui fait une de nos principaleâ

occupations, 8c en quoi confifle le mérite": de bien des
gnan-Plutarque cil d’accord avec. Hérodote I’àfdeflhs. Il

ajoute (a) que Lycurgue avoit coutume de dire que les .
longs cheveux donnoient de la grace’aux’bèaux hommes;

8L rendoient les laids encore plus terribles: * ’2’": ”
Les Lacédémoniens- ne billoient croître; leurs chevéux

que depuis la :vifioire qu’ils avoient’ remportée Tilt les

Argiens a v» ï l. ’1’ ï ’"l î 3". r a
.I (2.94) 5.;CCX.’ Dura tourie jour. dr’,y’;afpn:”c’efl”tbut

le jour. 33’ incrimine l’année. Bat-même que (N bien?
qu’I-Iarpocration explique. du; lo’Àoul’ifso jugeras-h. L’Abbé

Bellanger avoit-traduit; combattrielgdpnnaqenplein

jour. t ’ I1.09; ) s. CCX’III- . Infime-v.1.1 .119rxgatat
tyran", si a... .httraduélionVLQrine Epialtes. n falloir.
traduire Ephialtem., Epialtes .ell un Ionifme. nLes Ioniens il
si dit ( c Grégoire ,yArchevêqueldeL Corinthe ,..préSérenp
nies tenues aux afpirées. Ils difent ainwpt’m, cinérama ,
n immine, ’ôccldï Cela" cil d’autant plus julle rit-relions
ceux qui ont écrit dans le dialeéte’ cuminun , o’nttoujoiirs mis

Ephialtes. n Un 9(id ) » Trachinien nominé Ephialtes"’.’;

* " ’ . ï r .L a v a tu me r- a. me. Il y
(a) Plutarch. in Lycurgo, pag. ç; , D. la. ’ î A
(b)..I-lerodot.jlib. Les: LXXXIIÇVoyci’notenmo’, 2.
( c) De Dialeétis.ad calcem Thefauri ’Lingua: Græcæ. l . -

:(d) Polyen. Sunqeg. lib. Vllo cap.l.XVî, 9. N.,-»,Iag. 63-7.v.Gonf.
Strab. lib. I, pag. 2.0. A. Pauian. Atric. (ive lib. l, cap. 1V , puai:-
u, lin. 3. r..- -y ,51» ’v v " L al mg"? ’ v» 1 g
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nmontra aux Perles un l’entier étroit fur les monta-

» gnes a, ’ I . p:(296) g. ccxm. Le: Pylagores. Les Pylagores ne;
(toient point les chefs du Confeil Amphiétyonique , comme
l’avance Héfychius, ai arpoernÎi-rts 75; rumines, les Préfa-
dens de l’All’emblée. Les Hiéromnémons, comme chargés

de ce qui concernoit la religion, avoient le pas fur aux,
j’ai difcuté cela plus haut Livre V, LXII, note 128-,
8: j’y ai parlé plus au long des Pylagores. Le terme
d’Arnphiâyons ell: plus général. Il renferme les Pylagores,

les Hiéromnérnons , en un mot tous ceux qui avoient entrée

dans ce confeil général. Si on veut s’inflruire plus parti-

culièrement de tout ce qui regarde les Amphiéiyons , on
fera bien de confulter l’Ouvrage de Potter, intitulé Ar-
chaologia Gram , 1’ La). I, chap. X V I . Mais il faut pren-
dre garde qu’il confond les Pylagores avec les Amphicë-
tyons. Tous les Pylagores étoient Amphiéiyons , mais tous
les Amphié’tyons n’étaient pas Pylagores. peut voir

aulli Livre V, LXII, note 12.3. k " . l ’ .
( 7.96 ” ) Afiméle’e générale de: Amphiflyans.

annula cil le nom de Ll’AIl’emblée des Amphiélyons aux

Pyles ou Thermopyles. On fous-entend miracles. Voyez
fur les Amphiéiyous, ’Liv. VA, note 128 , 8c Livre VII,

note 7.85. I Ç I li l . l l( 297) CCXHI. Dont je parlerai dans lanlaire. lIl
n’en parle en.’aucun endroit. que jefiiche, C’ell don;
ici une de cesIIp’lromell’es qu’Hérodotev n’a. point tenues,

pubien tous "écrits ne font point parvenus jufqu’à

nous. ’(.298) CCXIV: Du Traclzinien Ephialtes. Hérodote
l’appelle ici [avec la plupart des Auteurs, Trachinien.
Dans le Paragraphe précédent, il l’avoir appellé Mélien.

Cela revient au même, La Trachinie faifoit partie de la

Mélide. . .. ...« 1 .t. .. . -. , .;. . ’
, (299) CCXVI. La roche appelle”: Mélampyge. Thia’,
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(a) fille de l’Océan, eut deux fils qui infultoient les
pall’ans. Leur mere leur confeilla de ne faire tort à per-
fonne, de crainte de tomber entre les mains de quel-
qu’homme aux felTes noires ( de quelque Mélampyge) 8c
d’être punis de leur injuflice. Hercules les ayant un jour
’rencontré, les lia enfemble par les pieds , 8L les chargea
Venfuite fur l’es épaules, la tête en bas 81 au-deflbm de

la peau du lion. Ces deux freres ayant remarqué qu’Her-
cules avoit les fefl’es velues, le rappellerent ce que leur
avoit dit leur mere, 81 firent des éclats de rire. Hercules
’ayant appris le fujet de leurs ris , les détacha 8c les laill’a aller.

Suidas rapporte le même conte avec quelques diEérences

qui le rendent moins vraifemblable. Je les fupprime pour
ne point trop allonger cette note, 8c me contente d’ob-

.ferver que j’ai profité de la remarque de Kul’ter pour cor-

.riger le texte de Zénobius.

(300) CCXVI. La demeure de: Cercopes. Les Cer-
lcopes étoient des brigands. Il y en avoit à Ephefe du
temps d’Hercules , felon Suidas au mot ëyépa Ktpxaiæan. Ce

Héros en défit (à) aufli en Lydie. Cette appellation s’éten-

"doit probablement a toutes fortes de brigands , 8K il y en
avoit fans doute en cet endroit du mont Œta. On attribue a
Homere un Poème fur les Cercopes. Suidas en parle au

’mo’t d’un: , 8K Proclus dans la vie de ce Poëte. Harpe-

cration dit au mot Képwtlz qu’on voit par le Poëmede ce
’nom , attribué à Homere , que les Cercopes étoient des

hommes faux 8l trompeurs. Il paroit par Plutarque que
c’étaient des perfonnages ridicules, 8c qui cherchoient à

’flatter Hercules. nJe fuis indigné , difoit Agis ( c) d’Argos

r
(a) Zenob. Adag. Centur. V, 9. X, pag.’ri6. Suidas Voc.

.Mrumru’ys TU’xâlf. -
1 [(6) Diodor. Sicul. lib. IV, 5. XXXI, tout. I, pag. 2.76.

(c) Plutarch. de Adulatoris 6c Amici difcrimiuc, pag. 6o,

B. Ce V. ° hI a
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a: a Alexandre , en vous voyant , vons autres fils de Jupiter,
ne vous plaire à des flatteurs 8c à des perfonnages ridicules.
n Hercules prenoit plaifir à des Cercopes, Bacchus aux Sile-

’ a: nes, 8c l’on voit ces fortes de gens en’honneur auprès de

A

n vous K.

( 301 ) CCXVIII. Exprès. épair. Ce mot , pris adver-
bialement, ell très-commun dans Hérodote. Il fignifie alfa-
lument, préczfe’ment, entierement. On ne le trouve point

en ce fens dans Homere, ni dans Héfiode; mais on le
rencontge dans les Écrivains poflérieurs à Hérodote.

(302) CCXIX. Enfuite. Je lis avec Laurent Valla
t’a-i d’à au lieu de t’a-è; dé. M. Valckenaer cil aufli de cet

avis. t’ai-l (a) à? fe dit pour t’a-l relirais pofll [me autem,

deindè vert).

(303) CCXIX. Des rranrfizges. Diodore de Sicile
ne parle que d’un feul. n Il y avoit, dit-il (à), dans l’ar-
ia mée.un certain Tyral’tiadas de la ville de Cyme. Comme
n il étoit plein d’honneur 8: de probité, il fe fauva du
a) camp pendant la nuit , 8L vint trouver Léonidas 8c ceux
9) qu’il cpmmandoit, 8c leur découvrit ce que machinoit
a) Ephialtes. ce

(3-04) g. l CCXXII. Le: Thaler... sa 1.. Tonie...
Diodore de Sicile (c) ne parle que des ( d), Thefpiens;
Paufanias (e) dit que les Mycéniens envoyerent aux

(a) Euflzath. in lliad. lib. I , pag. 162. , lin. g, à fine.

(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. VIH , tom. I, pag. 410 ,
lin. 2.4.

(c) Id. lib. XI, 5. 1X, rom. I, pag. 41°, lin. 46.
( d) L’Abbé Terrallon dit dans une note fur cet endroit de Dio-

dore (tom. I, pag.. to.) qu’on croiroit que les Thefpiens étoient
une Tribu de Lacédémone. Rien n’ell pluâ faux que cette obferva-

tion. Hérodote avoit dit s. CCII, que les Thcfpiens étoient Béc-
tiens.

(e) Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XVl, pag. x46.

Tome V. Cc



                                                                     

4o: HISTOIRE D’HÊRODOTE.
Thermopyles quatre-vingt hommes qui eurent part à cette
glorieufe aétion, 8c dans un autre endroit, que (a) tous
les alliés fe retirerent aVant la bataille , excepté les Thef-

piens 8L les Mycéniens. I
(30;) CCXXÏII. Où la place efi ordinairement

pleine de monde. C’eü-iHlire, vers la troifierne heure du
jour. La divifion du jour commençoit au lever du foleil,
8L finiiToit au coucher. L’efpace avant midi fe partageoit
en fix heures, 81 celui après midi pareillement en (1x heures.
Les heures d’été étoient par conféquent plus longues que

celles d’hiver , 8L.quoiqu’en été 81 en hiver la place ne

commençât à être pleine qu’à la troifieme heure du jour,

cependant vu la différence des heures d’été 8L de celles

d’hiver, on s’aflembloit beaucoQ plutôt en été qu’en

hiver. Dans les grands iours , par exemple , lorfque le fo-
leil (e leve à quatre heures, fuivant notre maniere de
compter , l’heure de la place doit être huit heures; mais
lorfque le foleil ne fe leve qu’à huit heures , comme dans

. les courts jours de l’hiver , la troifieme heure du jour.&
l’heure du marché doivent être fur les dix heures. Voyez

la note de M. Duker , fur le XCII , du VIIIe. Livre de
Thucydides, 81 la n0te 535 furie CLXXIII’. g. du Livre

Il d’Hérodote. l( 306) CCXXIV. D’un mérite dijlinguë. Il y a feu-
lement dans l’édition toute Grecque de Henri Étienne
mil grigna par. :5er Jupon-roi Ewnprlnt’m. De même que
dans plufieurs Manufcrits que cite M. WelTeling 8L dans
les trois Manufcrits de la Bibliotheque du Roi que j’ai
déjà cités. Gronovius a ajouté dans fou édition d’après

le Manufcrit [de Médicis 10ml à: nul in dupera-ni. Ce
qui, à mon avis , ne fait aucun fens. Qu’étoit-ce en
effet que ce grand nombre qui n’avoit point de célébrité;
J’ai préféré la. leçon de toutes les éditions 8L de tous

(a) Id. Phoeic. five lib. X, «g. XX, pag. 846.
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xles Manufcrits a celle du feul Manufcrit de Médicis.

( 307) CCXXV. Le combat fur "envident. Je fuis
la ponéiuation 8c la maniere de lire de M. Valckenaer.
Voyez la note de ce Savant. Cette ponéluation efi ap-
puyée du Manufcrit D, de la Bibliotheque du Roi, où
il y a une virgule après pazeo’pcm , 8l un point après ara).-
Ao’ç, fans en mettre un après Asaw’d’w.

( 308 ) CCXXV. Léonidas. n Pendant que les Lacé-
n démoniens étoient à prendre Jeur repas , dit (a) l’Au-

n teur des petits Paralleles attribués à. Plutarque , les Bar-
» bares vinrent les attaquer en foule. Léonidas les voyant
w approcher, dit aux liens: diriez, comme devant fouper
a: dans le Palais de Pluton. Il fondit fur les Barbares, 8C
n quoique percé de coups de piques, il parvint iufqu’à
n Xerxès à qui il enleva le diadème. Lorfqu’il fut mort ,

n le Roi lui fit arracher le cœur, qui fut trouvé velu,
n comme le rapporte Ariflides dans fort premier Livre de
n l’Hifioire de Perfe a.

(309) CCXXV. La vifioire changea de parti. C’efl
. ce qu’Homere appelle iTtpnMfi’L

(3L0) CCXXV. La lion de pierre. Voici une Epi-
gramme de Simonides. C’efl: le lion qui parle.

n Je fuis (à) le plus courageux des animaux, de même
a) que celui que je garde, 8: fur le tombeau duquel je
a) fuis étendu, étoit le plus courageux des hommes. Car
a fi avec mon nom, il n’eût point eu un courage tel que
a» le mien, on ne me verroit pas fur ce tombeau a,

En voici une autre de Lollius Bafl’us qui vivoit fous
Tibere.

(a) Plutarch. Parall. min. pag. 306. D.
NU) hâlât: Vetetum Poëtar. Græcor. rom. I, pag. 1’51,

0. XXX . iC c 2.
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7) Voyez ( a) auprès du rocher de Phocide ce tombeau.

a) C’efl le monument des trois cents vainqueurs des Medes ,

si qui loin de Sparte ont obfcurci la gloire des Modes 8c
3) des Lacédémoniens. Si vous appercevez la figure d’un

n (b) animal à belle criniere , dites: ceci efl: le monument
v du Roi Léonidas n.

Je lis au .demier vers ra; Baye? [05,551 Awn’d’w, comme
j’en ai averti autre part.

I (311 ) CCXXV. En l’honneur de Léonidas. C’efi le
véritable fens de ces mots’Ï: in": t’ai Arum), de même
que dans ce pafl’age de Clément d’Alexandrie :( c ) (bannît- à

.Ë’pUa-n i; Kamis ’A’yalut’luvom n’y E’Mijwr Caramels Ap’yum’d’os

noir Apparu]; lia-radar in ’Ap’yu’vvp et? (pondent. a) Phanoclès

3) dit dans (on Ouvrage fur les Amours ou les Beaux,
a» qu’Agamemnon éleva un Temple de Vénus Argynnis en

31 l’honneur d’Argynnus qu’il avoit aimé a. Cependant on

pourroit traduire: e’rige’ fur le tombeau de Léonidas,’&

l’Epigramme de Simonides , rapportée dans la note précé-

dente , mene a ce fens.
Les oiTemens (d) de Léonidas furent rapportés à Sparte

par Paufanias quarante ans après fa mort. On les plaça
dans un tombeau vis-à-vis dulThéâtre, 8: tous iles ans
on faifoit en cet endroit fou oraifon funebre, 8c l’on y
célébroit des jeux , ou les Spartiates étoient feuls admis à

difputer le prix. ’
(312.) CCXXV. Et le: dents. "Que diteswous de

3) cette hyperbole, dit (e) Longin? quelle apparence que
a) des hommes fe défendent avec les mains 8: les dents con-

( a ) Analecta Veterum Poe’rar. Grzcor. rom. Il , pag. m. , N°. VIII.
( b ) D’un lion.

(c ) Clem. Alex. Cohortat. ad Gentes Tom. I, pag. 32. , lin. au.
(d) Paufan. Laconic. five lib. IIl, cap. XIV, pag. 240.
(e) Longin. mpl (finît. ne. XXXVIII , pag. :94, ex Edit.

Tollii. ’
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si tre des gens armés?. . . . . . Cela ne une pas néanmoins
n d’avoir de la’vraîfemblance , parce que la choie ne
3’ femble pas recherchée pour l’hyperbole ; mais que l’hy-

n perbole femble naître du fujet même a.

Ce trait, qui a paru hyperbolique à Longin ne me le
paroit point.

Cette façon de combattre étoit familiere aux, Lacédé-

moniens. Au défaut d’armes ils fe fervoient des ongles 8L i
des dents. Cicéron en avoit été témoin lui-même. Adolef-

centurn (a) page: Lacedamone vidimus ipfi , incrediéili
contentione serrante: pugni: , calcifias, unguibus, morfil
denique.

Boileau a très-bien rendu cet endroit d’Hérodote. Da-
cier dans res notes fur la traduéiion de Boileau l’a ellropié.

Il fait au texte des changemens qui ne font. autorifés d’a -

cun Manufcrit, 8l qui font même ridicules. Il trouve bien
étrange que les Perles qui étoient armés à la lé ere ayent:

pu approcher allez des Spartiates qui avoient Ëe bonnes
armes , pour en être colletés 8c mordus. Il ne fait pas atten-
ti0n qu’Hérodote dit, en parlant des Lacédémoniens: cent

à qui il relioit des épées s’en fervirent pour leur défenfe,

les autres combattirent avec les mains nues 8l les dents.
Ce n’était pas un combat de loin en loin , mais une mêlée,

un combat de corps à corps. Ce qui prouve, dit Dacier,
qu’ils combattoient de loin, c’efi que l’Hiilorien ajoute

que les Perles les enfevelirent fous leurs traits, 8L il s’ap-
puie du témoignage de Diodore de Sicile. Dacier ne fait
point attention que les Perfes fe pouffoient en avant. Ceux
qui étoient tout contre les Lacédémoniens combattoient
corps à corps; ceux qui en étoient plus loin leur lançoient
des traits. Cette critique n’efi venue que pour n’avoir pas

confulté les Manufcrits ,t dans la plupart defquels on trouve

(a) Tufcul. Quæfi. lib. V, 5. XXVII.
C c 5
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"in rios-s’en , qui. répond parfaitement à grau d’an-51v de

Longin comme on lit dans l’édition de Zach. Peatce
d’après d’excellents Manufcrits. On peut auffi confulter la

note de M. Toup, page 357 de (on édition de Longin
in-8°. Quant à l’aptorité de Diodore de Sicile , elle n’ait

ici d’aucun poids, parce qu’il raconte ce combat d’une

autre maniere; je la rapporterai dans la note fuivante.
(313) CCXXV. Le: Barbares, êc. Diodore de

Sicile raconte différemment la maniere dont les choies le
panèrent. n Les Perfes (a), ditvil, ayant fait le tour 8c
si furmonté la difficulté des chemins, enfermerent fur le
a, champ Léonidas 8L les troupes. Quoique les Grecs dé-
n feipérailent de leur falut, ils préférerent cependant la
a, gloire , 81 tous d’une voix unanime , ils conjureront leur
r» Général de les mener à l’ennemi, avant que lés Perles

si enflent appris que leurs propres troupes avoient fait le
amour. Léonidas loua leur ardeur, 8L leur ordonna de
si prener promptement leur repas, 81 comme des gens qui
si devoient fouper dans le Palais de. Pluton. Lui-même
3) donna l’exemple. C’étoit en effet le moyen de conferver

.5: plus longtemps res forces, 8c d’avoir plus de fermeté
si dans le danger. Lorfqu’ils eurent pris à la hâte leur
a) repas, 8L qu’ils furent tous prêts , Léonidas ordonna à

m fes troupes de fondre fur le camp ennemi, de tuer tout
a» ce qui s’oppoferoit à leur paiTage , 8c de s’avancer juf-

si qu’à la tente même du Roi.

3) S’étant ferrés les uns contre les autres , ils attaquerent

râla nuit, fuivant les ordres qu’ils en avoient reçus, le
sicamp des Perles. Léonidas marchoit à leur tête. Les
9) Barbares, étonnés de cette attaque imprévue, couroient
a hors de leurs tentes en tumulte 8c fans ordre. Ils s’ima-

* (a) Diodor. Sicul. lib. x1 , s. 1x a: x , torn. 1, pag. in se
4H.
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st ginoient que les troupes conduites par le .Trachinien (a)
n avoient péri, 8L qu’ils avoient affaire a toutes les forces
si des Grecs. Léonidas 8L l’es foldats en tuèrent un grand
a nombre, mais il en périt beaucoup plus par les mains de

si leurs propres troupes les prenoient pour des ennemis.
M L’obfcurité de la nuit , qui empêchoit de reconnoitre la
a vérité, 8L le trouble répandu dans tout le camp , furent

a caufe qu’il y eut un grand carnage. Ils fe tuoient les uns
u les autres, les circonilances oh’ils fe trouvoient ne leur
a permettant point de faire d’exaéies recherches. Les efprits
an’étoient pas dans une ailierte allez tranquille pour pou-
avoir demander les ordres du Général , ou pour exi-
t» ger le mot du guet; Si le Roi étoit relié dans fa tente,
a: les Grecs auroient pu le tuer aifément, &la guerre auroit
sa été terminée promptement. Mais Xerxès en étoit forti à

nia hâte au premier tumulte. Les Grecs s’y étant jetrés,
2) tuerent.prefque tous ceux qu’on y avoit laiil’és. Tant que

a) la nuit continua, ils allerent de côté &d’autre par tout
a) le camp , cherchant Xerxès; mais lorfque le jour parut,
si 8L qu’on eut reconnu l’état des chofes, les Perles voyant

si que les Grecs étoient en petit nombre, les mépriferent ,
J) ils n’oferent pas cependant les attaquer en face, parce
arqu’ils redoutoient leur courage; mais les ayant environ-
.» nés par les côtés 8L par deniere , ils les tuerent tous à

n coups de traits & de javelots. Telle fut la fin de Léo-
smidas 8: des troupes qui , gardoient avec lui le pall’age
a, des Thermopyles u.

(314) CCXXVIII. A leur: Ioix. Il y a dans l’ori-
ginal r97: acéra! frima. J’ai traduit à leurs loix. Tout le
monde fçait que les loix de Lycurgue s’appelloient fric-pu.
Cicéron a traduit cet endroit dans les Tufculanes: Dam
fluais patrie Iegiéus obfequimur. M. Vieileling efi d’avis

(a) prialtes.
C c 4.
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que cet Orateur avoit plutôt en vûe l’Epigramme de
Simonides de Céos, où on lit taupin: rapinois. Mais
dans les Manufcrits de la Bibliotheque Palatine dont le
fçavant Saumaife (a) a tiré les diverfes leçons , on
lit fripa-r mâchurer, 81. c’en: ainfi que l’a fait imprimer
M. Brunck (à).

(3:5 ) CCXXVIII. Simonides , fil: de Léoprr’pèr. Il
y a eu plufieurs Poëte5.du nom de Simonides. Celui-ci a
compofé beaucoup d’ouvrages, dont on peut voir les titres

dans la Bibliotheque Grecque de Fabricius , tom. I, pag.
56;, &c. M. Brunck a recueilli dans (es Analeétes , torn.
I, pag. ne, &c. tout ce qui nous relie de vers attribués
aux Simonides. Celui, dont parle Hérodote , cil né la
troifieme année de la cinquante-cinquieme Olympiade,.
puifque Suidas affure qu’il efl mort en la foixante-dix-hui-
tieme Olympiade, âgé de quatre-vingt-neuf ans. M. Reiske

s’eii infcrit en faux contre cette date dans (on (c) An-
thologie de Confiantin Céphalas, 8c il prétend prouver
par deux infcriptions du même Simonides que ce Poète.
vivoir encore la troifieme année de la quatre-vingt-deu-
xieme Olympiade. La premiere , qui efi rapportée par ( d)
Diodore de Sicile 8c par Ariflides , fait mention des vic-
toires des Athéniens près du fleuve Eurymédon, 8L re-
garde la troifieme année de la foixante-dix-feptieme Olym-

piade, comme on peut le voir dans Diodore de Sicile.
Elle fe trouve au Tome premier des AnaleEies, pag. 134 ,
n°. XLVI. La feconde qui eil page 135 des Analeéles ,
n°. LI, ne contient rien qui puier indiquer à quelle occa-
fion elle a été faire. Ainfi, tant qu’on n’aura pas d’autres

(a) Remarques fur Cicéron, par M. le Prélident Bouhicr, pag.

2.40. ’( b ) Analeéta Verer. Poëtar. Græcor. rom. I, pag. r31 , XXX.
(c ) In Notiriâ Poetarum , pag. 1.60.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, ç. LXII, tout. I, pag. 451.

x
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preuves , je penfe qu’il faut s’en tenir au fentiment de
Suidas.

(316) CCXXX. L’Arme’e l’ayant député. C’efi la

petite armée qui étoit aux Thermopyles. J’en avertis,
parce que M. Reiske penfoit que c’était celle qui étoit à
’l’Iflhme : mais Ariflodémus étoit un des trois cents. Voyez

Mifiell. Lipfienr. Nova, Tom. V III , pag. 492..

( 317) CCXXXII. Se voyant déshonoré. Il pouvoit
en effet faire à Léonidas la réponfe qu’un autre Spartiate

fit à ce Prince dans la même occafion; je t’ai (a) fuivi,
lui dit-il, pour combattre , 8c non pour porter tes mef.
(ages.

( 318 ) CCXXXIII. Fat tu! par le: habitant de cette
ville. Cela arriva au commencement de la guerre du Pé-
loponnefe. Les Thébains (b) firent entrer pendant la nuit
un peu plus de trois cents hommes dans Platées , afin de
s’en’emparer. Les Platéens fe rendirent d’abord, mais s’é-

tant apperçus (c) du petit nombre de leurs ennemis , ils
les attaquerent , les tuerent pour la plupart , 8L firent enfuite
mourir les prifonniers , qui étoient au nombre de cent
quatre-vingt, parmi lefquels fe trouvoit Eurymachus.

(319) CCXXXV. Toute armée navale. Ce que
craignoit Chilon , arriva dans la guerre du Péloponnefe.’
Les Athéniens ( a) s’emparerent de l’lfle de Cytheres, 8E

incommodtent beaucoup les Lacédémoniens.

(32.0) CCXXXVI. Ne vous occupq par. La le-
çon ordinaire eil flaira» 2’er ...... pi inraiytadm. M. Wef- .
feling a très-bien vu qu’il fallqit lire wapiti in prenez la
réfolution &c. Cette leçon fe trouve dans le Manufcrit D.

(a) Plutarch. de Malignitate lierodoti. pag. 866, C.
(b) Thucydid. lib. 11, ç. Il.
(c) Id. ibid. s. III , 1V 5c v.
(a) Id. lib. .lV , 9. .LIII.
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  de la Bibliotheque du Roi. J’aimerais prefque autant celle ,

du Manufcrit B, ou on lit yuipqy La. Dans ce cas, il
faudra traduire, je fiis d’avis que vous-ne vau: occupiq
poum

( 32.! ) CCXXXVI. Il: ne re’pareronzpas. M.Wefle-
ling lifoir in isba-au au lieu de manu qui ne fait aucun
fens. Cette conieé’ture très-heureufe cil confirmée par le

Manufcrit B de la Biblotheque du Roi, ou on lit indura.
L’accent grave pofé fur à) décide abfolument que le Co-

pifie en faifoit deux mots.

(32.2) CCXXXVII. Si celui-ci le (enfila. mp3.-
Muofulw r: si! wFCouM’unn "Ê gym-a. Voici une diEérence

bien fenfible du verbe aâif 85 du verbe moyen, diffé-
rente que la plupart des Lexiques n’ont pas obfervée,
mais l’a été par Henri Étienne. provAc’va lignifie don-

ner un confeill, maman», fe faire donner un confeil,
8L par conféquent confulter. Voyez Kufier, de Verbi;
Mediis.

(323) CCXXXVII. Qu’on J’aàjlienne, Cie. Je lis
:xwùu avec M. WeiTeling 8c deux Manufcrits, lun de la
Bibliotheque Impériale à Vienne, 8L l’autre d’Angleterre.

ftpnlxw’om ne peut jamais fignifier s’abflenir, 8l ce n’efl
que d’après ce feul endroit d’Hérodote qu’Henri Étienne

lui a donné cette lignification dans fan Tréfor de la Lan-

gue Grecque. ,( 32.4) 5. CCXXXVIII. Et mettre fin: corps en croix. Les l
oflements (a) de Léonidas furent rapportés des Thermopyles

par Paufanias quarante ans après fa mon. Son tombeau étoit
près de celui de Paufanias vis-à-vis le Théâtre. Tous les ans

on faifoit les Oraifons funebres de ces Grands hommes
fur leurs monumens , 8L l’on y célébroit des jeux où il

n’y avoit que les Spartiates qui fuirent reçus à difputer le

(a) l’aura. Lacon. five lib. III, cap. XIV, pas. un.
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prix. On voyoit aufli au même endroit une colonne fur
laquelle étoient gravés les noms de ces braves gens qui

.foutinrent l’effort des Perfes aux Thermopyles à ceux de p
leurs peres.

M. l’Abbé Gédoyn met les Lacédémoniens au lieu des

Spartiates , ce qui elle une preuve qu’il a traduit fur le
Latin. Au refle, c’efi une faute grolliere. Lucide’monim cil

un mot générique , qui embrafle toute la Nation, non
feulement les habitans de Sparte, mais encore ceux du
territoire de cette ville. Spartiate efl le mot fpécitique,
qui défigne en particulier les habitans de Sparte. Tous»
les Spartiates étoient Lacédémoniens, mais tous les Lacé-

, démoniens n’étoient pas Spartiates, 8c ceux -ci avoient
des privilèges dont ne jouillbient pas les autres.

Fin de: Nom- du Livre feptieme.
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flgæàkâg’EJAl-g: ---...-- a.

NOTES
SUR LE HUITIÈME LIVRE D’HÉaonore.

l

(t) I. LE s Athéniens. Les Athéniens en avoient
cent quatre-vingt en tout, comme on le voit plus bas
S. XLIV. Il leur en étoit venu en effet cinquante-trois
autres. Voyez XIV. Diodore de Sicile leur en donne (a) ,
deux cents; mais peut-être cil-ce pour faire un compte
rond.

(2) I. En partie par le: Platéens. La traduélion
Latine n’efl: pas exaéle. Elle donne à entendre que les
Athéniens fournirent les vailTeaux 81 les Platéens les trou-

pes qui les montoient. Les Platéens fournirent les troupes
conjointement avec les Athéniens wytxÀq’pxl. n Les Pla-
attéens, dit l’Auteur ( b) de l’Oraifon contre Néæra,

nn’ayanr point de vaiiÏeaux à eux, monterent fur nos
1’ triremes, 8c combattirent avec nous à Artémifium 8c à

:1 Salamine «.

(3) III. Avant que. Dans toutes les Éditions avant
celle de M. Weffeling, on lifoit muni; ce Sçavant a réta-
bli «plu a? d’après le Manufcrit du Doéieur Askew. Cette

leçon où appujrée aufli des Manufcrits A, B 8: D. de la
Bibliotheque du Roi.

(4) IV. L’armgance de Paufaniar. La fierté (c) de

(a) Diodor. Sicul. lib. XV , S. LXXVIII , rom. Il , pag. 64.
(b) Demoilh. pag. 740 , 149.
(c ) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. XLlV, pag. 438 , 9. XLVI, pag.

439-
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Paufanias, qui tâchoit par (on faite d’imiter les Perfes,
irrita les Alliés. Mais l’équité d’Ariflides ne contribua pas

peu à engager les Grecs à tranfmettre l’autorité aux Athé-

niens. Cela arriva trois ans après, c’efl-à-dire, la qua-
trieme année de la foixante-quinzieme Qlympiade.

( 5 ) V. Celui-ci gagné. n Eurybiades, ( a) étonné de

w la multitude des triremes des Barbares, dont les unes
a: venoient l’attaquer de face 81 les autres tournoient l’Eu-
2) bée , fongeoit à abandonner le combat , non qu’il conçût

a) de meilleures efpérances , mais parce qu’il croyoit avan-
n tageux d’éviter le danger préfent , comme cela a cou-

atume d’arriver en de pareilles circonflances, 84 parce
n qu’il jettoit les yeux fur le Péloponnefe; Thémifiocles

nparut comme un Dieu dans une machine, étendit la
a main, 8L empêcha la perte des affaires qui commen-
n çoient à prendre une tournure honteufe. Voyant qu’il ne i
3) pouvoit le perfuader par fon éloquence, il l’acheta a;
Celui que les Eubéerts députerent à Thémiflocles ( b ) pour

l’engager à relier , 8L qui lui donna de l’argent de leur
part, s’appelloit Pélagon. Sur le mot iiwrmpe qui vient erra

fuite, liiez la note de M. Valckenaer.
(6) V. Adimante. Adimante fe conduifit lâchement

dans la fuite. Il étoit Corinthien , 8c commandoit les Co-
rinthiens. Il ne faut donc point le confondre avec l’Athé-
nien Adimante , qui fe difiingua dans la guerre contre les
Perfes , 8c qui .eft probablement le même qui fut’AIchonte

la quatrieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.
On mit fur le tombeau de celui-ci cette Epitaphe qui efl:
de (c ) Simonides. v C’ell ici le tombeau d’Adimante dont

r

(a) Ârillid. pag. r39 , lin. ç , à fine.
(b) Plurarch. in Themifl. pag. ri; , C.

N( cèlînaleéta Vctcrum Poctarum Græcorum,»tom. I, pag. 15; ,
0
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ales confeils ont procuré à la Grece la couronne de la
niibertéu.

( 7) VI. Qu’il ne s’en haveroit pas un fiai. Il y a
dans le grec: au compte de: Perfes , le porte-flambeau ne
devoit pas même échapper. Avant qu’on fît ufage’( a) dans

les armées de la trompette , on donnoit le fignal du Combat
avec un flambeau. Ceux qui le portoient étoient confacrés
au Dieu Mars. lis s’avançoient à la tête des armées, 8:
dans l’efpace qui étoit entre deux , ils lâchoient leur flam-

beau, & fe retiroient enfuite fans qu’on leur fît le moin-
dre mal. Les armées (e battoient, 8K quand même toute
une armée venoit à périr, on fauvoit toujours la vie au
porte-flambeau , parce qu’il étoit confacré au Dieu
Delà vient le proverbe fur les défaites totales: le porte-
flambeau n’a pas même été épargné. Hérodote cil le pre-..

mier Auteur ou l’on voie cette exprefiîon, qui devint
dans la fuite fi familiere, qu’elle pafla en proverbe.

(8) VIH. Scylliar. Le nom. de cet habile plongeur
s’écrit diverfement. On trouve S. yllos dans l’épigramme

d’Apollonidas (6 ) , Scyllis dans Pline 8L dans Paufanias ,
& le célebre M. Brunck ( c) a rétabli Scyllis, fans doute
d’après l’autorité de ces derniers Écrivains. Androtius (d)

l’avait peint coupant les ancres de la flotte des Perles. Ce
Scyllias (t) avoit fait apprendre à Cyana fa fille l’art de
plonger. Dans le tems de la tempête qui accueillit les
Perfes près du mont Pélion , ils plongerent tous les deux,

(a) Scholiafl. Euripidis ad. Phœnill’. verl’. 1386.

(b) Anthol. lib. l, cap. LXIX, pag. 97.
(c) Analecta Veterum Poetarum Græcorurn, rom. Il , pag. 136 ,

XVI. .(d ) Plin. Kilt. Nat. lib. XXXV, cap. XI , tout. lI , pag. 7065
lin. r5.

( c ) Paufan. Phocic. five lib. X , cap. XIX, pag. 84.1.. Il en éton-
nant que Scyllias n’ait pas pris ce foin lui-même. ’
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arracherent les ancres qui retenoient les vailleaux de

’Xerxès , 8: lui cauferent par-là une perte confidérable.
On’érigea par ordre des Amphiélyons au père 8c à la
fille, des flatues dans le temple d’Apollon (à Delphes).
La flatue de Cyana fut du nombre de celles que Néron
fit tranfporter à Rome.

(9) VIII. Environ quatre-vingt flader. Je crois qu’il
s’agit ici de petits flades, à cinquante-une toiles le Rade.
Je trouve en effet quatre-vingt de ces gades dans la Carte
de la Grece de M. d’Anville. Suivant cette évaluation,
cela feroit une lieue 8: demie 8c un peu plus de demi

quart. -(10) VIII. Les particularités du naufrage. Ce (ont
les particularités du naufrage arrivé près du mont Pélion ,

dont on a parlé Livre VII, CLXXXVIII. Perfonne
n’était plus en état que Scyllias d’en infimire les Grecs,

puifque les Perles l’avoient employé pour retirer de la mer
des effets précieux.

A l’égard de la perte des deux cents vailleaux qui
avoient doublé l’Eubée, il n’était pas pollible d’en lavoir

déjà des nouvelles.

(Il) 1X. Il; ne virent venir performe contr’eux. Ce
panage m’avoit paru embarrallant. M. Brunck a bien voulu
lever mes difficultés. Les Grecs partent en effet à minuit,
vont au devant du détachement des Perfés, 84 ne voyant
venir performe contr’eux, c’efl-à-dire , ne voyant point
Venir contr’eux ce détachement, ils allerent l’après-midi

attaquer la flotte qui étoit aux Aphetes.

( H.) 1X. Sur je: trois heures après-midi. Il y a
dans le grec duqu skiai". Héfychius l’entend (a) avec
quelques autres Grammairiens du temps qui approche du
coucher du foleil. i; rapt Nm rials. Mais en un autre

(a j Hefychius Vos. J’ai»; 84:14, pag. ,05.
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endroit, il l’explique «in; ptanpr’as pima: déc-rac. Le temps

’ depuis midi jufqu’au coucher du foleil. Dion Chryfof-
tome (a) en plus précis. Après avoir comparé la gloire
à l’ombre qui tantôt grandit 8l tantôt diminue, il dit que
le glorieux n’ell pas plus (age que Margitès qui étoit trille

8L gai dans le même jour. En cette occafion ce Rhéteur
dillingue très-bien les quatre parties du jour, «par, tupi
rÀrjêovmv égayait, pimpant, drill], inépu. arpai Cil: le point
du jour , flûtiau-4 égayai efi le milieu entre le lever du foleil 8c

midi, delà!) doit donc être le milieuwentre midi & le coucher
du foleil. Une autre preuve que aux. 34.!»; doit le prendre
dans le fens que je lui ai donné, c’ell que les Grecs VOnt
à cette heure-là à l’encontre des Perles , la bataille s’en-

gage, les Grecs (e retirent, 8c la nuit ne furvient que lorr-
qu’ils (ont de retour à la rade d’Artémifium. Voyez aufli

fur cette expteflion ma Traduélion de la Retraite des Dix
Mille, Liv. I, Tom. I, pag. 76, note 86, 8c Liv. VII,
Tom. II, pag. 9.18 , note 39.«Les Grammairiens ajoutent
que cette expreflion cil particuliere aux Auteurs Attiques,
8c que dans La langue commune on difoit feulement en ce
fens Jim]. Mais Xénophon a employé de!" (cul en ce
fens dans la Retraite des Dix Mille , Liv. l, Chap. VIH,
g. V, pag. 53. Liv. Il, Chap. Il, VII, pag. 87, 81.
ailleurs; ce qui prouve qu’il faut être en garde contre les
décifions des anciens Granimairiens. 1

(13) 1X. La manœuvre. Meneur c’ell la manœuvre
qu’on fait, lorfqu’on palle entre les vailleaux pour en
aller attaquer d’autres, qu’on le retire fans virer de bord
8K qu’on retourne à la charge.

( I4) X. Cette fizpe’riorire’. Dans le grec: ayant remar-
qué ces chofir, c’ell-a-dire, ces avantages, cette fupério-

lité, xaruçpony’mr’rr: ruant. Knrutpporïn ne fignifie pas ici

(a) Dio. Chryfoli. de Gloriâ. Oratio fecunda, pag. 614 , C.
me’jarifir,
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méprifir , mais remarquer, confidlrer, re’ échir. M. Welle.

ling en a fait la remarque. Cependant il a l’aillé lubrifier

la traduâion vicieufe de Gronovius. w
( 15 ) X. Ceux au contraire qui étoient charmés; in!"

d’3 nui vidopt’rud tir cd ylyn’petnr. Notre Auteur auroit pu

dire in! il? and 533,469: in" et? ylyn’ptvp. Mais comme il

avoit (lit auparavant in! plu un in! leur! "in EVMfirl, il
s’ell: fervi de cette tournure , afin de varier (a phrafe. Le

Scholialle ( a ) de Thucydides remarque que cette fyntaxe
ell particuliere a cet HillOrien; il cil vrai qu’il l’emploie
très-louvent -, mais tous les Auteurs Attiques s’en fervent,
8l on la trouve communément dans Xénophon,» Platon ,
Démoflhenes, &c. Cette tournure n’ell: point inufitée chez
les Latins. Tacite a dit dans la vie d’Agricola ( 6 ) quibus
ballant volentiôur crut. On peut aufli confulter la note de
Walle fur ’Sallufle, Jugurtha LXXXVI, pag. 283.

(16) XlII. Périrent-ils mife’rdélement.. ro’ il»; on;
l’yl’nro 5754p; Cette expreflion a été critiquée par ( c) Lon.

gin comme trop foible. Boileau a traduit: ils firent une fin
peu agréable. En traduifant de cette maniere, Longin a
raifon; mais’ce n’efl pas traduire , c’ell défigurer les Au-

teurs. liman; dans Hérodote lignifie tout ce qu’il y a de
plus fâcheux. Nous avons vu Liv. I, XLI, n’eçupu

I émigre employé en parlant du meurtre d’un frere, 6c

VIP, CXC , il. appelle de même le meurtre d’un
fils. Qui traduiroit un malheur par agréable fe rendroit
ridicule, St ne rendroit pas la penfée d’Hérodote, en s’at-

tachant un peu trop a la lettre. Antoninus Liberalis ( d )

(a) Sboliafl. Thucyd. ad ne. 1V, ç. Lxxxv, pag. 2.88 , col. I,

lin. s. ’ ’(b) Tacit. Vit. Agricolæ. 5. XVlII. y. I
(c) Longin. mp1 d’allouç, feét. XLIl, pag. 1.2.1., ex Ed. Tolliî.

(d ) Antonini Liberalis Metamorph. cap. XXXIV, pag. 174, Lugd.

Bat. 1674.. .Tome V. I D d
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nomme l’incelte d’un pere avec fa fille zxtpl and leur":

197" une aéfion horrible 8: contraire à toutes les loix, ou
plutôt mot a mot une a&ion peu agre’able 8c contraire aux
loix. Cette façon. de parler a palle des Grecs aux Latins.
Tout le monde connaît l’épithere illaudazu; que Virgile
donne à Bufiris; 8c ce que dit Horace de Pythagore non ’
firdidus quêter nature verique. Voyez Liv. I, S, XLI ,
note 94 , Liv. IV, XCV , note r75.

( l7) XVI. On confinait en cette jaunie à force:
(gales. s’y 74:er 1:5 avantagé; ramifia-m milord-r iyt’un-o.

Il me femble que le Traducteur latin a mal rendu ce paf-
fage en traduifant: qué in pugna’ pari marte pugnatum efl. i
Si en effet l’avantage avoit été égal de part 8c d’autre,

comment Hérodote auroit-il pu dire quelques lignes plus
bas que les Perles perdirent beaucoup plus de vaiKeaux 8C
de monde que les Grecs. C’efl auflî le fens qu’avoir fuivi

M. Bellanger. Les Perles fe trouverent embaumée du
grand nombre de leurs vaiHeau, qui ne pouvoient ma-
nœuvrer librement dans un efpace aufli étroit. Leur mul-
titude ne leur fervit par conféquent de rien, 8c le nombre
des combattans effeâifs fut par cette raifon à-peu-pr’es le
même de part 8L d’autre.

( 18 ) XVI. S: mira. Parmi les Grecs (a) ce furent
les Athéniens qui le diflinguerent le plus , 8: ceux de Sidon
parmi les Barbares. n Bel Artémifium! dit Pindare ( 6)
ndàfls une Ode qui n’ait point venue jufqu’à.nous, Bel

n Artémiflum , où les Athéniens ont jette les glorieux fon-
aademens de la liberréa. Voyez fur ce fragment de Pinq
dare , Pindari carminant fiagmenra. XLVII . pag.v7l.

(I9) XVII. Clinias, fils d’Alciôiadcs. Clinias, fils
d’Alcibiades 8c pere du célèbre Alcibiades, d’une des plus

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, ç. X111, rom. l, pag. 4M.
(la) Plutarch. de hi: qui faro à Numine puuiuntur, pag. gçz,B.
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illufires maifons d’Athenes, defcendpit d’Euryfaces (a)
fils d’Ajax. Il avoit époufé Dinomaque, fille de Mégaclès ,

dont la grand-mere (b) Agarifle étoit fille de Cliflhenes,
Tyran de Sicyone , 8L qui comptoit parmi les ancêtres
Alcméon , grand-pere de celui que Crœfus (c) enrichit.
Clinias fe difiinguaà la bataille d’Artémifium, 8c périt (d)

au combat de Coronée contre les Béctiens. Il lailIa un.
fils en bas âge , ce fut le fameux Alcibiades. On! ignare
quel âge avoit celui-ci , quand fan pere mourut; mais cer-V
tainement il n’étoit point né la feconde année de la qua-

;re-vingt-quatrieme Olympiade, comme le dit (e) Simfon,’
puifque fon pere avoit été tué à Coronée la feconde’ année

de la quatre-vingt-troifieme Olympiade (f). On peut con-
fulter la fçavante note de M. Valckenaer, qui a relevé la
méprife de Simfon , 8c qui a donné quelques détails curieux

fur cet Alcibiades.
( 20) XVIII. Il: délibérant. Il y a deux leçons,

appuyées toutes les deux fur des manufcrits. Si on lit
àpqmày à; Machina! , il faut traduire comme je l’ai fait;
mais fi on lit Êpqqdv N iCouMn’ono , il faudra’traduire,
il: réfialurent de s’enfuir.

( 21 ) XX. L’Oracle de Bach. Il y a eu trois Bacis
qui étoient Devins; le plus ancien étoit d’Eleone en Béo-’

tic, le fecond d’Atlrenes, 8c le troifieme de Caphyé en.
Arcadie , comme on le voit par le Scholiafte (g) d’Arif-
tophan’es. Ce dernier s’appelloit auffi Cydus 8c Alétès ,’

(a) Plumrch. Vit. Parallel. in .51eibîad. pag. r91. E.
(b) Herodor. lib. v1, s. cxgtx.
(c) Id. lib. v1, ç. cxxv.
(d) Plat. in Alcibiade, rom. 11, pag. m. , C. Plutarch. in Alci-

biade, pag. 19:. E. ,. ’
(c) Chronicon Hiflor. Cathol. completïtens ad 2mn. M. 5561 ,

Paz- 7sr. -(f) Diodor. Sicul. lib. X11, 5. V1, rom. I, pag. 48x.
(g) Schol. Arifioph. ad Pacem. verf. 1071 , pag. 368, col. 2..

Ddz
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comme le dit Philétas d’Ephefe. Théompope dans for!

neuvieme Livre des Philippiques, raconte de ce Bacis
beaucoup de chofes merveilleufes , 8c entr’autres qu’il
purifia 8L guérit les femmes des Lacédémoniens qui étoient

devenues folles, Apollon leur ayant dit de s’adrefl’er àlui
pour les purifier. Clément (a) d’Alexandrie ne parle que
de deux Bacis, l’un Béotien , 81 l’autre Arcadien.

(22) XX. Lorjàu’un barbare. Je lis 94164964)»ch
avec Valla , feu MM. de Paw 8c Reiske. I

( 23 ) XXI. Des acciden: fâcheux qui pourroient
firmenir. Je lis avec M. Valckenaer à n flair-m 5 nuitard:

"punis. ’(2.4) XXV. Il: crurent. (m’a-radar fe prend fouvent
dans ce fens. Quoique les Hilotes ruilent habillés différem-
ment des Lacédémoniens , les troupes de Xerxès ne purent

cependant les diflinguer , 8l prirent tous les morts pour au-
tant de Spartiates 81 de Thefpiens.

»( 25) XXVI. Quelque: Arcadienr. Je ne crois pas
qu’aucun Auteur ait nommé le peuple d’Arcadie qui pailla

du côté des Perfes. Je conjeéture avec M. Héringa que
c’étaient (b) les Caryates d’après un palIage de Vitruve.

Carya ( c) civita: Peloponefi , cran Perfir [refléta contra
Gracia": confinfit ,° pofiea Grui par viflorinm gloriorè belle

liberati, romani confilio Caryatiôu: brillait indium.
Itaque oppido capta , vivî: interfeflù, civitate ridai, m4-
trona: (arum in fervitutern abduxerunt. Nu fun: paflîflola:
neque ornant: marronnier a’eponere: uti non une triumplra
durerenrur, fid crama féminin: exemple gravi contuméliâ

prrflZ, pend: dure viderentur pro civitate. Ida) qui tune

(a) Clemens Alexandr. Stromar. lib. I, rom. I, pag. 598 , lin. r,
6: ac.

(b) Adr. Heringa Obferv. Criric. Liber fingularis , cap. XIX,
pag. 166.

(c) Vitruv. lib. I, cap. I.
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Architeèîi fucrunt . cdijiciis publiois defignarunr canon ima-

gines oneri fifundo collocatas , ut ctiam poficri: nota parmi
peccati Caryatium menterie tradcretur. Il y avoit deux en-
droits qui portoient le nom de Caryes, l’un dans le Pélo-
ponnefe, l’autre en (a) Arcadie. Celui-ci étoit un bourg
des Phénéates. Hérodote dans l’énumération des villes 8c

des peuples qui prirent le parti des Perfes, ne nomme
aucune ville du Péloponnefe. Le trait rapporté par Vitruve

I s’accorde très-bien avec ce que dit Hérodote de ces Arca-
diens transfuges, 8L c’efl: d’eux qu’il faut l’entendre. Il y

a-donc grande apparence que Vitruve a. confondu les deux
Caryes , ou que c’efl une faute des Copifies, 8c qu’au
lieu de civiras Peloponcfi , il faut lire civita: Planta-
tarum. . .

( 26 ) XXVII. Il: avoient toujours voulu beaucoup de
mal. Les Theffaliens(6 ), originaires de la Thefprorie,s’étant

i emparés de l’Eolide qu’on appella (c) depuis ThefTalie ,
tâcherent depénétrer dans la Phocide par le pafiage des Ther-

mopyles; mais les Phocidiens confimifirent en cet endroit
un mur arrêta leurs incurfions. Delà l’origine de la
haine que [e portoient ces peuples. Cette haine devint
implacable 8c au point que les ThelIaliens égorgeront en
un jour tous les Magiflrats 8c les Tyrans des Phocidiens,
8c que (d ) ceux-ci firent périr fous le bâton deux cents-cin-
quante ôtages qu’ils avoient entre les mains. C’efl: ainfi
qu’il faut entendre ce paffage d’Efchines de Legationc malë
oôîtâ, page 46 , ligne 36. ’

(27) XXVII. Le devin Tellias. Tellias fut le chef
de la famille des Telliades , où la divination étoit héré-

(a) L’Arcadie étoit dans le Péloponuefe proprement dit , mais faiv
fait un Etat réparé.

(b) Herodot. lib. vu, ç. CLXXVI.

(c) Diodor. Sicul. lib. 1V, ç. LXVII , rom. I, pag. au.
(d) Plutarch. de Virtutibus Mulierurn , pag. 244 , B.

Dd;
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ditaire. Il efl parlé plus bas (a) d’Hégéfifirate , Devin;
81 de la’ famille des Telliades. Comme les Phocidiens lui
avoient obligation de la bataille gagnée, ils firentl(6)
faire fa flatue par Arifiomédon d’Argos, 8L l’envoyerent

à Delphes avec celles de leurs chefs 8c des héros de leur

pays. ,,, ( 2.8 ) XXVI. Leurs éoucliers. in»: cil un bouclier
pefant, l’armure des troupes péfamment armées, qui delà
s’appelloient Hoplites.

(2.9) XXVII. Leur menant. n Aucun (c) Ecrivain
n difiingué , dit Plutarque, n’a rapporté l’aéiion des Pho-

n cidienes , quoique du côté du courage elle ne le cède
a: à aucune de celles qu’aient jamais faites les femmes. Elle
,7 cil attefiée par les facrifices qu’offrent encore a&uelle-
n ment les Phocidiens près d’Hyampolis , 8c par les anciens
a) décrets. J’ai raconté toutes les particularités de’cette hif-

a) toire dans la vie de Daïphante , mais voici ce qui con-
» cerne les femmes. Il s’était élevé une guerre cruelle entre

37 les Theffaliens à les Phocidiens. Les premiers malfacre-
n rent en un feul jour dans toutes les villes de la Phocide
3710115 les Magifirats 8L les Tyrans de la Phocide; les
a autres firent mourir fous le bâton deux cents cinquante
3) ôtages qu’ils avoient entre les mains; les Theffaliens
si entrerent enfuite par le pays des Locriens dans la Pho-
a) cide avec toutes leurs forces, après avoir ordonné par
3’ un décret public de ne faire aucun quartier aux hommes

a) en âge de porter les armes, 81 de réduire en efclavage
37 les femmes 8c les enfans. Daiphante , fils de Bathyllius,
a) l’un des trois Archontes, engagea les Phocidiens à mar-
a» cher au-devant des Theffaliens 8l à leur livrer bataille,
a) il leur perfuada aufli de raffembler de toute la Phocide

(a ) Herodot. lib. 1X , 5. .XXXVII.
(b ), Paufan. Phocic. five lib. X, cap. I, pag. 8m.
(c) Plutarch. de Virtutibu: Mulierum , pag. 144, A.
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n en un feul 8c même endroit les femmes 8L les enfans ,
nô: d’environner ce lieu de bois, avec des gardes qui
a auroient ordre d’y mettre le feu 8l de les (a) brûler ,
n en cas qu’ils fuifent vaincus. Ils étoient tous de cet avis,
S) excepté un feu] homme , qui s’étant levé , leur dit qu’il

a, étoit jufie d’avoir aufii le confentement des femmes , 8;

si que fi on ne pouvoit pas l’obtenir, il falloit abandonner
et cette réfolution, & ne les point forcer. Ce décret étant
a) parvenu aux femmes, elles s’affemblerent, l’approuve-

airent, 8: couronnerent Da’iphante , pour avoir ouvert
nl’avis le plus falutaire à la Phocide. Les enfans prirent
a, la même. réfolution dans une affenablée qu’ils tinrent en

fleur particulier. Ces chofes finies , les Phocidieris livre-
» rent bataille près de Cléones d’Hyampolis, 81 rempor-

ta terent la viétoire. Les Grecs donnerent à ce décret des
siPhocicliens le nom d’Aponoia (défefpoir ). En commé-

a) moration de cette vi&oire , les Phocidiens célèbrent en-
» core maintenant à Hyampolis en l’honneur de Diane , une
a) fête qui ell la plus célèbre de toutes leurs fêtes, 8L qu’ils

sa appellent Elaphéboliesa. C’efl un mot compofé qui fig-

nifie l’aétion de tuer les cerfs à coups de traits.

( 30) XXVIII. Cavalerie. cavalerie Theffalienne
étoit (6) renommée.

(31) XXXI. La Doride. Il y a dans le grec, fait;
laquelle qui femble fe rapporter à r37; Outsider pine, la
Phocide , dont Hérodote venoitde’parler, 8c c’efl le fens

qu’a fuivi du Ryer; mais la Phocide n’ayant jamais porté

le nom de Doride, il cil: clair qu’il faut rapporter ce. prœ

(a) Les gardes avoient ordre d’égorger les femmes a: les enfant
avant que de mettre le feu au bûcher. Ils devoient enfuit: (e tuer
mutuellement ou le faire ruer en te jetant fur la cavalerie ennemie.

Paufan. Phocic. five , lib. X , cap. I, pag. 800. l
(la) Paufan. Phocic. five lib. X,*cap. 1, pag. 799. Plat. in M -

none. rom. Il , pag. .70. A.

D d 4
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nom à Doride qui efl plus haut. Les Doriens habiterent
autrefois la Dryopide , d’où une partie paiIa dans le Pélo-

ponnefe. Voyez Liv. I, LV1, 86 ce Livre-ci , XLIII.
( 32.) XXXII. Dont la cime , êc. Le Parnaffe , mon-

tagne de Phocide , a deux fommets principaux, Titho-
rée ( a) 8c (b) Hyampée. Ces deux fommets font les plus
confidérables, 8c cachent la vue des autres. On les voit
vers le lieu ou étoit fituée la ville de Delphes, aujour-
d’hui Caftri , 8C un peu alu-demis. Ces deux fommets,
fameux chez les Poètes, ont fait donner au ParnalIe l’épi-
"thete de biceps.

Nec in bicipiti fèmniaflê Parnaflb

Memini.
Pans. Pnoroc.

Pamaflîzs gemino petit Ærhera colle ,

Mons P124150 Bromiogue Sucer.

LUCAN. Lib. V, Vers 72.

Mans iôi verticibus petit arrimes afin: duobus
Nomine Parnaflits , fizperutgue Cacumine nuées.

Ovm. Metamorph. Lib. I, Vers 316.

Servius (c) place cette montagne dans la Theifalie , 8c
la divife en Cithéron 8c en Hélicon , quoiqu’elle fût dans
la Phocide ,’ sa que le Cithe’ron 8c l’Hélicon fuifent en

Béotie. L’Abbé des Fontaines C d) dit de même que le
PamaITe 8K l’Hélicon ne font qu’une même montagne.

(33) XXXII. Et fiat laquelle efl bâtie. Je lis avec

(a) Horodor. lib. VIH , Ç. XXXII.
(b) Id. ibid. ç. XXXIX.
( c) Serv. ad Virg. Æn. V11, verf. 641.
(d) Traduâ. de Virgile, rom. 111, pas. 34;.



                                                                     

I NOTES. LIVRE VIII. 4.25
M. Weffeling 76A" targuât)! irr’ Ain-ifs. On fait par Fanfa-
nias (a) que la ville de Néon étoit fur ce fommet , 8L
par Plutarque (6) qu’il y avoit en cet endroit un château
efcarpé dont il ne rapporte pas le nom, 8c ou fe retire-
rent les Phocidiens lors de l’invafion de Xerxès. M. Val-
ckenaer lit mentirai t’ar’ s’unir-5;, ville qui fe gouverne par fes

propres loix. ,
(34) XXXII. Ville fitue’e au-deflirs de laplainede Crifn.

M. Bellanger prétendoit dans une note qu’Amphiffe n’était au-

defiirs de est. que pour un homme, qui placé dans le
Péloponnefe , regarde vers le nord , 8L regarde Crifa entre
lui 8L Amphiffe , 8L non pas pour un homme qui regarde
ou de l’Afie mineure , ou du pied de la botte d’ltalie. Delà

il concluoit qu’Hérodote écrivoit cet endroit étant dans
le Péloponnefe 8c aux Jeux Olympiques, &c.

M. Bellanger fe trompe. Amphiife étoit nécefiairement
plus élevée que Crifa , puifqu’elle étoit beaucoup plus
éloignée de la mer que cette derniere place , quel que fût
d’ailleurs l’endroit ou Hérodote écrivoit cette partie de fou

Hiiioire.

(35 ) XXXIII. Ne’on. Les Phocidiens s’étoient réfu-

giés à Néon, comme on vient de le voir. Cette ville-ci,
qui fut brûlée par les Perfes , ne peut donc être la même.

Il peut fe faire qu’il y ait eu dans ce pays deux villes de
même nom. Je foupçonne cependant ce mot d’être cor-
rompu, 8c je penfe qu’il faut lire ici KAeam’e. Il y avoit
en Phocide la ville de Cléones près d’Hyampolis, que
Plutarque appelle Cléones (c) d’Hyampolis, pour la dif- .
tinguer des autres villes de même nom.

(36) XXXIII. Ses trljbrs. Ses tréfors étoient fans

(a) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. XXXII, pag. 878.
(6) Plurarch. in Sylla , pag. 461 , D. E.
(c) 1d. de Virtur. Malien pag. 2.44. D. D
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doute le lieu ou l’on enfermoit les riches préfens qu’on fai-

foit au Dieu; peut-être aufii les villes de la Phocide y dén
pofoient-elles leurs richefies , comme la plupart des villes
Grecques envoyoient les leurs à Delphes. Voyez Livre
premier, L, note 110.

(37) XXXIV. Après avoir par]? le pays des Paru-
por’amiens. Il paroit par ce récit que Panopées cil après les

Parapotamiens. M. d’Anville a renverfé cet ordre dans fa

carte de la Grece.
(38) XXXV. Guides. Je crois qu’iyepo’mc fignifie

ici des guides, de même qu’on a vu ci-deffus XXXI ,
siyrpce’ns r5; 89.5. Qu’étoit-il néceiIaire de remarquer que

ce corps d’armée avoit fes Généraux. Des troupes ne mar-

chent pointe fans Officiers Généraux qui les commandent.

(39) XXXV. Des Eolides. Il n’efi parlé ailleurs de
cette ville des Eolides A’tohd’t’m. MM. Wefielmg 8c Val-

ckenaer corrigent AeÀctrt’ær, la ville des Lilæens ou Lilæa.

Cette conje&ure paroit très-vraifemblable au premier coup-
d’œil, mais en examinant de près ce paillage, je crois
qu’on ne pourra la goûter. Les Perfes vont de Panopées

à Delphes. Cette ville doit donc (e trouver fur cette
route. Lilæa efi cependant à cent quatre-vingt tiades (a)
ou une petite journée par-delà Delphes 8c près de la
fource du Céphiffe. Or il paroit par le récit d’HérOdote

que les Perfes n’allerent point au-delà de Delphes. Nos
connoiifances fur l’ancienne Géographie , font trop impar-

l faites pour décider que Armh’ay fait corrompu. On trouve
dans Apollodore (6) qu’Endymion , fils d’Aëthius 81 de

Calycé , amena des Eoliens de Theffalie avec lui, avec
lefquels il fonda la ville d’Elis dans le Péloponnefe. Ne
peut-il point avoir laiiTé fur fa route des Eoliens qui auront

(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXIII , pag. 881..
(6) Apollodor. lib.,I, cap. V11, s. V, pag. 16.
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bâti une ville , qui , de même que tant d’autres n’aura pas

eu beaucoup de célébrité.

(4o) XXXVI. L’antre de Corycie. u En allant (a)
9) de Delphes aux fommets du Parnafl’e, ’a foixante Gade:

n environ de cette ville , e11 une (lame de bronze. L’a le che-

nmin à l’antre de Corycie devient plus facile pour les
a) gens de pied, les mulets 8c les chevaux. Ce nom lui
a! vient de la Nymphe Corycia. C’efl: le plus remarquable
a de tous les antres que j’aie jamais vus.’ . . . . . Il les (6)
a, furpafie de beaucoup en grandeur, 8c l’on peut y marcher
,) très-avant fans le fecours d’un flambeau. La voûte en cil:

nfuflifamment élevée. Les fontaines, qu’on y trouve don-
sa nent de l’eau, mais il s’en filtre en plus grande quan-

si tité de la voûte , 8c l’on en remarque des gouttes par
n terre partout l’antre. Les habitans du Parnaffe penfent
,1 que cet antre efl confacré aux Nymphes Corycienes 8L

» à Pan. .Q) La ( c) fontaine Cafialiene fort de l’enfoncement qui

s’efi entre les deux croupes du Parnaife ...... Au fond
a; de cet entre-deux du rocher , nous apperçûmes trente
a, pieds au-de11us de notre tête uqe ouverture dans le roc,
a; par ou nous jettâmes,des pierres. C’était une grotte 011

n il y avoit de l’eau , 8L nous crûmes que ce devoit être
a, l’antre des Nymphes, que les Poëtes appelloient An-
»trum Corycium ,- du moins n’en trouvâmes-nous point

.2) d’autre, qui pût avoir été en ce lieu-là a.

(41) XXXVI. Ils rranjportercnt leurs efets. Telle
e11 la force du verbe damnâmes qu’on a vu dans le même
fens plus haut XXXII, où’l’on peut voir la note de
M. Wefl’eling. ’

(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXII, pag. 877.
(6) Id. ibid. pag. 878.
(c) Voyage de Grece , par Spot: a: Whelcr , rom. Il , pag. 57.
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(42) XXXVI. Le Prophete. Comme la Pythie ren.
doit les Oracles avec un fon de voix confus 8c inintelli-
gible , on fe fervoit d’un interprete facré qui les rédigeoit,

8c les remettoit aux perfonnes qui venoient confulter le
Dieu. Cet interprete s’appelloit Prophete. Il n’y en avoit
encore qu’un du temps d’Hérodote. Mais la fuperûition

ayant fait des progrès avec la réputation de l’Oracle, il
’fallut en avoir plufieurs. On les tiroit au fort parmi les

Delphiens de la premiere difiinélion , parce qu’on craignoit
de confier un miniflere aufii important à d’autres perfonnes
qu’à celles qui étoient inréreffées à en garder le fecret.

( a) AtÀQÊI épinaie , il: falsifias! araine.

Le terme de Prophete fignifie proprement celui qui parle
à quelqu’un de la part d’un autre. Delà il a lignifié celui

qui repréfente à la Divinité les befoins , les demandes
d’un peuple , ou d’un particulier , 8c qui rend au peuple,
ou à ce particulier la répOnfe du Dieu. On voit un exemple
de la premiere fignification dans l’Oraifon de Dion Chry-
fofiome , intitulée Le Chaffeur. (6) gurus à) t’a-(roui; 170- A

parais éurây, recel "Il; quryo’pxs, au); rame-reis, i5 riraient];

i’œptr. nRecourons donc néceflairement aux Poètes,
a: font leurs Interpretes 8c leurs Avocats a. On en peut voir
un autre exemple dans Sextus Empiricus , contre les Gram-
mairiens, L111, page 2.2.7, ou l’on peut confulter la
note de Fabricius.

(43 ) XXXVI. n Tranjporte’es hors du lieu filial. Peu
a, avant la bataille de Leuéires , on ( c) publia que les Tem-
nples s’étoient ouverts d’eux-mêmes , 8c que les armes qui
s) étoient dans le Temple d’Hercules en avoient difparu ,cornme

(a) Euripid. Ion. vers. 416.
(6) Dio Chryfofiom. Venator. pag. r18. D.
(c) Xenoph. Hellen. lib. V1, cap. 1V, 5. V11, pag. 573.
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n fi Hercules étoit parti pour fe trouver à cette bataille. Mais
a! 6eaucoup de perfimnes difint que ces prodiges avoient e’te’forgés

n par les Magi rats a.

(44) XXXVI. Minerve Pronea. Voyez ce que j’ai
dit là-deifus,jLivre premier, XCH, note 2.35.

( 45 ) XXXVI. 22 La fizudre toméafizr eux. Ceux (a)
:2 qui avoient été envoyés pour piller le Temple d’Apol-
2’ lon s’avancerent jufqu’à celui de Minerve. Il y eut tout-à-

» coup un orage furieux accompagné de tonnerres, 8L des
"quartiers de roche arrachés par cette tempête, tombe-
a: rent fur les Barbares, 8c en écraferent un grand hombre.
a2 Le relie effrayé 8c regardant cela comme une aéiion des

n Dieux , prit la fuite. La providence des Dieux fauva de
1! la forte ce Temple du pillage. Les Delphiens voulant
n1ail1er à la pofiérité un monument éternel de la protec-

» tion des Dieux , érigerent un trophée auprès du Temple

a: de Minerve Pronea avec cette Infcription.
s2 Les Delphiens , pleins de reconnoifi’ance envers Jupiter

a: 8L Apollon , pour avoir repouffé les bataillons des Perfes
n 8c protégé le Temple , m’ont élevé , afin de perpétuer

nla mémoire de ce combat 8c de cette viéioire a.

Il faut lire dans Diodore inumpcénls 8c fine-apivore comme

l’a très-bien vu M. Valckenaer. ’

Les mêmes prodiges fe renouvellerent (6) lorfque les
Gaulois paillèrent en Grece.

Les Grecs , amis du merveilleux , changeoient en mira.
des des effets très-naturels. Quoiqu’cn ait pu dire Héro-
dote, il paroît cependant que le Temple fut brûlé. Le
feu ( c) facré, dit Plutarque , s’éreignit à Delphes , lorf-

que le Temple fut brûlé par les Perfes.

(a) Diodor. Sicul. lib. X1, 9. XIV , rom. 1, pag. 415.
( 6) Paufau. Attic. five lib. 1, cap. 1V , pag. il.
(e) Plutarch. in Numâ, pag. 66 , C.
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(46) XXXIX. Phylacu: à Autonoiis. Lorfque (a)
les Gaulois vinrent pour piller le Temple de Delphes, les i
Héros Hypérochus , Laodocus , Pyrrhus vinrent au fecours ,

8L quelques-uns mettent auiii de ce nombre Phylacus ,
Héros du pays. Jufiin ( à ) a métamorphofé les deux pre-
miers en deux Vierges d’une beauté extraordinaire.

(47) XXXIX. Hyampe’e. Le grec dit: au bas du
fomrnet Hyampée. Le Parnafie avoit deux fommets Ti- p
thorée 8L Hyampée , comme on l’a vu ci-delrus, XXXII,

note 31. Les Delphiens (c) précipitoient les facriléges du
haut de cette demiere cime. Mais ayant fait périr ininf-
tement Efope , le rocher Hyampée ne leur fervit plus à
cet ufage , 8L ils précipiterent les facriléges du rocher
Nauplia.

(48) XLI. Il: firent publier, (a. C’était un crime
à Athenes d’abandonner la Patrie dans un temps de danger ,
ou même de foufiraire fa femme 81 fes enfans aux périls dont
la ville étoit menacée , avant que la permillion en eût été don-

née par un décret. Lé0crates (d) s’étant retiré à Rhodes 8c

à Mégares quelque-temps après la bataille de Chéronée ,
il’ fut accufé à fort retour à Athenes par Lycurgue d’avoir

trahi la Patrie, 81 de l’avoir livrée aux ennemis autant
qu’il étoit en lui, 13 t’ar’ pion; PEINE. Les fuifrages furent

égaux , comme nous l’apprend ( e ) Efchines , 8l s’il y en

eût eu un de plus contre lui, il auroit été banni, ou puni
de mort. Cet Orateur ne nomme point, il cil: vrai, Léo-
crates, mais le Scholiafle dit qu’Efchines veut parler de
Léocrates qu’accufa Lycurgue , dont le plaidoyer fubfifie

(a) Paufan. Phocic, five lib. X , cap. XXIlI , pas. 854..
(6) Juflin. XXIV, cap. VIH, rom. I , pag. 519.
(c) Plutarch. de bis qui [ci-è à Numine puniuntur, pag. 557,

A 8c B. I(d) Voyez la Hanngue de Lycurgue contre Léocrates.
(e) Æfch. contra Crcfiphont. pag. 46,. A.
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encore aujourd’hui. Un autre (a) particulier, qui , dans les
mêmes circonflances, tâchoit de le fauver à Samos , ne fut
point avili heureux. Le Sénat de l’Aréopage le punit de
mort le même jour, comme traître à la Patrie. Autoly-
cus (b) fin auili puni, quoiqu’il n’eût point abandonné

la Patrie dans le temps du danger , mais pour avoir fouf-
trait aux périls la femme 81 les enfans.

(49) Q. XLI. A Déçu. La plupart (c) firent palier
leurs peres , leurs meres 8L leurs femmes à Trézen. Les
Trézéniens les reçurent avec humanité , ordonnerent qu’ils

feroient nourris aux dépens du public , en allignant a cha-
cun deux oboles par jour. Ils permirent aux enfans de pren-
dre des fruits partout, 8C payerent des Maîtres pour leur
inflruéiion. L’Auteur de ce Décret s’appelloit Nicagoras.

(se) XLI. Afin d’obéir ’21 l’ Oracle. Je lis avec les

Manufcrits B 81 D, de la .Bibliotheque du Roi, cg? m".
cyprin Confiant drapait". On lit dans le Manufcrit A, 135
xpnrrnpt’p 1; ConAo’ptm, &C. Si l’on veut conferver 751190,- ,
peut , il faut fuivre la conjeflure de M. Koen qui lit immun-m
dit-131w riz-enfilant ættldptnr, ce? manu-rapt? 7: Covàolprnt
nia-"sels". Et traduire en conféquence: a) ils le hâterent de
n faire fortir de l’Attique leurs femmes 8c leurs enfans pour
n obéir à la proclamation , 8c parce qu’ils vouloient fuivre

ales ordres de l’Oraclea.

(si) XLI. Dans le Temple de la citadelle. Le Temple
de Minerve Poliade, c’efl-à-dire, proteéirice de la cita-
delle , qui s’appelloit proprement «in; On peut confulter

a note 358, fur le CLX , du Livre premier.
( sa.) XLI. Se hâterent. Le peuple (d) ne paroifl’ant

(a) Id. ibid. pag. 468 , F.
( b) Lycurg. contra Leocratem, pag. rç4, lin. si.
(c) Plutarch. in Themifiocle , pag. us, F. H7, A.
(d) Plutarch. in Themifiocle, pag. ne. D. E.
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pas difpofé à abandonner les Temples des Dieux 8c les
monumens de les peres , 8c Thémiflocles ne pouvant les y
engagertpar les difcours, il eut recours aux prodiges 8:
aux Oracles. On n’avoit pas remarqué dans le Temple
les jours précédens le ferpent qui y demeure , 8c les Prê-
tres ayant trouvé en entier les offrandes qu’on, lui faifoit ,

ils publierent avec la permifiion delThémiflocles que la
(Déclic avoit abandonné la ville 81 avoit pris le chemin
de la mer.

(53) XLIV. Leur: firmms , &c. Hérodote a ex-
primé cela en un feul mot oints-t’ai. china, dit très-bien
Héfychius , à and 1’31 rimer 11’118. Tous ceux de la mai-

fon. lulu; comprend non-feulement les ferviteurs, mais
encore la femme 8c les enfans , comme on trouve dans
Suidas.

( s4 ) XLIV. Cranaens. Plufieurs Auteurs reprochent
à Hérodote d’avoir confondu les temps , en foutenant que
les Pélafges de l’Attique avoient été -appellés Cranaens

avant que d’avoir pris le ,nom de Cécropides, quoique
Cranaus foit poliérieur à Cécrops. Ils fondent cette criti-
que fur l’étymologie de Cranaens qu’ils font venir du Roi

.Cranaus , qui effeéiivement ne régna qu’après Cécrops. Ils

,fe trompent en cela. On avoit donne le nom de Cranaens
aux Athéniens à caufe de l’âpreté’de leur( a) pays, dont

la plus grande partie confifle en montagnes. Je fais que
plufieurs Anciens dérivent ce nom de Cranaus, mais le l
récit d’Hérodote fait voir qu’ils (e trompent.

(se) 5. XLIV. Cécrops. Ce Prince vivoit avant Deu-
calion. Les Athéniens n’étoient point encore policés, 8c

les femmes étoient alors communes. Il établit les mariages ,
- 8L ordonna qu’un homme n’auroit qu’une femme. Delà

(a) Euflath. in Dionyf. Perieg. verf. 4:; , pag. 78, col. r ,
lin. Il.

vint
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vient le nom dalton»); biformis qu’on lui donna. Ante (a)
Deucalionis tampon: regem [méture Cecropem. Quem , ut
ornais antiquita: fabulofiz efl, éifbrmem tradidere : quia
primas marem flamine matrimonio junxit. Voyez auiii Suidas
au mot Cécrops.

D’autres prétendent qu’il porta ce nom , parce qu’il

fçavoit les langues Egyptiennes 8c Grecques. Voyez Scaq
liger fur la Chronologie d’Eufebe, pag. 27.

(56) XLIV. Ereclzzliei’des. Ce mot a été omis dans
toutes les éditions d’Hérodote 8c dans tous les Manufcrits
que j’ai confultés. Je l’ai rétabli d’après Berkélius dans les

notes fur Étienne de Byzance au mot lonia, 8c d’après
M. WelTeling.

( 57) XLVI. Quarante-deux vazflêaux. Il ya feulement
dans le texte trente vaiiTeaux. J’ai cru devoir y fubflituer qua-

rante-deux. 1". Paufanias qui avoit lu avec foin notre Bif-
torien, allure qu’après les Athéniens, les Eginetes (à)

avoient fourni le plus grand nombre de vailleaux. Les
Corinthiens en ayant donné quarante , il fuit que les Egi-
netes en avoient envoyé davantage.

2°. Afin de conflater le nombre de leurs vaiiieaux , il faut
ajouter enfemble celui de tous les vailleaux qui le trouverent à
Salamine. L’addition faite , il ne s’en trouvera que trois cents

foixante-fix Cependant Hérodote affure qu’ils montoient
à (c) trois cents foixante-dixthuit ou trois cents quatre-
vingt, en ajoutant les deux vaiŒeam qui vinrent joindre
les Grecs peu avant la bataille. Il s’en manque donc douze ,
qu’il faut donner aux Eginetes. Voyez la note de M. Val-

’ ckenaer.

(57 *) XLVI. Leur 171e. L’expreflion d’Hérodote eli

(a) qulin. lib. Il, cap. V1, tom. I, pag. 8;.
(b) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXlX, pag. 178.
(c) L’erreur ne peut être dans ce nombre, puifqu’il en répété

plus bas , Ç. LXXXII. i
Tome V. Ee
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extrêmement claire, 8c ma traduétion ne l’eü’pas moins;

Mais la verfiOn latine cit ambigüe. Sun: autant Ægineta
Dorienfer , a6 Epidauro , sui infule notant arma fuerat
Œnone. Je ne me ferois pas arrêté pour relever cette am-
bigüité , elle n’avait pas donné occafion à l’Auteur de V

l’Index Latin d’Hérodote de faire d’Epidaure une ifle, qui

avoit été auparavant appellée Œnone. Epidauru: , infida ,
arma Œnone difla.

(58) XLVI. Le: Cythnz’ens. Ces Infulaires étoient
très-faibles. Aufii Démoflhenes dit aux Athéniens: a) Si

a) je (a) vous croyois donc des Siphniens, des Cyth-
a, niens , ou d’autres peuples pareils, je ne vous confeil-Â
n1erois pas de prendre des fentimens fi élevés.

(g9) XLVII. Un vaiflêau. Il n’y a pas d’apparence
que la ville la plus puillante que les Grecs eullent alors en
Italie , n’ait envoyé qu’un feul vailleau à Salamine. Il cit

très-vraifemblable que Phayllus, plein de reconnoill’ance
pour le pays qui l’avoir trois fois couronné aux Jeux Py-
thiques, équippa à fes frais un vailleau, 81. le mena à
Salamine. Paufanias, qui copie le plus fouvent Hérodote;
raconte qu’il (b) combattit contre les Perles avec un
vailleau qu’il avoit équippe’ à fait conflruire à fi: frais, ’

8c fur lequel il avoit embarqué tous les Crotoniates qui
voyageoient pour lors en Grece.

Ce pafTage de Paufanias fait foupçonner à M. Valckeâ
naer qu’il faut lire dans Hérodote émula "il au lieu de rai
pali, 8C je peule qu’il a raifon.

Alexandre (c) fit part aux Crotoniates des dépouilles
des Perfes , afin d’honorer le zele 8c le courage de
l’Athlete Phayllus, qui avec un vailleau qu’il avoit équippé

à les frais , étoit allé à Salamine pour participer aux dangers

(a) Demollh. tupi Enneiime, pag. rez, gz.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. IX, pag. 818.
( r) Plutarch. in Alexaud. pag. 68s , C.
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des Grecs dans tle temps que ceux de la grandé Grece

. défefpéroient de leur falut.

On avoit élevé à Delphes (a) une fiatue à Phayllus.
(60) XLVII. Troisfbi: viflorz’eux. Il remporta deux

fois (à) la viéioire du Pentathle 8L une fois celle de la
courfe. C’ell envain que Moyfe du Soul ( c) voudroit
qu’on reformât le texte d’Hérodote, 8l qu’au lieu de

,Phayllus on lût Afiylus. Afiylus remporta la viétoire aux
Jeux Olympiques dans les foixante-treizieme, foixante-
quatorzieme 8c foixante-quinzieme Olympiades, comme
nous-l’apprenons de (d) Diodore de Sicile, 8c de (e)
Denys d’HdicænaEe; au lieu que Phayllus fut couronné
aux Jeux Pythiques. Si Hérodote eût voulu parler d’Af-
tylus , il auroit plutôt nommé fes viéloires aux Jeux Olym-
piques, parce que ces Jeux avoient plus de célébrité que les

Pythiques. On ignore en quelles années Phayllus fut vain-

queur à ces Jeux. -(61) XLVIl. Sont Achéens. n Le Dieu (f) ayant
a, ordonné aux Achéens de fonder Crotone , .Myfcellus
a) alla furies lieux pour les examiner. Voyant que Sybaris
,7 étoit déjà bâtie près du) fleuve de même nom , il la
,7 jugea meilleure, 8L étant retourné vers l’Oracle, il de-
» manda au Dieu s’il ne feroit pas plus avantageux de fonder
a) Sybaris que Crotone. Sors d’ici , Bollu ( Myfcellus l’étoit

w un peu) 8c au lieu de chercher à t’approprier le bien
n d’autrui , approuve plutôt ce qu’on te donne. litant de
a) retour, il fonda Crotone aidé par Ar’chias , qui aborda

(a) Paufan. Phdcic. five us. x, cap. 1x, pag. 8r8.
(b) Id. ibid.
( c) Vide Plutarch. vit. parall. in Alexandre , rom. 1V, pag. gr ,

8c ibi notas Mofis du Soul.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. I, tom. I, pag. 403.
(e) Dionyf. Halicarnafll Antiquit. Roman. lib. VIH, inir. pag.

463 , ibid. 5. LXXVII, pag. tu. .
.(f) Strab. lib. V1, pag. 401 , B. C. pag. 4o; , A.

Ber.
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a) par hafard en ce lieu, loriqu’il alloit fonder Syracufes a:

(61 *) XLVIII. Originaire: de Lacédémone. Voyez
mon Effai de Chronologie , Chap. XIII, pag. 396, Chap.
XIV , Seéi. Il , IV, pag. 469.

(62) LI. S’arrêterent un mais fur fi: bords. Le Tra-
duéieur Latin fait dire à Hérodote que Xerxès employa

un mois à palier en Europe. Cela cil abfolument faux,
puifque l’armée n’y mit que fept jours 8c fept nuits ,
comme on le voit Liv. VII , LVI. M. Weli’eling (oup-
çonne ce paffage de n’être pas enflerement de notre Hif-
tofien. Cela peut être; a coup sûr, on n’y retrouve pas
fa clarté ordinaire.

(63 ) LI. T refit-t’en du Temple. Ce Temple étoit le *
Temple de Minerve dans la citadelle. Ces Tréforiers (a)
avoient en leur garde la [laitue de Minerve 8: de la Vic-
toire, les richelles du Temple 8c le tréfor public, qu’on
leur remettoit en préfence du Sénat (à). ’

du); de nadir”; 7’ laçant rai "ripas,

mir. "e a ’"z"Ml P0! TU am; r) Wüfü 1’24 If.

Non,.vou.r ne perfuaderq jamais aux Athéniens de faire
la paix tant qu’ils témoigneront de l’ardeur): conflruire des

trimmer, 6’ qu’il: auront dans le Temple de Minerve un
argent immenfelOn tiroit au’fort ces Tréforiers parmi les
citoyens qui jouiil’oient de cinq cents médîmes de revenus

Ils étoient au nombre de dix. ;
(64) à, LI. Leur pauvreté. 62’ air-0min Ci”: par pauvreté;

on peut ajouter à la note de M. Valckenaer que les Grecs
difoient abfolument 4.706le pour pauvre , 8c l’oppofoie’nt à

flûterions riche.

’( a) un. Poilue. entama, lib. V111, cap. 1x, agui. XCVII,vol.

Il, pag. 91;. Harpocration. voc. Tamia, pas. x69. Saïd. ne.

Tamiser. ’(b) Ariftophan. Lyfilt. Verf. t7; à: r74.
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( a ) ytypæppt’wr d’3 731 d’un , Ë r. nia-Ortie

o’ «Aminés Tl 71;! 3),:th leur ilxu.

si Quand il y a des Loix écrites, le pauvre 81 le riche

n ont un droit égal a. i
Voyez aufli l’Eleétre d’Euripides,vers 2.67, &c. Le paf-

fage de notre Hiilorien fait voir que c’efi une Ellipfe , 8:
qu’il faut fous-entendre Clou , qui: ou autre pareil génitif.

simule fe prend encore en un autre fens dans Hérodote.
Voyez Liv. 1V. â. CXXXV.

(6;) LI. La muraille de bois. La citadelle n’était
pas alors environnée d’une paliilade , ou du moins il n’en

relioit qu’une bien petite partie. Les Pélafges avoient bâti
le mur qu’on appelloit de leur nom le mur Pélafgique.
Liv. VI, â. CXXXVII. Mais il fufiifoit à ces fuperlti-
tieux qu’elle l’eût été autrefois.

(66) LII. Aréopage. La fituation de l’Aréopage ou
colline de Mars , cil: fi clairement indiquée par notre Hif-
torien qu’on cit furpris de voir (.5) Héfychius 8C d’autres

Auteurs la placer dans la citadelle. Meurfius (c) accule
Maxime d’avoir dit dans fou Prologue fur Denys l’Aréo-

pagite, que le Tribunal de l’Aréopage étoit hors de la
ville , au N 1’35 TÉMU; si: 1d and Avpm 111”on diners-n’y».

Meurfius n’a point compris Maxime. lia rie «bien; ne fig-

nifie pas hors de la ville, mais hors de la citadelle, comme
je l’ai fait voir Livre I, CLX, note 358. Mars y
fubit (d ) le jugement des Dieux pour le meurtre du fils

,de Neptune, 8L delà lui vint le nom de Colline de Mars.
C’étoit le fentiment des Auteurs que j’ai cités en marge,

(a) Euripid. l’anis-43’. vers. 43;.

(b ) Hefych. voc. [fluor Balayer.
( c) Meurfius in Àreopago, cap. I.
(d) Demollh. in Ariltocrat. pag. 4x; , 103. Paufan.’ Attic. live

lib. l, Cap. XXVlll, pag. 68. Arülid. in Panathen. pag. 6 , à fine.
Ee 5’
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8c de quelques autres qu’il feroit trop long de rapporter;
mais Efchylè, beaucoup plus ancien qu’eux tous, nous
(a ). apprend que les Amazones étant, venues attaquer
Théfée , camperent fur cette colline , 8c qu’y ayant offert

un facrifice à Mars, elle en prit le nom de Colline de
Mars. L’Auteur de l’Etymologicum Magnum, dit à-peu-
près la même chafe , au mot Alpin; réyoç, page 139.

On ne fçait au julie quand a commencé ce Tribunal le
plus refpeéiable qu’il y eût à Athenes. Meurfrus (Il) fai-
foit dire à Cicéron qu’il avoit été,inflitué par Scion; mais

il avoit mal pris le fens de cet Orateur. Conflituit (c) ne
fignifie point: il a infiirue’, mais donné de la tonfiflence,

de la flaàilitl. Eufebe le fait remonter à la quarante-
uniéme année de Cécrops; mais il cil confiant que fort
origine cit incertaine , comme on peut le voir par ce qu’en

dit (d) Démofienes. - -
Le nombre des Juges (e) n’étoit pas déterminé. Les

neuf Archontes le devenoient de droit après avoir rendu
compte de leur conduite pendant leur Archontat; mais
quelques Auteurs prétendent qu’il n’y avoit que les li:
Thefmothetes. Car le premier Archonte s’appelloit Ar-
chonte Eponyme, 81 donnoit fort nom à l’année , le
fecond fe nommoit le Roi, le troiiieme le Polémarque, 8c
les fix autres les Thefmothetes. Ils ( connoiffoient des
meurtres, des bleliures faites de propos, délibéré, des in-

cendies , du poifon , de ce qui concernoit (g) la religion,

(a) Æfchyl. Eumenid. verf. 6880693.
(b) Mcurfius in Areopago, cap. Ill.
(e) Cicero de Ofiiciis, lib. I, 5. XXII.
(d ) Demolih. in Arifiocrat. pag. 41;, 109.
( e) Alter. Argument. Orationis Demoithenis contra Androtionctn,

pag. 58°.

(f) Demolthen. contra Armocrat. pag. 406, 53.
’ ( g) Id. contra Neæram , pag. 738, 11.6.
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8c ce fut par cette raifon que Socrates fut condamné par
ce Tribunal, 8c que Saint Paul fut mené devant lui. Je
n’en dirai pas davantage là-dellus g mais on fera bien de
confulter Meurfius, dont on pourroit augmenter la Dif-
fertation par une leéi’ure judicieufe des Anciens.

(67) LUI. De la Chapelle d’Agraulos , fille de
Cécrops. Ce nom cil: écrit Aglauros dans toutes les édi-
tions d’Hérodote, 8c l’on feroit tenté de croire que c’efl:

la véritable inaniere de l’écrire, puifqu’on le trouve ainli

dans Paufanias , Liv. I, Chap. XVIII , page 41 , 8C dans
Ovide, Métamorph. Liv. II, vers 739. Je me fuis cepen-
dant déterminé à écrire Agraulos , fur l’autorité (a) d’Apol-

lodore 8L fur celle d’Etienne de Byzance , qui a obfervé
qu’Agraule, bourgade de laTribu Erechthéide , tiroit f on nom
d’Agraulos , fille de Cécrops. Ce nom cit aufli écrit Agran-

los par Ulpien, le fcholiafle de Démoiihenes. 3’ (à) Agrau-
a) los, dit-il, Erfé 8c Pandrofos étoient filles de Cécrops,

’ I a» comme le dit Philochorus. Eumolpe faifant’la guerre aux

si Athéniens 8c à Erechthée , 8c la longueur de cette guerre
a) caufant de grands maux ,l’Oraclejrépondit à ceux-ci qu’ils s’en

n verroient délivrés, fi quelqu’un fe donnoit la mort pour
n la ville. Agraulos s’offrir volontairement à la mort , 8:
nfe précipita du haut du mur. La guerre ayant celTé, on
a) lui éleva un Temple auprès des Propylées de la citadelle.
a» Les jeunes gens qui alloient à la guerre prêtoient ferment

3) en ce Temple, 8c ceux qui paffoient de la claire des en-
» fans a celle des adolefcents, armés de pied en cap , y
n faifoient aulii ferment de combattre jufqu’à la mort pour
3) la Patrie qui les avoit élevés n.

Ulpien paroitavoir confondu Agraulos , fille de Cécrops,

(a) Apollodori Biblioth. lib. XIII , cap. III , S. Il, pag. tu.
(b) Ulpiaui Enarratio in Demoliheuis Orat. de falsâ Legatione.

pag. 391 , C. D. Apollodore fait auiii Agraulos , Érié a: Pandrofol
filles de Cécrops , lib, Illil cap. X111, 9. Il , pag. ne. ’

Ee4
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avec la fille d’Erechthée , fur laquelle on peut confulter la

fin de la note fuivante. En elïet, les Thraces, commandés
par Eumolpe , attaquerent l’Attique l’an 3312 , de la Pé-

riode Julienne, 1402 ans avant notre Ere: voyez Paufa-
nias, Liv. VII, Chap. I, page 522. Cécrops étant mort
dans un âge très-avancé, l’an 3194 de la Période Julienne ,

1520 ans avant notre Ere , quand même on pourroit fup-
pofer , contre toute vraifemblance , que fa fille naquit cette
même année, il s’enfuivroit qu’elle auroit eu cent dix - huit

ans, lorfqu’Eumolpe vint au feeours des Eleufiniens, 8C qu’il

attaqua l’Attique. Il efi certain que fi Agraulos fe dévoua

pour le falut de la Patrie , 8c que fi ce fut pour cette belle
aéiion qu’elle obtint des autels , il efi, dis-je , certain que
ce ne peut être pour celle qui eii rapportée par Ulpien.

M. l’Abbé Auger (a) la nomme Aglaure dans fa tra-
-’duéiion de Démoflhenes , quoique le texte de fon Auteur

porte Agraulos , 8c il la confond avec la fille d’Erechthée ,
de même que l’avoir fait Ulpien. M. l’Abbé Auger, qui

a traduit l’OraifOn de Lycurgue contre Léocrates , auroit
dû s’appercevoir que lorfqu’Eumolpe fit la guerre aux
Athéniens, Erechthée régnoit alors à Athenes 8c que ce

fut fa fille, qui fe dévoua pour le falut de fou pays,
Voyez Lycurgue contre Léocrates , page 217 8c fuivante, ,
Edit. de Taylor, 8c la traduéiion de M. ,l’Abbé Auger,

Page S4-
On élevai (à) à Agraulos , fille de Cécrops , un Temple

à Salamine dans l’Ifle de Cypre, 81, tous les ans, on
y facrifioit au mois Aphrodifius , un homme en fou
honneur.

Elle en avoitlaulli un à Athenes dans la citadelle ,
comme le dit Paufanias , qui ’la nomme mal-à-propos
Aglauros.

(a) Traduction de Démoiih. nouv. Edir. rom. III , pag. coi. .
Il b) Porphyr. de Abflzinentiâ, lib. Il, 9. LIV , pag- W8, ’
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’nAu-dell’us , dit-il , (a) du Temple des Diofcures

a) (Caiior 8c Pollux) cil: le lieu confacré à .Aglauros. On
isrdi’t que Minerve lui confia à elle 8c à les fœurs Erfé
nô: Pandrofos un coffre oh étoit Erichthonius, leur dé-
» fendant d’examiner ce dépôt. Pandrofos obéit , mais fes

sifœurs ouvrirent le coffre. Auditôt qu’elles eurent vu
s7 Erichthonius, elles devinrent furieufes , 8c le précipite-
» rent du haut de la citadelle, à l’endroit ou elle cil: le
uplus efcarpée. Ce fut par ce même côté que les Perfes

si monterent dans la fuite 8c firent main-baffe fur ceux
si d’entre les Athéniens , qui, croyant entendre mieux que
3’ Thémifiocles le fens de la réponfe de la Pythie, avoient
si fortifié la citadelle avec des paliflades a.

(68) LV. Ereclztlzée. Il y a grande apparence qu’on
l’appelloit fils de la Terre, parce qu’on ignoroit fou ori-
gine. Cela me fait pencher pour le féntiment des Egyp-l
tiens, qui revendiquoient ce Prince à leur "nation. Une
grande féchereffe ayant (b) caufé une famine 8c une
mortalité confidérable prefque par toute la terre , excepté
en Égypte , Erechthée apporta de ce pays beaucoup de bled
à Athenes , à caufe de l’affinité qu’il y avoit entre (c)

les Egyptiens 8L le peuple de cette ville. Ce bienfait lui
mérita la couronne. J’ai cependant fuivi, dans mon Effai
fur la Chronologie d’Hérodote , le fentiment (d) d’Apol-

lodore, qui lui donne pour pere Pandion , Roi d’Athenes.
On lui avoit élevé un Temple dans la citadelle , comme
il le paroit par ce paifage d’Hérodote, 8c on lui offroit

(a) Paula. Attic. five lib. I, cap, XVIII, pag. 41.
(b) Diodor. Sicul. lib. l, ç. XXIX, com. I, pag. 34.
(c) Les Égyptiens regardoient Atbenes comme une Colonie de

Sais. Diodor. Sicul. lib. l, 9. XXVIII , rom. l, pag. 3;.
(d) Apollodori Bibliothcca, lib. III, cap. X111, 5. Vil, pag.

1.18. -
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des (a) facrifices. Je crois qu’il s’agit de factifices 05eme
à Erechthée dans ce vers d’Homere:

(à) 1,1009: [en recépera "à tipule-Î: Diagonal.
:4031»; A’Ounu’av.

Le: Athénien: [à le rendent propice, en immolant en fin:
honneur de: taureaux 6’ de: agneaux. J’entens [en par Erech-

thée avec le Scholiafle , quoique Eufiathe l’applique à

Minerve. ’
Il y avoit dans ce Temple d’Erechthée trois autels. Le

premier (c) émit confacré à Neptune 8L à Erechthée; ce

, qui avoit donné occafion de fumommer Neptune Erech-
thée ou Erechthéen. ( d) J à? AhmÏo; EpterÎ HOUIIÆS"
04:1. L’êthénien (sacrifie à Neptune Erechthée. Hefychius

obferve , au mot Eptxânk, qu’Erechthéus fignifie Neptune

chez les Athéniens, 8c on le trouve avec cette lignifica-
tion dans le Poème de Lycophron, vers 158. Cela me
donne occafion de corriger un paillage d’Apollodore, où
il faut lire Butès (e) eut le facerdoce de Minerve 8L de’
Neptune fui-nommé Erechthée un? EpexOs’eç , en la place de

"a EpleOIlla. Le Traduéleur latin traduit Bute: Erichthonii
filins. C’efl une méprife d’autant plus inexcufable qu’Apole

lodore avoit dit dans le Chapitre précédent, page 228 ,
que Butès étoit fils de Pandion. Le fecond autel avoit été
élevé ( f) en l’honneur de Butès, 8L le troifieme en celui

de Vulcain. Butès eut le premier le facerdoce de Minerve
8c d’Erechthée , 8c les Butades 8: les Etéobutades, deux

(a) Herodot. lib. V, Ç. LXXXII. »
(b) Iliad. lib. Il, verf. 550.
(c) Paufan. Attic. five lib. cap, XXVI. pag. 61..
(d) Athenagoræ Legat. pro Chrifiian. pas. 4 8c g.
(e) Apollodor. lib. III, cap. XIV, 5. l, pas. 2.2.9.
(f) Paulin. loco laudato.
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Familles qui en defcendoient, jouiflbient de cet honneur.
Voyez Héfychius 5L Harpocration aux mots Buffle: à:
ErtoCuru’Êm.

On éleva fans doute des autels à Erechthée , parce
qu’il avoit immolé fa fille pour le falut de la Patrie. Ly-
curgue nous en a conferve la tradition, qu’on ne fera peut-
être pas fâché de retrbuver ici.

. n On dit ( a) qu’Eumolpe, fils de Neptuneôt de Chioné

n vint avec des Thraces pour difputer ce pays-ci. Nous
a: avions alors pour Roi Erechthée, qui avoit époufé Pra-
ayxitliea (la) fille de Céphife. Cette grande armée étant
n fur le point d’entrer dans l’Attique, Erechthée fe rendit

si à Delphes , 8c confulta le Dieu , fur ce qu’il devoitlfaire
,7 pour remporter la viéloire. Le Dieu lui ayant répondu qu’il

a; battroit les ennemis , s’il immoloit fa fille avant que les
a; deux armées en vianent aux mains. Il obéit au Dieu,
37 immola fa fille , 8c chaira de ce pays ceux qui l’avaient
a) attaqué. Auflî Euripides, qui étoit d’ailleurs un grand

a) Poète , mérite-t-il des louanges, pour avoir mis fur la
nicette un tel mier, perfuadé qu’il ne pouvoit pas pro-
»pofer à les concitoyens un plus bel exemple , 81. qu’en
si jettant les yeux fur ce modele , ils s’habitueroient à
a) aimer leur Patrie. Il efl à propos ,’Iuges, (a) de rap-
v porter les vers que le Poète a mis dans la bouche de
n la mere de la jeune fille. Vous y verrez une nobleiÏe 8l
a) une grandeur d’ame digne de cette ville 8L de la fille de
a) Céphife a.

Vient enfuite un fragment de l’Erechthée d’Euripides;

(a) Lycurg. contra Leocrat. pag. r60, lin. 9 , ex Edit. veto
Taylor, pag. 1.17.

(b) Suivant Apollodore, Praxithea étoit petite fille de Céphife,
a: avoit pour mer: Diogénia, 8c pour pere Phrafimus. Apollodor.
lib. Il], cap. XIV , pag. 2.1.9.

(c ) Ceci t’admire aux Juger devant qui plaidoit Lycurgue.
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piece qui n’exille plus aujourd’hui; mais comme il’efl

trop long , j’ai cru devoir le fupprimer.

(69) LV. Un olivier. ’ Pline nous apprend qu’on
difoit de fou temps que cet olivier l’ubfilloit encore:
Atheni: (a) quaque alan durare traditur in «flamine dira
à Minervâ. Il étoit dans la citadelle, 8c parce que la
chevre détruit l’olivier 8L le rend fiérile, il étoit (A)
défendu de mener des chevres dans la citadelle, fi ce n’efl
une fois tous les ans pour un facrifice néceffaire.

(7o). LV. Une mer. Cette mer n’étoit autre choie
qu’un puits où fe tendoit de l’eau; de mer par des con-

duits fouterrains; n ce qui n’efl: pas bien merveilleux ,
s’ajoute (4c) Paufanias; mais ce qui mérite d’être rap-

» porté , c’efl que lorfque le vent du midi foufle , on y.
a) entend un bruit femblable à celui des vagues agitées,
a, 8: que l’on voit fur la pierre de ce puits la figure d’un
3) trident, qu’on dit être un témoignage de la difpute qu’eut

a) Neptune avec Minerve au fujet de l’Attique a.

Il (d) jaillili’oit aufli de l’eau de mer dans le Temple de

Neptune Hippias près, de Mantinée, 8c à Mylafes ville
de Carie , quoique le port de cette ville foit éloigné de
la mer de quatre-vingt flades, 8c que Mantinée fait fi
avant dans les terres que la mer n’y peut venir , dit Pau-
fanias, que par miracle. Voyez aufli la note fuivante.

(7x ) LV. De la dzfiaure. Cécrops (e) régna dans
l’Attiquei Elle s’appelloit auparavant Acte; il l’appella de

[on nom Cécropia. On dit que fous fou regne les Dieux
choifirent les villes ou ils vouloient être honorés d’un

(a) Plin. Hifi. Nat. lib. XVI , cap. XLIV , rom. Il , pag. 4o,
lin. si.

(b ) Varro de Re Rufiicâ ,. lib. I, cap. Il , S. XX.
(c) Paufan. Attic. five lib. l, cap. XXVI , pag. 6:. a: 6;.
(d) Paufan. Arcad. live lib. VlIl, cap. X, pag. 6x9.
(e) Apollodor. lib. lIl, cap. X111, s. 1, pag.. au.
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"culte particulier. Neptune vint le premier dans l’Attique,
8c ayant frappé la terre de fan trident vers le milieu de
la citadelle, il en fit fortir une mer , qu’on appelle aujour-
d’hui Erechtheide. Après lui, vint Minerve , qui fit croître

un olivier qu’on voit aujourd’hui dans le Pandrofion:
Jupiter fit adjuger la ville à Minerve , [qui lui donna fan
nom, cette DéelTe s’appellant en grec Athéné. .

(71.) LV. Un rejetton. Sun: (a) 6’ minauda for-
tuita. Nam 6’ oliim in tarant ambufla revixz’t : à in Bœotiâ

derofc à locuflir ficus geminavere.
(73 ) LV. D’une coudée. De deuxvcoudées felon Pau-

fanias (la Le merveilleux croît avec le temps.
(73 *) LIX. Ceux qui reflux: denier: les auter , ès.

0’: t’yxurœàtltre’ptnt. Ceux qui relient derriere les autres,

c’efi-à-dire , qui font vaincus à la courfe.
Cétoit l’exprefiion propre dans les jeux , (oit de la courfe

des chars , foit de la courfe à pied. Delà elle s’efl prife
métaphoriquement pour lignifier ceux qui font vaincus,
qui ont du deil’ous, qui perdent leur caufe.

(c) «in. nid! tilloit"; si nuois Gelée-e, trou
si En)! 335.9: atonie-if ai AtAuppt’vat.

n Mais toujours ou vous nous attaquez par des paroles
n injurieufes, ou vous cherchez à nous mordre en cachette,
nparce que vous avez perdu votre caufe«.

(74) LX. En accufiznt. Imputer à quelqu’un qu’il
étoit prêt d’abandonner la caufe commune , c’étoit une véri-

table accufation. La correflion de M. Valckenaer, qui lit
influe naqyept’m au lieu de indévot rem-myopie" me paroit donc

inutile. En fuivant cette correEtion , il faudroit traduire :

(a) Hifi. Nat. lib. HI, cap. XVlI, rom. Il, pag. 87,
lin. 1.4.

(b) Paufan. Attic. fiv: lib. I, cap. XXVII, pag. 64..
(c) Sophocl. Ajax. vert. ".44.

l a
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il auroit cru aller contre la bienléance .en difant du mal
de quelqu’un en préfence des alliés.

(75 ) LXI. Dérourne. ’M. Valckenaer a parfaitement
bien expliqué ce panage entier; je vais en dire deux mots
en faveur de ceux qui n’ont pas fon Édition , 8:. cela d’au.
tantpplus que M. l’Abbe’ Bellanger étoit ici très-éloigné de

fort Auteur. 1°. in 2’51 lignifie and..." de même que
Livre lecond, XXX 8c ailleurs. 2°. n’iraitnptlêeu lignifie

aller aux opinion: , demander le: avis, 8L le dit de celui
’ qui prélide à une allemblée , à un confeil. Voyez M. Emefii

( a) fur les Dits mémorables de Socrates. ’
3°. J’ajoute à la note de M. Valckenaer qu’liarm été)!

el’t ce qu’on a pelle en terme de grammaire dazivur com-
madi, ce dati a louvent été mal rendu. Je n’en rappor-
terai qu’un leul exemple que je tire d’Homere (à) à,"
15.5" si; intentât 57509011! Tpnirm. Madame Dacier a traduit
8L que je me mis à la tête des Troyens. Tpa’em ell in
gratîam Trojanorum , lexique je marchai’à Ilion àla tête de

mes troupes, pour aller au feeours des Troyens.

(76) LXI. Ne pouvant plus fi contenir. J’ai cru
devoir paraphtafer il" à»; qui le rapporte manifeflement
au commencement du Paragraphe LX, où Thémillocles
répond honnêtement à Adimante.

(77) LXI. Plus parfume qu’eux. Æfchyle a très-
bien dit dans la Tragédie ,. intitulée les (c) Perles:
a) Athenes cil certainement invincible; car tant que les
si citoyens exillent , c’ell: le plus sûr des remparts.

A (78) LXI. Deux cents trumeaux. Afiflote ( d ) écrit
que le Sénat de l’Aréopage donna huit dragmes à chaque

foldat , 81 que par ce moyen furtout on réulIit à com-

l

l v.(a) Xenophontis Memor. Soc-rat. dia. lib. l, cap. I, pag. to.
(b) Homer. Iliad. lib. V , vetf. no.
(c) Æfchyl. in Perf. 546 8c 347.
(d) Plutatch. in Thcmil’tocle , pag. 117, A. ’
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piéter les équipages des vailleaux. Mais Clidémus allure
que cet argent fut trouvé par un artifice de Thémillocles.

Car tandis que les Athéniens, dit-il, le rendoient au
Pirée pour s’embarquer, l’Egide de la liante de Minerve

le perdit. Thémillocles faifant femblant de la chercher
partout, trouva parmi les bagages une fomme d’argent
immenfe, qui ayant été mile en commun , entretint l’abon-

dance fur la flotte. .
. (79) LXH. Vous jàuvereî la Grue. Il y a ici une

elliple. Il faut luppléer n’a-m n’y Enrichi ou t3 ait ixu.

Voyez la note de M. Valckenaer.
(80) LXIII. Fit changer de réjblution. advint

lignifie je fais changer de lentiment à quelqu’un , 8c au
moyen, je me fais changer de fentiment, c’ellz-à-dire, je
change de fentiment.

(81) LXIV. A Egine. Iupitet aima (a) Egine,
fille d’Afopus: il la tranfporta dans l’Ille qu’on appelloit

alors Œnone , 8c qui prit’d’elle le nom d’Egine , ou il
en eut un fils nommé Æacus. Celui-ci eut trois fils, Pélée,

Télamon 8L Phocus. Ce Prince fut très-pieux. La Grece
étant affligée d’une horrible lécherell’e , on confulta l’Ora-

cle de Delphes pour en apprendre 8e la caufe 8e le remede.
La Pythie répondit qu’il falloit appaifer la colere de Ju-
piter, 8L employer pour cet effet l’intercellîon d’Æacus.

Sur cette réponfe, toutes les villes envoyerent une
députation à ce Prince , qui s’étant rendu à leurs prieres ,

fit des lacrifices 8c des vœux à Jupiter Panellénien, 8c
obtint de la pluie.

Dans le quartier (b) le plus apparent de la ville
d’Egine ,’on voit l’Æacéion ou Temple d’1Eacus ; c’ell une

enceinte quarrée de marbre blanc , à l’entrée de laquelle

(a ) Paufan. Cotinth. live lib. Il , cap. XXIX, pag. r77 6: 179.
Apollodor. lib. Ill, cap. XI, 9. V1, pag. 1.13, 2.14 à: 31g.

(È) Paulin. ibid. pag. 179.
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on voit les flatues des Députés qui vinrent trouver Æacus

de la part des peuples de la Grece.
Delà vient fans doute la dévotion envers Æacus 8c les
acides. Phocus fut tué par ( a ) Télamon ; d’autres difent

par Pelée 8c Télamon (à). Pelée le retira (e) dans la
Phthie, 8c Télamon (d) dans l’Ifle de Salamine. Voyez

aulIi Livre V , LXXX.
(82.) LXIV. Pour en faire venir. tin-irruait in) le dit

de même que inuit-e («à , il envoya chercher. Voyez Liv. I ,
â CX 8c ailleurs. Cette députation dut augmenter la célé-

brité d’Æacus. Mais je doute fort que la fête (e) qu’on
célébroit en (on honneur à Egine , ait été inllituée en ce

temps-là. Je la croirois plus ancienne.

(83) LXV. Le myflique Iaeehus. Le 20 du mois (f)
de Boëdromion ou Oétobre , qui étoit le lixieme jour de
la fête des Mylleres de Cérès, on portoit du Cérami-
que (g) à Eleulis une figure d’Iacchus ou Bacchusycou-
ronnée de myrte, tenant à la main un flambeau. Pendant
la marche on chantoit en l’honneur du Dieu un Hymne ,
qui s’appelloit aulii Iacchus, 8c dans lequel on répétoit
louvent le m0t Incehe. Or c’étoit cet Hymne que difoit
avoir entendu Dicéus.

(a) Plutarch. Vit. Parallel. pag. 311 , F.
(b) Paufan. Corinth. live lib. Il, cap. XXIX, pag. 179. Apollo-

dot. lib. III, cap. XI , 5. V1, pag. 2.14.
(c) Apollodor. lib. IlI , cap. X11, ç, I, pag. zig.
(il) Id. lib. III , cap. XI , 5. VII , pag.’ n’y.

(e) ni Adams. Sholiali. Pindari ad Olympie. VII ,vers. 156,
pag. 87 , col. t , lin. t t 8c r 1.. Le pafl’age entier de Philémon , rapporté
par M. de Villoil’on , dans les nctes futle Lexique d’Apollonius , page

856 , elt tiré de ce Scholialie.

(f) Plurarch. in Camille, pag. 138.
(g) Scholialli. Arillopb. in Ban. vetl’. 401..

Le
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Le texte, grec porte: me) si Qœxlytflau ni! (punir tînt: rit

Forum lq’oenxov. Ces paroles font très-claires. n Il lui parut
n que les paroles qu’ils entendirent étoient le Myllique Iac-

n chus tr. Cependant il a. plu à M. de Villoilon de changer
ce texte 8L d’y lubfiituer rit QNM’V lin" ro’v u. a. avec cette

’ verlion liane vocem emijjam eflè à myflico Iacelzo. La voix

du myliique Iacchus étoit-elle donc li différente de celle
des hommes , 8c de celle même des autres Dieux, pour
qu’elle pût être reconnue de Dicéus. D’ailleurs il faudroit

l’appeler que cet Athénien avoit une connoillance parfaite
du lori de voix de tous les Dieux. Ces raifons 8c d’autres
encore , m’avoient empêché d’adopter cette conjecture ,
qui m’avoir été propolée par ’M. de Villoifon , 8c je me

ferois bien gardé d’en parler, s’il ne l’avoit point inférée

à l’infu. de M’. le Baron de Sainte-Croix , dans la note 5 ,
page 199 , de l’excellent ouvrage de ce Savant intitulé, Mé-

moires pour fervir à l’Hil’toire de la Religion fecrete des
anciens Peuples.

(84) LXV. Et l’on initie à ces myflcrts. On peut
voir fur ces mylleres, Meurfius dans l’on Traité intitulé

Eleufinia , 81 particulierement le Doé’teur Warburton,
dans l’ouvrage qui porte pour titre: Tire Divine Legation.
cf Mofes. Ce (cavant Évêque me paroit cependant le
tromper , lorl’qtt’il prétend qu’on infiruifoit les Initiés de

l’unité de Dieu. Peut-être cela le pratiquoit-il à l’égard de

ceux en qui on remarquoit un penchant à croire ce dogme;
mais je luis perfuadé qu’on n’en parloit pas à la tourbe
des Initiés , 8L qu’on prêchoit l’Athéifme a un petit nombre

en qui on reconnoilloit des difpolitions favorables. On en
peut dire autant des mylleres de Samothrace 8c de Lem-
nos. J’en prends à témoin ( a ) Cicéron. Eleufinamfi’znàîam

illam 6’ auguflam, k

(a) Ciccr. de Naturâ Dcorum, lib. I, 5. XLII.

Tome V. Ff
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ubi initiantur gentes orarum ultimæ:
pretereo Samothraciam , caque que

Lemni ’ *
noélumo aditu occulta coluntur .
lilvel’tribus laepibus denfa.

quibus explieari: ad rationemque revocatis , renon magie
nattera cognofiitur quant Deorum.

( 85 ) LXV. Refleï tranquille. ix’ S’aimer. Les Athéniens

8: les Ioniens , qui étoient originaires d’Athenes , employent
volontiers l’adjeéiif en cette occalion.’ Euripides dit de
même dans Médée, vers 553. à»! 2’251 3mm 8c dans

Orelles, vers 127g , de l’Edition de M. Brunck. «iodas
in. Les autres Grecs le fervent plus louvent en pareil cas
de l’adverbe iz’Jirtixne.

(86) LXV. Qu’il appuyoit du témoignage. Karmo’.
page , &c. Eullathe remarque (a) qu’Hérodote prend
xa’ru’flerdnu dans un fens qui n’ell pas ordinaire, 8K il l’ex-

plique prenant à témoin peigna; typât». Il rapporte
enluite ce pallage de nette Auteur. Hérodote le fer:
encore de la même exprellion , Liv. V1, â. LXVIII.

(87) 5. LXVI. Des cinq Ifles. Il y a dans le grec
les cinq villes. Comme toutes les illes de la mer Égée
avoient une ville de même nom que l’ille , il étoit devenu
d’ufage que les mots de «in; 8c fins ville 8L ille ligni.
flairent en pareille occalion la même chofe. Hérodote
appelle Liv. III, CXXXIX l’ille de Samos , la pre-
miere de toutes les villes , Eupolis nomme (à ) Chics une
très-belle ville, 8: Thucydides (c) une très-grande ville.
Voyez aulli Harpocration au mot m7».

Ces cinq illes étoient celles de Naxos, de Mélos, de

(a) Eufiath. ad Horn. Iliad. I, vcrf. 581., pag." tss , lin. 2.7.
(la) Scholiall. ad Ariltoph. Avcf. vert. 88 t.
(C) Thucydid. lib. V111, 5. XV.
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Siphnœ, de Séripllos 8L de Cythnos, dont Hérodote a
parlé ci-delïus , XLVI. .

(88) LXVII. T ou: furent d’avis. M. WeKeling
a mis dans le texte d’après deux Manufcrits à p31 N 13Mo:
au lieu de à fiât 3270m qu’on liroit auparavant. Cette der-
niere leçon , appuyée d’ailleurs par trois Manufcrits de la

Bibliotheque du Roi, me paroit cependant préférable;
47Mo: étant pour à m", à p3» N 93Mo: feroit la même
chofe que à palu à»; à 1M", ce qui n’efl pas fupportable.

(39) LXVIII. Peuple: lâche: ê nze’prifables. J’ai
cherché à rendre cette expreflion TE: 39m; in: dual. Feu
M. Hemfierhuis a (a) remarqué avec fa fagacîté ordi-
naire que 31’ , f! rap 399.0: fe dit de ce qu’il y a de plus

excellent en quelque genre que ce foit. Avec la négationi
ce doit être ce qu’il y a de plus mauvais. Or comme il
s’agit ici de gerriers, 8l que la lâcheté efl la plus man.
vaille qualité que puillent avoir des troupes , j’ai cru devoir
l’exprimer.

(9°) LXXI. Chemin de Sciron. Ce chemin con;
duifoit de la Mégaride à l’Ifthme par la montagne de A
Sciron , fameufe par le brigand dont elle portoit le nom.
Ce brigand précipitoit les pallants dans la mer , ou atta-
choit leurs membres à des pins qu’il avoit courbés 8c qui

venant enfuite à le redtelTer par leur effort naturel, les
mettoit en pieces. Théfée en purgea le pays.

(91) LXXII. Les Ele’eru. Paufanias (c) dit aufli
qu’ils eurent [leur à la guerre des Grecs contre Xerxès.
Mais Diodore de Sicile allure le contraire: comme les (d)

(a) Lucian. Timon. rom. l, pag. 17: , note .5. voyez auflî la
lote de M. Valckenaer.

( b) Strab. lib. 1X , pag. 60° , A.
(c) Paufan. Eliac. prior. (ive lib. V, cap. W, pag. 383.
(d) Diodor. Sicul. Exccrpt. de Virtur’. a: Viriis, rom. Il, pag.

H7-

F f 2.
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Eléens, dit-il, le multiplioient beaucoup, 8l qu’ils gou-
vernoient fagement leur République, les Lacédémoniens
chercherent les moyens de les l’aire relâcher de leur dif-

cipline, 8c de les amener à une vie commune, afin que
jouiflunt des douceurs de la paix , ils n’euflènt aucune
expérience pour les entreprifes militaires. Dans cette vue
8L du confentemenr de prefque tous les autres Grecs , ils
les confacrerent au Dieu (à Jupiter): ils ne marcherent
point avec les troupes de la nation contre Xerxès; comme
étant uniquement dévoués au fervice du Dieu, on les
exempta de porter les armes; 8c même dans les guerres
particulieres que les Grecs fe faifoient les uns aux autres,
bien loin de les troubler 8c de leur caufer aucun dommage, A
on s’empreflbit au contraire à défendre ô! à conferver leur

ville 8L leur territoire comme un pays facré 8: inviolable;
Mais dans la fuite après plufieurs gépératiogis , les Eléens

firent la guerre, tant pour des intérêts. communs, que
pour des intérêts particuliersÇ

Voyez aulli Polybe Lib. 1V, LXXIII, pag. 468.
(92) LXXIII. N ’efl point finie du Péloponnefi. Les

Achéens ayant été chailés de la Laconie 8C de l’Argolide

par les Héraclides , s’emparerent du pays alors occupé par

les Ioniens, 84 qui prit d’eux le nom d’Achaie. Voyez
Livre premier, 5. CXLV, note 331. a q

(93) 5. LXXIII. Les Etolienr. Paufanias raconte pa-
reillemenr que (a) l’Elide avoit été peuplée par des
Etoliens fortis de Calydon 81 du relie de l’Etolie; mais
en rapportant les Antiquités de cette Nation , il n’en
parle point. Au contraire il paroit que ce fut Etolus, frere
d’Epéius , qui ayant été obligé de le fauver pour un meur-

tre , fe retira vers les bords (à) de l’Achéloiis dans la

3;, . .(a) Paulin. Eliac. l, fivefiib. V, cap. l, pag. 57;.
l(b) ld. ibid. pag. 576. Apollodor. lib. I, capn Vil , 5. V15

pag. 17. ’
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Curétide , 8c qui donna fon nom à (es habitans. Eléius ayant

fuccédé à fou frere Epéius , appella de fon nom Eliens (a)

ces peuples qui avoient été appellés Epéens fousle regne
précédent.

Je ne vois par conféquent aucun temps ou les Etoliens
foient venus s’établir dans l’Elide; mais je trouve qu’En-

dymion (à) fils d’Æthlius 8c de Calyce, amena des
Eoliens ( c) de Thelfalie avec lui, 8c qu’il fut le fou-
dateur d’Elis.

Si l’on fuit la premiere tradition rapportée par Paula;
nias , ces Etoliens n’étoient pas proprement Etoliens , mais

.Eoliens. Calydon étoit anciennement appellée Eolide.
Voyez Thucydides , Liv. HI , CIL Je ferois par confé-
quent tenté’de fubflituer les Eoliens aux Etoliens, 8c cela
d’autant plus que les Copifles ont pris l’un pour l’autre:

témoin Liv. V1, CXXVII, ou l’on trouve en beau-
coup de Manufcrits AIITNÂtlJÏ; 8c A’;oAr’J*oç en mielques-uns.

(94) LXXIII. Ver: Cardumyle. Il ajoute de La-l
conie pour dillinguer cette ville de Cardamyle en Ar-
golide. Xénophon , dont l’exaélitude 8L la clarté font

connues , voulant parler d’Afine en Laconie , dit: les
Thébains (d) ayant mené leur armée contre Aline en
Laconie , ils battirent la garnifon Lacédémoniene. Mais
voyez notre Index Géographique.

94 *) LXXIIl. Les Paroréate: [ont tous Lemm’ens.
Les Minyens, ou defcendans des Argonautes ayant été ( e)
chaffés de l’ille de Lemnos par les Pélafges , vinrent dans
le Pé10ponnefe. S’étant ( f ) emparés peu après du pays des

( a ) Id. ibid.
l (b) Apollodor. lib. l, cap. V11, ç. V, pag. 16.

(c) C’cll-à-dire , des defcendans d’Eole.

(d ) Xenoph. Hellenic. lib. Vil , cap. I, S. XIV, pag. 447.
(e) Herodot. lib. 1V , 9. CXLV.
(f) Id- Ibid. 5- CXLVIII.

Ff;
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Paroréates 8c de celui des Cantons, ils en chalTerent les
anciens habitants, 8c y bâtirent fix villes. Cet événement

q cil de la même époque que la fondation de Théra, comme
on le voit dans Hérodote , 8c par conféquent il efl de
l’an 3564 de la Période Julienne, use ans avant notre
Ère. Il y avoit donc dans le temps de la bataille de Sala-
mine 67o ans que les Minyens portoient le nom de Pa-

roréates. I A(93 ) LXXIIL Parozflènt Ioniens à quelques-uns. Hé-
. rodote venoit de dire que les Cynouriens étoient Autochtho-

nes ; il ne pouvoit par conféquent ajouter qu’ils étoient Ioniens.

Le texte efl donc altéré. J’ai fuivi la correébion de M. Val-

ckenaer qui m’a paru très-vraifemblable. Paufanias raconte

(a) qu’il y avoit des gens qui regardoient les Cynou-
riens comme originaires de l’Argolide, 8c que cette Colo-
nie avoit été conduite par Cynouros, fils de Perfée; mais
comme ce fondateur efl antérieur de plus de deux fiécles
à l’établifi’ement des Doriens, 8c que les peuples qui habi-

toient alors l’Argolide paroifi’ent Autochthones, cela ne
contredit qu’en partie ce que dit notre Hifiorien, que les
Cynouriens étoient originaires du pays qu’ils habitoient.
LA l’égard de ce qu’il ajoute, fuivant la correélion de

M. Valckenaer , que quelques-uns les croyoient Ioniens ,
cela peut s’appuyer fur un paillage de Paufanias, ou il cit
dit qu’Ornées tiroit (la) fan origine d’Oméus, fils d’E-

rechthée. Car en admettant cette tradition , ils étoient
Ioniens.

(96) LXXIII. Ainfi que le: Oméater. Au lieu de
in"; 0."!5712! qui ne me paroit faire aucun fens, je lis à?
n o’pnênu. Les Argiens (c) fubjuguerent les Oméates,

8C les incorporerent parmi eux. On voit aufli dans

(a) Paufan. Lacon. live lib. HI, cap. Il, pag. 207.,
(à) Paufan. Corinthiac. five lib. Il, cap. XXV, pag. 163.-

(c) Id. ibid. .
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Thucydides (a) que les Argiens redemandent aux Lacéd
démoniens le territoire de Cynoura, comme un bien qui
leur appartenoit. Voyez Liv. I, LXXXII , sa note 2.06.

(97) LXXIV. La marche de: barbares. Dans le
grec naïf; Ce: chofis. Je penfe que cela doit fe rapporter
à la marche des Perles, qui fe difpofoient à entrer dans
le Péloponnefe , dont il a parlé LXXI.

(97”) LXXVI. Avanfa vers Salamine. Pour fe
faire une idée ’claire de la difpofition de la flotte ennemie;
il faut fe mettre au fait du local , St s’infiruire des def-ï
feins des Perfes. Salamine étoit une ifle près de l’Attique ,
entre l’Attique 8L la Mégarîde. Du côté de l’Attique étoit

un détroit , 8c à l’entrée de ce détroit la petite ifle de
Pfyttalie. Du côté de la Mégaride étoit un autre détroit.
Du côté d’Eleufis , c’efi-à-dire , entre Eleufis 8c Salamine

la mer étoit allez large. Ce fut dans cet efpace, allez large
pour que les Grecs pudeur faire leurs manœewres, mais
trop étroit pour une flotte nuai confidérable que celle des
Perfes , que les Grecs réfolurent de livrer bataille, afin de

’ rendre inutile la plus grande partie de la flotte des Perfes.
Les Perfes , qui ne le doutoient pas des deiTeins des Grecs ,
crurent avoir trouvé l’occafion la plus favorable pour ter-
miner d’un feul coup la guerre , en prenant, comme dans
un filet, toutes les forces maritimes de la Grece. Préve-
nus de cette idée, ils s’emparerent de l’ifle de Pfyttalie

8c firent avancer leur aile droite (6) qui regardoit l’Oc-
cident vers Salamine 8c du côté d’Eleufis, afin de boucher»

le paillage aux Grecs , 8c pour les envelopper 8L leur
fermer le pail’age du côté du Pirée, ils firent avancer l’aile

gauche, qui étoit à l’Efl autour de Pille de Céos , 8C du

promontoire de Cynofure, ils firent, dis-je, avancer cette

(a) Thucydid. lib. V, 5. XLI, pag. 342..
(b) Ce (ont les vain-eaux qui. étoient auprès de Phalere. Voyez

d-deKus, 9. LXVI.

F f 4.
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aile 8: occuperent tout le détroit jufqu’à Munychîe. L’ifle

de Céos efl à l’extrémité de l’Attique , vis-à-vis. le pro-ï

montoire Sunium. Cynofure cit un autre promontoire de
l’Attique , qui regarde une des extrémités de l’Eubée. Par

cette, difpofition, les Grecs étoient enveloppés de toutes

parts. x vCette explication cil appuyée fur le 5. LXXXY , fur
lequel elle répand du jour.

Telle étoit ma maniere de penfer il y a quelques années ;
mais un Savant refpeélabltz m’a fait naître des doutes qui

m’ont engagé dans un nouvel examen. Ce lavant penfoit
que l’ifle de Céos , dont il ell fait mention dans Héro-
dote , n’efl point celle qui efl: vis-a-vis du promontoire
Sunium, 8C que Cynofure n’en: point ce promontoire de
l’Attique , près de Marathon 8l vis- à -vis de l’Eube’e,

comme le dit Héfychius, mais un promontoire de l’ifle
Salamine. Pour moi, je ne connois pas d’autre ifle de Céos

que celle qui efl: vis-à-vis de Sunium, St je ne fache pas
qu’il y ait de promontoire du nom de Cynofure dans l’ille

de Salamine. Je perfifl’e donc dans mon premier fentiment
8K ce pali-age d’Hérodote me paroit très-clair. Les Perles

vouloient fubjuguer les Grecs; mais ils défiroient encore
plus de le venger des Athéniens. Que font-ils? leurs trou-
pes de terre s’avancent vers l’Attique, tandis que leurs
vaiileaux après avoir ( a) féjourné trois jours à Hifliée ,
traverfent l’Euripe ’ôt le rendent en trois jours à Phalere.

Il ne faut pas s’imaginer que toute la flotte fut à Phalere,
il faut entendre cela des vailTeaux les plus avancés. La
flotte des Perfes, qui étoit extrêmement nombreufe, 6:
qui avoit dû nécefTairement pairer devant Cynofure , occu-
poit par fes derniers vaifleaux ce promontoire , 8K s’étendoit

depuis ce promontoire jufqu’au port de Phalere. Par ce,

’( a) Herodot. lib. VIH , 5. XXIII, LXVI.
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moyen, toutes les côtes de l’Attique étoient au pouvoir
des Perles, tandis que leur armée de terre fe difpofoit à
entrer dans ce pays. Ce plan étoit très-bien imaginé 8:
les Athéniens ne pouvoient éviter le joug. Mais une chofe
le dérangea. Xerxès apprit que tous les Athéniens s’étoient

réfugiés fur leurs vailTeaux entre l’ifle de Salamine 81 le
territoire d’Eleufis , & qu’ils avoient mis leurs femmes 8C
leurs enfans en lieu de fûreté. Cette nouvelle qui le força

à changer de plan , ne lui parut pas moins agréable , parce
qu’il fe flatta qu’il fe rendroit maître de la flotte des Grecs.

Ce fut alors qu’il fit les difpofitions dont j’ai fait mention

au commencement de cette note.

(98) LXXVII. S’imagine faire retentir. Il y a dans
le grec 332550". airai aréna: 74957641, que M. Weffeling trouve
obfcur. La traduélion latine fiâi calera cunfiaputantem n’efi

point exaéle. Le Sçavant, dont je viens de parler , propofe
dans fes notes celle-ci: opinantem ubique fi audirum iri quiï
me paroit vraie 8l que j’ai fuivie.

(99) LXXVII. L’airain je mêlera avec I’airairt.
Cette exprefiion fait-elle allufion à l’airain dont les proues
des vaiiÎeaux étoient armées, ou aux plus anciens temps
on les armes étoient d’airain, le fer n’ayant pas encore
été trouvé.

’ Nom (a) prior cris erat grain: fini rognitur afin.

on ..... CODIOOIOOIIOIOIIO ..... ICOIQOCOÛQQII)
Æ r: filant terre traflaéant , craque belli
Mifiebant flaflas , 6’ vaincra vafla féminin. . . I . . æ

( 100) LXXVII. Je n’ofi contredire . . . . . . (fie n’ap-
prouve point , En. Ce feul trait , dit le fçavant 8K judicieux
M. Valckenaer, fuflît pour faire voir qu’en fait d’Oracles,

notre Hiflorien, Écrivain d’ailleurs fi plein de fens , avoit

(a) Lucret. verf. lib. V, verf. [1.86.
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la même maladie que la plupart des autres hommes de
fou fiéçle. Mais il prouve en même-temps qu’il y avoit
déjà des gens plus clairvoyans 8L moins crédules.

(101) â. LXXIX. Par Ojlracifm: Ofiracifme cil un
mot grec , qui vient d’impact, tell de pot de terre ou
écaille. C’étoit un jugement en ufage à Athenes , par lequel

on exiloit ordinairement pour dix ans (pour cinq ans
félon (a) Diodore de Sicile) ceux qu’on croyoit trop
puiKms, 81 dont on craignoit le crédit- 8L les richelles.
L’ofiracifme ( 6) fut imaginé par les Athéniens après qu’ils

eurent fecoué le joug des Pififiratides; ils fe défaifoient
par ce moyen de ceux qu’ils croyoient capables de détruire

le gouvernement populaire.
Pour ces fortes de jugemens on fermoit la place publique

de planelles; on y laiffoit dix portes; le peuple entroit par
tribus, 5C chacun mettoit dans l’ume fou ofiraron fur
lequel étoit jécrit fort fuifrage. S’il fe trouvoit fut mille
voix contre l’accufé , il falloit que dans dix jours il fortit
de la ville. Sans ce nombre de voix il n’étoit point con-
damné. L’oflracifme étoit en ufage non-feulement chez

les Athéniens, mais encore chez les Argiens, les Milé-
liens, les Mégariens , &c. Thémiflocles , Ariflides , Thu-
cydides, Alcibiades, &c. furent exilés par l’ofiracifme.
Cet exil différoit du bannill’ementen trois chofes: il étoit

pour un temps, on en afiignoit le lieu, 8l l’on ne fai-
fiHoit point le bien de l’exilé: le bannill’ement étoit au

contraire perpétuel, on n’en allignoit point le lieu, 8L le
peuple confifquoit le bien du banni. Voyez Varinus Pha-
vorinus aux mots amans.» 8c imprimerais. L’ofh-acifme
étoit un exil honorable , qui, bien loin d’imprimer quel-j
que tache, faifoit connoitre le mérite de l’exilé. On y
procédoit a la pluralité des voix 8C par autorité, fans un

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , s. LV, rom. I, pag. 44j.
(b) Id. ibid.
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mûr Examen , fans un jugement en forme; il fuflifoit pour
être oflracifé qu’on portât ombrage aux jaloux , aux calom-

niateurs: le banniil’ement au contraire étoit une peine im-
pofée par des Juges, après un mûr examen, aux coupa-
bles de quelque crime qui ne méritoit pas la mort. Il im-
primoit une tache d’infamie, qui ne s’efiaçoit jamais, pas

même par la fin du bannilÎement , 8L lorfqu’il étoit per-.

pétuel, il équipoloit à la mort civile. »
BELLANGER.

( me.) LXXXII. Le trépied. Voyez Lib.I, XCII,
note 2.34.

( 103 ) LXXXII. De trois cents quarre-vingt. Æfchyle
(a) n’en donne que trois cent dix aux Grecs.

( 104) LXXXIII. On affèmbla les troupes. à: du»;
7M 75v ËrICurr’av rorqrrt’puot. Comme cette plu-are paroir-

foit à M. Welleling manquer de liaifon, il ajoutoit Joya-
Ipo’drro. Ce Sçavant ne faifoit pas fans doute attention que
c’efl: un nominatif abfolu pour un génitif abfolu. Entre

mille exemples de cette façon de parler, je me contente
de ceux-ci. (à) Kari dînawcipm; d’or-i E335 par «ivres 0’

4’an ...... M’étant entretenu avec lui , il me parut que
cet homme ..... ( c ) mûri; dé . . . . . grimai r’ tu; yin". a?!

"et"... N W. Si vous venez à vous fauver, mon nom
pourra fe conferver. nopal..." (d) dans les Choëphores
cil: pour rpoH’IYOIToI: n. Les Latins ont dit à l’imitation

des Grecs un". Philofophorum dzfiiplina ...... ces non
modô nihil adjuvare arbitrer. Cic. de Finiàur, Lib. III,
fi. IIl, ou l’on peut voir les notes de Davies.

Et Térence Hecyr; Aét. III, 5c. Il, vers 6.

(a) Æfchyl. Perl’. verf. 337, 338.

(b) Plate Socratis Apologies, tout. I, pag. u , C.
(c) Euripid. lphig. in Taurid. verf. 69;. k
(d) Æfchyl. Xéatp. Verf. rose.
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z Nain ne: ovine: , quibus efi alicunde aliquir objeâu: (du,
0mm quad ejl interea ampli: , priusquam id refeitum ejl ,

lucre efl. - t
(les) LXXÏHII. Il leur ordonna de monter. Cet

ordre de Thémillocles ne s’adrelle , de même que (on dif-
cours, qu’aux Athéniens. Les autres Généraux en donne-

rent fans doute de pareils, quoique Hérodote n’en dife
rien.

( 106) LXXXIV. Reculerent . . . . . . fan: revirer de
bard. Évri arpégerai! drapier". amuïrent» tapée-arrêta le dit d’un

vailleau qui le retire, qui prend la fuite fans virer de
bord. De cette maniere on n’avoit pas l’air de fuir, 8L
l’on couroit moins de rifque d’être blellé que li on eût pré-

fenté le dos à l’ennemi. Mais lorfqu’on reculoit pour reve-

nir à la charge avec plus d’impétuofité, les Grecs appel-

loient cela En”: arpégerait braverie-«.0411. Cette différence ell:

parfaitement bien établie par Julius Pollux. ml (a) ni m’y
Il; dinguoit vin-olyutyr’lv si; mûrira "il! 7137, nivatxporima-Out. 7d

d’il si; (puys): , 374mm lpéfdd’fiul. n On dit dvanpodwrflm,lorç-

si qu’on recule fans revirer de bord pour revenir à l’attaque ,

a) mais lorfqu’on prend la fuite fans virer de bord, on dit
. ,7 rpullumr repeint-9m a. Le même Julius Polluxa dit aulli en par-

lant d’un cheval nivdnpout ( 6 ) r; mm; u faites-1e reculer en

a) retirant la bride afin de le poulier enfuite en avant avec
rplus d’ardeur. Voyez Liv. VI , XII , note Io a. h

Voyez aulli la (çavante note de M. Valckenaer.
( 106 * ) g. LXXXIV. De reculer. L’exprellion ell: la même

que celle qui ell au commencement de ce paragraphe. J’ai
cependant mieux aimé dénaturer un peu le fens, que d’em-

ployer une longue périphrafe. Voyez la note précédente.

(107) LXXXV. Infirir parmi aux. On écrivoit

(a) in. Polluc. ottoman. us. Ifcip. 1x, fcgm. cxxv,

pag. 84. ’(b) lui. Polluc. lib. I , cap. XI , (agar. CCXI, pag. ".8.
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. fur des regiflrres les noms de ceux qui avoient rendu des

-fervices au Roi. Voyez la (a) lettre de Xerxès à Pau-
fanias, Roi de Lacédémone. Mardochée (la) qui avoit
donné avis à Alluérus d’une confpiration concernant fa

vie , fut infcrit fur les Regiflres du Roi, 8c fut dans la
fuite récompenfé.

( 108 ) LXXXV I. La flotte des Perfis. Il parut dans
le temps de la bataille de Salamine une» comete cornue:
carmins (c) cornu: fiqciem baba, gaulis fuit mm Gracia
apud Salamirm depugrravirt Ce combat fe donna la pre..-
miere année de la (chante & quinzieme Olympiade, 480
ans avant Jéfus-Chrifl , le 2.0 du mois ( d) Boëdromion ou
Septembre. Plutarque , qui ailigne cette date , dans la vie
de Camille , ne fe trompe point, comme l’a cru (e)
Dodwell, lorfqu’il avance dans celle de (f) Lyfandre
que la bataille de Salamine fe donna le 16 du mois Muny- v
chien ou Avril. Plutarque parle dans la vie de Camille de la
bataille de Salamine qui le donna la premiere année de la
foixante 5l quinzieme Olympiade , 8l dans celle de Lyfandre
de la bataille de Salamine dans l’ifle de Cypre, qui arriva,
la troifieme année de la quatre-vingt-deuxieme Olympiade:
Ruault s’y cil: trompé. Plutarque (g) 8C Diogenes de
Laerte remarquent qu’Euripides naquitvle jour même de la
premiere bataille de Salamine , 8L qu’il mourut le jour de

(a) Thucydid. lib. I, S. CXXIX, pag. 84.
(b) Efiher. cap. V1 , il . 1.. Sac.
(c) Blin. nm. Nul. lib. 11, cap.’xxv, rom. I, pag. se;

lin. 4.
(d) Plutarch. in Camillo , pag. 138, B.

(e) Annales Thucydidei , pag. 49.
.( f ) Plutarch. inxLyfand. pag. 44.1. D. de Gloriâ. Athéniens. pag.’

549. F-

(g) Plutarch. Sympofiac. lib. VIH, Quæil. I , Pag. 717, C.
Diogcn. Laert. in Soeur. lib. Il, fcgm. XLV.

f
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la naifiance de Denys l’ancien , qui fut un des Tyrans de
Sicile.

(109) LXXXVII. Artémifi. Il y a dans le grec
Àncmifia. L’ufage a préValn en fiançois de dire Arîémife.

Elle étoit fille de Lygdamis 8: Reine de Carie. Elle n’en paf-
fédoit cependant qu’une petite partie, Halicarnaile qui en
étoit la capitale 8L les trois petites ifles de .Ços , Nifyros
a; (a) Calydnes. Ainfi il ne faut pas confondre Calyd-
nes avec Calynde ,’ ville fur les frontieres de Lycie, dont
Damafithyme étoit Roi. Il ne faut pas non plus confort-A
dre cette Princeile avec une autre Artémife qui fut aufli
Reine de Carie , 8c qui étoit fille d’Hécatomnus , foeur 8c

femme de Maufole, lequel mourut vers la cent fixieme
Olympiade.

( ne) LXXXVH. S’imaginant que ce vinifiait.
Polyenl (à) rapporte qu’Artémife avoit fait ôter de fon
vaiiÏeail le pavillon Perfe; circonflance oniife par Héro-
dote , 8c qui donne beaucoup plus de vraifemblance à (on

récit. a(Il!) LXXXVIII. Et que quelqu’un. Si l’on
peut s’en rapporter (c i à Ptolémée , fils d’Hépheflion,

c’étoit Dracon, fils d’Eupompus de Samos. Il avoit la vue
. fi perçante, qu’il difl’inguoit les objets à vingt fiades.

Xerxès lui donnoit mille talens pour l’accompagner dans
Ion expédition. Il étoit ailis avec Xerxès fous le plane d’or ,

8L racontoit à ce Prince ce qui fe paffoit fur la flotte des
Grecs 8L des Barbares.

(112) LXXXVIII. Xerxès répondit. Ce Prince (d)

(a) Herodot. lib. V11 , ç. XCIX. L’Abbé Bellanger avoir fait
dans une note un reproche peu fondé à l’Abbé Sevin. i

(à) Polyæni Strateg. lib. VIH, cap. L111, ç. I, pag. 804 6:

80g. .(c) Phocii Biblioth. CXC , pag. 477.
(d) Polyæni Strates. lib. V111, cap. LIII g S. Il, pag. 805.
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envoya une armure complete à la Grecque à Artémife,
comme le prix de la valeur, 8c au Commandant de fa
flotte une quenouille avec un fufeau. Cette demiere partie I
ne me paroit point vraifemblable, 8L je penfe que la,
réponfe de Xerxès peut y avoir donné lieu. Le Comma.
dant de cette flotte erroit frere’ de Xerxès; il périt après

avoir combattu vaillamment ( a ).

(113) LXXXIX. AriaÔignès. Ce Prince ne peut
être que le même dont il a parlé plus haut (à) fous
le nom d’Artobazanes , 8L que Plutarque (c) appelle
Afiamnès. z

(114) XC. Le: cocufiait tous. Je lis avec le plus
grand nombre des Manufcrits minus citrloipilos, 8c je rap.
porte ce mot à thoriums.

( 115 ) XC. Du mont Ægaleos. Les Anciens varient
fur le lieu d’où Xerxès regardoit le combat de Salamine.
Phanodémus (d) prétendoit que c’était au-deflhs du
Temple d’Hercules, à l’endroit ou l’Attique n’efi féparée

de Salamine que par un détroit fort petit. Aceiiodorus
alluroit d’un autre côté que c’étoit fur les collines appel-

lées Cérata (les cornes) au confin du territoire de Mé-
gares. Ces diEérences ne font qu’apparentes. On combattit
à Salamine qui s’étendoit au rapport de Paufanias (a)
jufqu’à la Mégaride. Ainfi le mont Ægaleos étoit fur les
confins de l’Attique 8c de la Mégaride.

( 116) â. XC. Contriàua beaucoup. Les Intèrpretes font

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XVIII , tout. I , pag. 417.

(la ) Lib. V11, s. Il. I(c) Plutarch. in Themifl’. pag. 119. D. 8a de Fratern. Ancre,
pag. 488. D.
r’ (d) Id. ibid. pag. 118. F. p

(e) Paufan. Aide. five, lib. I , cap. W, pas. 8;.
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dire à Hérodote que Xerxès fit avili couper la tête à Ariaè

ramnès, quoiqu’il fût de les amis. Mais en quoi ce Sei-
gneur avoit-il mérité ce traitement? D’ailleurs wpanCat’Aero

ne peut lignifier cela, 81 même ne fait aucun fens. M. Wef-
feling approuve la conjecture de M. Reiske qui lit arpen-
Aa’â’cn , 8l celle de M. Abrelch , qui ajoute l’airdr à 949M:

i457. Voyez la note de M. Welleling. On fçait que «par.
Acéuçatnpul lignifie j’aide , quoique cette lignification ne fe

trouve dans aucun DiEiionnaire que je connoiilë; mais en
voici un exemple tiré d’Ariftophanes. ( a) au»... . . . «par.
Migsa’âs , æpds 915v, il: [a] [a Cotiàratfi’ éràwywe’rru mpiid’rïv.

si Secourez-moi , au nom des Dieux ,à moins que vous ne
a; vouliez me voir étouffer par votre négligence a.

(117) XClll. Aminia: de Fallait. Cet Aminias
(b ) étoit frere d’Efchyle , dont il nous relie fept Tra-

gédies. g - j( 118) XCIV. LCIIAtlle’mjellJ difent. Dion Chryfof-
tome rappOrte (c) que notre Hillorien, n’ayant point
reçu la récompenfe qu’il attendoit des Corinthiens à qui

.il avoit récité ce qu’il avoit écrit à leur louange , raconta

d’une autre maniere ce qu’avoient fait à la journée de Sa-

lamine Adimante 8c les Corinthiens. Plutarque prétend
qu’Hérodote a par malignité raconté la bataille de Salamine

d’une maniere défavantageufe aux Corinthiens. Si le trait
que rapporte Dion Chryfoflome eût été vrai, Plutarque
ne l’eût pas palle fous filence. Je ne’puis me perfuader que

l’un ou l’autre de ces motifs ait influé fur notre Hifi0rien.

Je crois plus volontiers qu’il chercha à plaire aux Athé-
niens, qui étoient ennemis des Corinthiens. Plutarque
oppofe avec raifort à notre Hiliorien (d) le filence de

(a) Arifioph. in Pac. verf. 9.
(b) Diodor. Silil. lib. XI , 9. XXVII , rom. I, pag. 42.5.
(c) Dio. Chryfoll. in Corinth. pag. 456 , C. k
(d) De Herodoti Malignit. pag. 87e. D. E. F. 87x. A. B.

Thucydides ,
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Thucydides, les offrandes faites à Delphes , le vœu des
femmes de Corinthe, 8c des Epigrammes, ou plutôt des
Infcriptions de Simonides 8c de quelques autres Pcëtes,
que notre Hiliorien ne pouvoit ignorer. En voici une fur
Adimante , qui eii rapportée dans l’Anthologie de Conf-
tantin Céphalas.

(a) n Ceci cit le tombeau de cet Adimante, par le
n confeil de qui la Grece s’efl: mis elle-même fur la tête

sa la couronne de la liberté tr. a I
J’ajoute encore que fi Hérodote eût eu les intentions

’que lui prêtent Plutarque , 8c Dion Chryfofiome , il n’au-
rait point oppofé au récit des Athéniens le témoignage de

toute la Grece. i( 119) XCIV. Temple de Minerve Sciras. L’ifle de
Salamine (à) s’appelloit auparavant Sciras du nom d’un
Héros. Minerve étoit honorée fous ce nom dans cette ifle,
8l delà vient aufli le factifice qu’on appelloit à Athenes
Epifcirofis 8L le mois Scirophorion.

( 12.0) XCIV. Après Fat-tion. On lit auiii der. fier"
yuqut’mn dans les Manufcrits A, B 81 D , de la Biblio-

theque du Roi. *( 17.0 * ) XCV. Il les fit paflèr, 6m n Ariflides ( c )’
nvoyant que Pfyttalie, petite ifle près de Salamine 81.
n dans le détroit, étoit pleine de troupes ennemies, prit
v avec lui les plus zélés 8L, les plus braves de les conci-
a) toyens, 8c les ayant embarqués fur des bâtimens légers,

a) il fit une defcente dans cette ifle. Il livra bataille aux
a; barbares 81 les palla tous au fil de l’épée , excepté les

n plus diflingués qui furent faits priionniers. De ce nombre i
9) furent trois freres, fils de Sandauce , (cent du Roi. Arif-
n tides les ayant envoyés à Thémiflocles , on dit qu’ils

(a) Antholog. Cephalæ. pag. 67.
(b) Strab. lib. 1X, pag. sa; , A.
(c) Plurarch. in Ariflide , pag. 51.3. F.

Tome V. Gg
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n furent immolés à Bacchus Omeflès , le Devin Euphran-
n ridés l’ayant ainfi ordonné en vertu d’un Oracle u.

(121) XCVI. Parent accomplis. dine aimeraient n’y
xpwjm’v fe rapporte à 1’51 moufla" "È «and qui cil au
commencement de la phrafe. Enfin: que la grande quan-
tité de débris accomplit l’oracle : j’en avertis , parce que la

tournure que j’ai fuivie pourroit faire croire que j’ai lu
div-n droràqdïvm.ro’v xpyopto’y.

( 12.2.) 5. XCVI. Bacis. Nous en avons parlé plus haut
note 2.1, 5. XX.

(123) XCVI. Mufe’e. Il y a eu plufieurs Mufées.
Celui dont il cil: ici queflion, étoit Athénien (a) 8c
d’Eleulis , fils d’Antiphémus ou Antiophémus , comme l’ap-

pelle (b) Paufanias; il étoit arriere petit-fils de Cercyon
à qui Théfée fit la guerre. Il fut Difciple d’Orphée, ou
peut-être même plus ancien, s’il eil vrai qu’il ait fleuri du

temps de Cécrops fecond. Ila écrit des Préceptes en vers
’adrefi’és à ion fils ’Eumolpe , fur lefquels on peut confulter

Paufanias (c). Cet Auteur dit (d) cependant qu’on n’a
rien qui foit certainement de Mufée , fi ce n’ell: un
Hymne en l’honneur de Cérès , qu’il fit pour les Lyco-

mides. Il avoit aulli compofé des Oracles qu’on attribuoit

(e) à Onomacrite. Il fut enterré à (f) Athenes fur une
colline qui cil dans l’enceinte de l’ancienne ville vis-à-vis

de la citadelle , ou il avoit coutume de fe retirer pour y
chanter fes vers. Il eut un petit-fils de fan nom, à qui
Diogenes Laerce (g) attribue une Théogonie 8c un Traité

de la Sphere en vers. r

(a) Suidas au mot Maya-470;. Tom. Il , pag. s78.
(b) Paufan. Phocicx five lib. X, cap. XII, pag. 81.8.
(fr) Id. Phocic. live lib. X, cap. V , pag. 899.
(il) Id. Attic. five lib. I, cap.’ XXII, pag. s3.
(e ) Clemcn’. Alexand. Stromat. lib. 1., Tom. I, pag. 5,7.
(f) Paufan. Atric. live lib. l, cap. XXV, pag. 61.
(g) Diogeu. Laert. in Procm. fegm. 111, pag. a.
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(124) XCVI. Feront griller. Il y a dans le grec

impie: opi’gsn. Ce texte ell: manifeflement altéré. Il m’aurait

été facile de donner le change à la plupart des leéieurs en

traduifant: le: flamme: de Colin: frémiront à rufian? de:
Inviter. Mais un homme habile auroit bien vu que cette ex-
preflion n’étoit pas dans le texte.

Kuhnius (a) corrige Qpiiâoun 8L l’explique d’une plan-

che pour faire fécher quelque choie au foleil. Sa correc-
tion, approuvée. par MM. Weffeling 8c Valckenaer, me
paroit julle 5 mais je ne puis approuver (on interpré-

tation. -Les femmes dans tous les pays, étoient chargées des
foins domefiiques. Avant qu’on eût des efclaves , elles
mouloient elles-même l’orge qui fervoit à l’a nourriture,

81 le grilloient auparavant. On en trouve un exemple dans
les (6) Lettres d’Alciphron mixpvç Errl 751 457’051 thiym
riveta-rira. Ie’te ferai griller l’orge à la campagne. C’efi à

cet ufage que fait allufion l’Oracle rapporté par Hérodote,

Oracle, dont le fens ne pouvoit. être compris qu’après

l’événement. l , I
( 125 ) XCVI. Au départ du Roi. Gorgias, qui avoit

confeillé aux Grecs de mettre fin à leurs divifions 8L de
s’unir contre les Perles , prononça (c) à Athenes l’Orai-
l’on funebre de ceux qui avoient péri à la bataille de Sala-

mine , 8c dont les obféques le firent aux frais de l’Etat.
’11 y a beaucoup d’art dans cette Oraifon. Car en excitant les

Athéniens contre les Perles 8c les Medes , il fuit le même
plan que dans l’on difcours Olympique; mais il ne dit
rien fur la concorde , parce qu’il parloit a des Athé-
niens qui ambitionnoient l’Empire, 8c qui ne pouvoient

(a) ln notis ad Paufan. lib. I, pag. 1.
(l) Alciphroms Epifiolæ, lib. 111. Epin. xxvn, pag. 554.,

Confcr. not. Bergleri.
(a) Philoflrat. de vit. Sophiflar. lib. I, IX, 2. , pag. 495.

G g 2.
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y parvenir fans une aéiion d’éclat. Il infule donc fur leur!
trophées , 8vleur fait voir que ceux qu’on a. élevés pour

perpétuer les viéioires contre les Barbares exigent des
hymnes, 81 ceux qu’on a érigés conneries Grecs des com-

plaintes.

( 126) XCVII. Défaire. nI’ai appris d’un Mede ,1
a dit Dion Chryfoiiome (a ) , que les Perles ne convien-
s) nent pas de ce qui cil rapporté par les Grecs. . . . . .Ils
n prétendent que Xerxès vainquit les Lacédémoniens aux
ne Thermopyles 81 tua leur Roi; qu’il s’empara de la ville

a) d’Athenes, la détruifit de fond en comble, 81 réduifit

a) en efclavage tous les Athéniens qui ne prirent pas la
n fuite; enfin qu’il retourna en Afie aprèsavoir impofé
a» un tribut aux Grecs. Il cil clair que ce récit efl faux,
"mais il n’efi pas impofiible , 81 même il en: très-vrai- I

si femblable que le Roi fit porter cette nouvelle aux
a; Nations Afiatiques , afin de ne les point conflemer a.

Le ’pafi’age de Dion Chryfoiiome cil: manifeflement
altéré. Au lieu de minium "partîtes: 1’675 531009 le..." qui

ne font aucun fens, je lis mildiou: 14514 0’77le 707: «in

garnir.

(12.7) XCVII. De joindre Salamine. La mer (6)
étoit extremement étroite en cet endroit , 81 n’avoit que

deux liardes ou environ. Ctéiias dit (c ) que Xerxès, après
avoir mis le feu à Athenes, vint au Temple d’Hetcu-
les , l’endroit le plus étroit de toute l’Attique, que la il
commença une digue qui devoit aller jufcpr’à Salamine, ’

ayant defl’ein de palier dans cette ifle avec les troupes de
terre. Mais que par le confeil de Thémiiiocles 81 d’Arif- c
rides, on fit venir des archers Crétois, 81 qu’alors les

(a) Dio. Chryfoli. Orat. XI, pag. 131. D. 191.. A. ’
(b) Strab. lib. 1X. pag. 605. A.
(c) Phor. LXXII, pag. 118, lin. 56, 86.,
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Perles fongerent à donner la bataille. Ainfi, fuivant Cté-
fias le delIein de confiruire cette digue précéda la bataille;
au lieu qu’il la fuivit felon Hérodote.

(127 ”) XCVII. En le voyant agir. Il y a dans le
grec: tous les autre: le voyant faire ces chofer, En. Ces
mots, tous les autres, fe rapportent à ce qui fuit, parce
que Mardonius n’a pas la même penfée que le relie des
troupes. J’ai été obligé de prendre une autre tournure.

( 12.8 ) XCVIII. Rien de fi prompt parmi les montât.
0m73, r’o’y efl: par oppofition aux Dieux, dont la vîtelIc

égale la penfée. M. Valckenaer paroit choqué de cette
expreflion , 81 le demande li les pigeons , dont on le fer-
voit pour porter les lettres n’étaient pas encore plus vites.
Iejréponds à cela , qu’il y a grande apparence que la polie
aux pigeons n’exilioit point fur les grandes routes ou l’on

avoit établi des poiles aux chevaux , 81 que les poiles aux
pigeons ne le trouvoient que fur les routes d’un accès dif-
ficile pour les chevaux , ou même pour les lieux éloignés des
grandes routes. D’ailleurs il cil bon de remarquer qu’I-Iérodote

appelle aufli à la fin du Livre premier, le cheval le plus
vite des mortels. Ces confidérations m’empêchent d’adop-

ter la correélion de M. Valckenaer.

(129) XCVIII. Voici en quoi confijle’ cette inven-
tion. Nous (a) connoiflons aulii une autre invention qui
regarde la grandeur de fon Empire , par le moyen. de
laquelle il (Cyrus) (cavoit promptement l’état des choies
les plus éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvoit

faire de chemin dans un jour fans s’excéder, il fit conf-
truire à cette difiance autant d’écuries, ou l’on mit des

chevaux avec des hommes pour en prendre foin. Il plaça
aufli dans chacun de ces endroits un homme propre à

(a) choph. Inflit. Cyri, lib. un, cap; v1, s. ne, pag’

557-. *0g;
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recevoir les lettres 81 à les remettre à d’autres , 8L à dépê-

cher des hommes 8K des chevaux fiais en la place de ceux
qui étoient fatigués. On dit que quelquefois ces courfes ne
s’arrêtent pas même la nuit, 8L que le courier de la nuit

fuccéde à celui du jour. I
Voilà donc l’origine de la polie qui remonte’à Cyrus.

(:30) XCVIII. De même que le flambeau paflè.
Dans le grec : de même que le Lampadaplzorie chez le:
Grecs. Mais j’ai cru devoir paraphrafer pour me faire en-
tendre. Voyez fur la Lampadophorie, Liv. V1, à. CV,
note 154.

( 131 ) XCIX. De fiflîns. Je lis avec M. Valckenaer
iy aman Si l’on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire
qu’onfut occupé de facrifice: 6’ de plaifirs.

( 132) XCIX. Ils déchirera: leur: ladin. Tel étoit
l’ufage des Orientaux, dont il y a cent exemples dans
l’Ecriture. On peut voir aufiî Efchyle dans la Tragédie

intitulée les Perles , vers 53 , 8c pajfim. l
1((133) C. Vos afaires, &c. Je lis avec M. Val-
ckenaer: du full yÀp É! 112’9an n’a Tl daguant: 75! 7:10:77-
péta); 8c j’explique t’y nippa-4 par chié HepwÎ! par les

Perfes. i
( 134 ) CII. Et que votre maifim demeure florzWfimte. .

Je fuis la correflion de M. WefTeling qui lit: in minéral:
en la place de Énrt’yav qui troublent le fens.

( 135 ) CIV. Les Pédafiens. Ce Paragraphe entier
qui a paillé ici du Livre premier, CLXXV , paroit avec
raifon du rempliflage à M. Valckenaer. 1°. Le fiyle efi en
quelque chafe différent de celui d’Hérodote. 2°. Strabon-

ne paroit avoir lu que le pallage du Livre premier. 3°. Il
paroit en fa place dans ce Livre, & eft tout-à-fait difpa-
rate ici, & fi Hérodote eût trouvé cette Hifloriette allez
importante pour la répéter, elle auroit mieux convenu ,
Livre V1, S. XX. A l’égard du &er , M. Valckenaer en
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apporte de très -bonnes preuves; mais la plupart des
leéleurs y prendroient peu d’intérêt. J’ai fupprimé dans la

Traduction 707W «Quoi nuira; o’m’oun 15; mime .qui cil une

glofe de "il" ipÇmrt’un.

(135 ”) CVI. Cultivé: par de: habitait: de Chiot;
Les Perles avoient donné l’Atamée aux habitans de Chics,

parce que ceux-ci leur avoient livré Paétyas. Voyez Livre »

I , 160.
(136) CVI. Il: [ont engagé jour un appas tram-ï

peur. âwiyayoy a été mal rendu par tradiderunt. iraiyrh
fignifie proprement mener quelqu’un , attirer quelqu’un
par de fauffes efpérances, comme on attire à foi une
brebis en lui préfentant de l’herbe. à N (a) 0:3; vin-5m;
durât in: ripaillant si; "à Épupnilun-rd ............ 3’95;
659m. n Le Dieu l’a attiré fous de trompeufes efpérances

a; dans le lieu où il avoit commis le crime, afin de l’en
vpunir ct.

( 137) CVI. C’efl ainfi que fit: puni Panicniw.

Qui prima: punis genitalia membra recidit,
Vulncra glu fioit, dahir ipfe pati.

van. Amor. Lib. Il, Eleg. III, vers 3 8c 4.

( 137) CVII. Le plus promptement que le pourroit
un chacun. On lifoit dans toutes les éditions ont pré-
cédé celle de M. Wellëling, de "m’a; 34x: bien". Ce

Savant a corrigé de mixte; 3ms guano; , d’après le feul Ma-

nufcrit de la Bibliorheque Impériale à Vienne; mais cette
leçon fe trouve dans les Manufcrits A 8l B du Roi, auec
cette feule différence qu’on lit 51x" dans le Manufcrit B.

F (a) Lyfias fieri,» Km’ou ltponN’ts humiez. Vel ponds coo-

un Andecidem, pag. 105 v, lin. 4.

934
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(139) CVII. De Zofier. nOn dit (a) que hmm

2) étant enceinte du fait de Jupiter, la jaloufe Junon la
si pourfuivit par mer 8c par toute la terre: que la dou-
nléur de l’enfantement l’ayant furprifedans notre Ipays ,

3’ elle y détacha fa ceinture: que cet endroit s’appelle par

7) cette raifon depuis ce temps-là Zofler ( ceinture), 8c
si qu’étant enfuite paiIée dans l’ille de Délos , elle accou-

a cha de deux Dieux jumeaux , Diane 8c Apollon u.
Les jeunes filles , des qu’elles devenoient nubiles , por-

toient une ceinture, telle à-peu-près que celles que les
jaloux en Italie (ont dans l’ufage de faire porter a leurs
femmes. Le mari avoit feul le privilège de la détacher,
8L il le faifoit la premiere nuit de les noces. Delà cette
expreflion folvere Zonam. Mais les nouvelles mariées por-
toient une autre. forte de ceinture, qu’elles gardoient juil.
qu’à leurs premieres couches. C’efl de cette feconde cou-
turne que parle le fcholial’te Manufcrit d’Hermogenes , que

je viens de citer.

(140) CIX. Du moins. Il y a dans le grec in on;
unie-r: mais y: «and; que le Traduéteur Latin a rendu f:
mm poflè plcnfque parfumera. Il a omis la particule y:
qui efi cependant abfolument néceflaire, 8c qui modifie le
fens. Je me fuis toujours attaché à exprimer ces particules
en fiançois, quand le génie de notre langue me l’a per-

mis; car elles ne (ont jamais oifeufes , comme ou le croit
communément.

( r41 ) CIX. Changra defintiment. pauma» Voyez
la fçavante note de MJValckenaer.

(14:) CIX. Après en avoir délibéré en particulier.
Évri 701,0" acarien 500.015.4001. Voyez fur cette expreilion Emi-

lius Portus dans fou Lexique Ionien au mot Gainer-0m.

(a) Joan. Siceliotes Comment. Mil". in Hermogenem. Vid. Ccleb.
Ruhnckcnür Cridc. Orator. Vent. pag. LXX-
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’ (143) CIX. Que chacun. mal Tl; aman 11 aima-Aa-

nia-90. a»); dl ici pour (nanar. Ecoutons le l’çavant Arche-
vêque de Thefl’alonique. 3’11 (a) N ro’ ruai, ml «in; 70’

ris, in" 3’12 a"? leur: d’un; clopiniez induirez?! and; ri , s’emm-

ne, dînai mi 200014235 t’y tu? ;

Il r Il; Iapr: 11v q a nupdjtæ
Métaux" affluâtes"!

au) EH; d’un? ynÈp à; rempli; in" l’aura-rer 75v 210414012» Au-

Oo’rm (payais. n Sophocles nous fait voir aufli que 7’le sa en

,7 général 1l; , ont quelquefois , par leur propre indétermi-

n nation , lanmême valeur que guanos un chacun dans ces
1) vers: il ejl temps qu’un chacun la tête couverte de voiles ,
s) 8re. Car il fait voir qu’il eil temps qu’un chacun des
a) Salaminiens prenne fecretement la fuite a,

L’ancien Scholiafte de Sophocles explique de même ce
vers, qui efl le 245° de l’Ajax Furieux.

( 144) CIX. S’applique avec ardeur. dyade! ËxE’TH.

Cette expreflion qui lignifie le foin , l’application avec
laquelle on fait quelque choie , me paroit plus.forte que
imputa... Delà Caflor 8c Pollux font appellés Km»; à
caufe du foin qu’ils prenoient des Grecs. Le mot Â’mâ Roi

vient de la même origine , parce que les Rois doivent
s’attacher avec la plus grande application au bien de leurs

fujets. ’( I4; ) CX. L’efilave Sicinnus fut encore de ce trombe.
Il avoit déjà envoyé Sicinnus aux Généraux Pelles. Voyez

ci-deilus LXXV. Plutarque affure que ce fut un Eunu-
que du Palais qui fut trouvé parmi les prifonniers, 8c qui
fe nommoit Arnacès. Dacier trouve ce récit plus vrai-
femblable que celui d’Hérodote. Pour moi, je préfère celui

de notre Hiflorien. Thémiflocles étoit trop prudent pour

(a) Euflathii. Connu. il) Iliad. lib. Il, pag. 2.37, lin. 13.
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envoyer Amacès , qui en homme intelligent , auroit puiuger
de l’intention des Grecs à leur manœuvre ,. 8c avertir
Xerxès de n’être point la dupe des belles protefiations du
Général Athénien. Ce Général en envoyant un homme
de confiance, étoit sûr de n’être point pénétré, 8c que

le confeil qu’il donnoit à Xerxès paroîtroit l’effet de fan

zele. ’ I .( 146) CX. Sur les côte: de I’Attique. M. Reiske,
faute d’avoir fait attention au récit d’Hérodote , fuppofe( a )

fans aucune raifon,que Xerxès s’étoit enfui avec fa flotte vers

l’Hellefpont; 8c delà il taxe Hérodote d’abfurdité , parce

’ que Thémiflocles envoie Sicinnus le chercher fur les côtes
de l’Attique. M. .Valckenaer l’a très-bien réfuté dans fa

note ; je crois cependant que ce Sçavant le trompe , lorf-
qu’il dit que Sicinnus fut envoyé de Salamine 8c non de
l’ifle d’Andros. Les Grecs pourfuivirent les (à) Perles
jufqu’à l’ifle d’Andros , 8L ne les ayant point apperçus , ils

tinrent confeil entr’eux. C’efl à l’iIIue de ce confeil que Thé- .

miilocles dépêcha Sicinnus vers le Roi. Il ne paroit pas
qu’on fût retourné à Salamine , ou que cela fe foit [raflé

avant qu’on allât à Andros.

( 147) CX. Thémiflocles, fils de Néoclèr. Le récit
de Plutarque cit un peu différent. Il fait dire à Xerxès de
la part de Thémiflocles, que les Grecs (c) après leur
vié’toire avoient réfolup d’aller dans l’Hellefpont brifer le

pont de bateaux; que Thémiflocles pleinde zele pour fa
confervation lui confeilloit de fe hâter de le rendre dans
fa mer 8c de palier en Aile, tandis qu’il feroit naître
parmi les Alliés des embarras 8c des obfiacles qui retarde-

roient leur pourfuite.

(a) Mifcellanea Lipfienfia Nova , Tom. VIlI , pag. son
(à) Voyez ci-deflus , S. CVllI.

(c) Plutarch in Themifiocle , pag. ne. C.
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(148) CXIV. Le: Héraclides de Sparte. Hérodote

s’exprime ainli pour diflinguer les Rois de Lacédémone de

.ceux d’Argos 8K de Macédoine qui étoient aulli Héracli-
des, c’efl-à-dire , de la race d’Hercules. J’en parlerai plus

bas fur le CXXXVII. -
( 145;”) CXV. Qu’une très-petite partie. Il y a dans

le grec: aucune partie de fin armée. Xerxès avoit perdu
une fi grande quantité de troupes, 8c le corps d’armée
qu’il lamoit à Mardonius étoit fi confidérable , que ce qu’il

emmenoit avec lui, pouvoit à peine être regardé comme
une partie de fou armée. V

( 149) CXV. La pelle 6’ la dyfinrerie. La pelle ne
fe trouve jamais ni en Europe , ni en Afie, qu’on ne l’y
ait apportée d’ailleurs. Mais en de certaines fadons 8c fur-
tout en Automne il régne dans les armées des fièvres très-

malignes 8c très-contagieufes, &efouvent des dyfenteries
très-difficiles à guérir , 8c prefque toujours mortelles. Voyez

les Obfervations fur les Maladies des Armées dans les Camps

8c dans les Garnifons, par feu M. le Chevalier Pringle ,
premier Médecin de la Reine d’Angleterre.

Cependant M. Toup (a) propofe ici un changement
qu’il appuie d’un paflage de Polybe. Il.voudroit qu’on lût

ÉrIÀaCœ’y il? and; me N’y and! and d’unir-spin 8l qu’on en-

tendît cela d’une feule 8c même maladie. que les Grecs
appelloient Nfco’xlwpos, le fcorbut , dont Polybe a parlé fous

. ce nom , Livre III, pag. 330, 8c dont il a fait aulli men-
tion (à) autre part dans les mêmes termes qui fe retrouv
vent dans Hérodote corrigé par M. Toup. La conjeélure
de ce Sçavant cil appuyée d’un Manufcrit de la Biblio-

Atheque du Roi ou on lifoit Mue]; ra , avant qu’une main
plus récente eût corrigé Acquis ri. ’ ’

(a ) Emendationes in Suidarn , Pars lII , pag. 3 3 3’.

(blechrpta ex Polybio de Virrut. 6c Vitiis. rom. Il, pag.
:459.
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(ne) g. CXVI. Bien atroce. immun]: eit un de ces

termes que les Grammairiens appellent termes moyens,
c’efl-a-dire, qui fe prennent en bonne 8c en mauvaife
part, fuivant l’endroit ou ils fe trouvent. Il cil ici en mau-
vaife part. La fuite le détermine à ce fens.

(151) 5. CXVIlI. Du Strymon. Les Anciens enten-
doient le vent du Nord par ces mots Erpupcnlas, rural
nia-0’ Équipé"; , flatus à Strymone , (anima: muai , Thracii

flatur , parce que la Thrace étoit un pays froid, 8c qu’on

la regardoit comme le féjour de Borée. I
( 152.) 5. CXVIII. De je: définfeurs. languiras ne fig-

nifie pas un pafl’ager, mais un foldat qui monte fur un
vaill’eau pour le défendre. J’en ai déjà. fait la remarque.

( 153) CXIX, De mille perfimner. Nombre fini pour
un indéterminé. Les Grecs difent’en ce fens dix mille , 86

les Latins fix cents. l
(154) CXX. Il cf! certain. Sur cette lignification

’ du verbe levo’fim , voyez les Idiotifmes du P. Viger (a).

( 155,) S. CXX. Ejl plutôt vers, fic. Quoique le fens
de la Traduélion Latine foit très-raifonable, ce n’efl:
point cependant tout-à-fait celui du Grec. wpo’; lignifie
vers; pinot ....... si ri? indique qu’il faut répéter 293;.
Hérodote veut dire qu’Abderes étant fituée alu-delà du
Strymon 8c d’Eion , 8c Xerxès étant allé dans cette ville,

il n’efl: pas vraifemblable qu’il fait retourné à Eion pour
s’embarquer. Tel étoit le fentiment de M. l’Abbé Bellanger,

qui l’a développé dans une note longue 8c obfcure, dont

je ne donne par cette raifort que la fubfiance.
(155 ’l S. CXXI- Il! en envoyerent un. La prépofi-

tion 15’; indique le mouvement. J’ai traduit en conféquence.

Cette trireme fut fans doute confacrée à Neptune, parce

(a) Vigerus de præcipuis Grec: Diaionis Idiotifinis, cap. V:
fait. X111, 5. I, pag. 3x5.
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qu’il étoit le’Dieu tutélaire de Corinthe à de l’Iilhme , ou

il avoit une belle flatue que Mummius emporta à Rome
8c qu’il confacra dans le Capitole à Jupiter, Capitolin.

’ell à cette occafion que Dion Chryfollome (a) fe
récrie fur n l’ignorance du Général Romain , qui, n’ayant

- naucun principe du beau 8c de l’honnête, eut la [attife
n de confacrer la fiatue d’un Dieu au frere (le ce Dieu a.
Ce reproche cil: fondé fur ce qu’on ne peut offrir à un
Dieu que des chofes qui lui (oient inférieures. V

( 156) CXXII. Parce qu’il: s’étaient plus diflingue’s

que les autres. Les Eginetes eurent réellement le prix de
la valeur.’ n Comme (à) on avoit obligation , à ce qu’il
1) par-cilloit , aux Athéniens, de la viétoire de Salamine,
n un chacun s’appercevoit que fiers de cet avantage, ils
n difputeroienr l’empire de la mer aux Lacédémoniens.
n Ceux-ci, qui prévoyoient ce qui devoit arriver, tâchoient
ssd’abaifl’er le courage des Athéniens. Aufii, quand on

"vint à juger qui avoit mérité le prix de la valeur, ils
si obtinrent par leur crédit qu’il feroit adjugé aux Eginetes,

n 8c à Aminias d’Athenes , frere du Poète Efchyle. Il com-

si mandoit un vailleau, 8c fut le premier qui attaqua le
n vailleau Amiral des Perles, le coula à fond 8c tua l’Ami-
,7 rai. Comme les Athéniens étoient fâchés du deII’ous qu’ils

’ si avoient eu injuftement en cette10ccafion , les Lacédémo-

v niens craignant que Thémiitocles , indigné de ce qui étoit
a) arrivé, ne tramât quelque chafe contr’eux 81 contre les

n Grecs, lui firent le double de préfens de ceux qu’on avoit
n accordés aux autres. Le peuple d’Athenes "piqué de ce
a) qu’il les avoit reçus, lui ôta le commandement , 8c le
a: donna à Xanthippe , fils d’Ariphron a.

(157) CX’XIII. Se partagerent. Il ei’t clair par,
ma traduétion que je lis ici encrêpons qui efl la leçon d’Henri

(a) Die Chryfoltom. Corinth. pag. 466. A.
(à) Diodor. Sicul. lib. XI , à. XXVIl, tout. 1, pag. 4.16.
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Étienne 8L des Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du
Roi. Si l’on préféré aliénant, il faudra traduire , n les Géné-

n raux difiribuerent les ballotes à ceux qui devoient donner
n leur fullrage a.

( 158) CXXIV. Il fi rendit à Lacédémone. Plutat-’
que raconte ( a ) que les Lacédémoniens l’y menerent eux-

mêmes, 8c qu’ils lui firent tous les honneurs que rapporte
Hérodote , parce qu’ils craignoient fans daine, comme le
dit Diodore de Sicile , que ce (à) grand Général, indigné
du peu d’égard qu’on avoit eu pour lui, ne tramât quelque

choie contr’eux 8c contre les Grecs.

(159) CXXIV. Les Chevaliers. L’art de monter à
cheval n’entroit point dans l’éducation militaire des Lacé-

démoniens. Ils le fervoient rarement de cavalerie , 8c quand
ils en avoient , elle étoit prefque toujours inférieure dans
les combats à celle des autres Grecs. Dans la premiere
guerre Mell’éniene, ils en avoient peu , (c) ainfi que les
Mell’éniens , 8c elle ne fit rien de mémorable; car les Pélo-

ponnéfiens n’étaient point encore devenus habiles à manier

le cheval. On étoit (d ) alors vers la fin de la feconde
année de la neuvieme Olympiade , 742 ans avant notre
Ère. Environ quatre-vingt-quinze ans après, en la trente-
troifieme Olympiade, on établit (e) des courfes de che-
vaux à’Olympie , de même qu’en la vingt-cinquieme Olym-

(a) Plutarch. in Themift. pag. ne. D.
(à) Diode! Sicul. lib. X1, 5. XXVII , rom. I , pag. 41.6.
(c) Paufan. MelTen. five lib. 1V, cap. V111, pag. 300.
(d) Voyez mon Mémoire fur l’ArChontat de Créon , lu à l’Aca-

démic des Belles-Lettres en 1781. ’ I

(e) Paufan Eliac. I, five lib. V, cap. VIH, pag. 594.
L’Abbé Gédoyn traduit la vingt-huitieme Olympiade , tandis qu’il

y a dans le grec 673’031 il? vin-0’ cauris O’Aulueruidr la huiticmc

Olympiade après celle-là. . . . . Or celle clou: il venoit de parle:
étoit la vingtccinquieme.
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piade ( a) on avoit infiitué la courfe des chars. Creuxi-
das Cranonien y remporta le prix. Les Grecs commence-
rent alors à cultiver avec plus de foin l’art de monter à
cheval. Mais les Lacédémoniens continuerent à le négliger.

A la bataille de pLeuétres qui fe donna la feconde année
de la cent-deuxieme (Il) Olympiade, les Thébains avoient
un corps de cavalerie bien drefl’ée 8l exercée par les guerres

qu’ils avoient eues à foutenir contre les Orchoméniens 8c
les Thefpiens. La cavalerie Lacédémonienne étoit au con-
traire très-mauvaife. 707; (c) N Amrâ’mpon’otç xar’ haïra;

fait xpo’nv «empirant si! 70’ lut-murin Le même Auteur ajoute
au Paragraphe fuivant que chez eux il n’y avoit que les
plus riches qui nourriffent des chevaux, que lorfqu’on
levoit des troupes, celui qu’on avoit delliné à fervir dans
la cavalerie, prenoit le cheval 8c les armes qu’on lui don-j
noit , 8c que fans autre préparation, il partoit pour la
campagne. Outre cela , on ne montoit que des hommes
d’un corps faible , 8c qui le foucioient peu d’honneur. La
cavalerie (d) Lacédémoniene ne commença à avoir de
la réputation que lorfqu’elle admit des cavaliers étrangers.

Il y avoit néanmoins à Sparte des cavaliers dès les plus
anciens temps. Lycurgue y en établit 8c les dif’tribua en

compagnies de cinquante hommes , appellées Oulames, i
comme nous l’apprend (e) Philofléphanus le Cyrénéen.

Ils étoient trois cents en tout. Les Ephores en choifif-
foient (f) trois parmi eux qu’on appelloit Hippagretes,
8K ces trois en choifilloient chacun cent. Mais ces cava-
liers fervoient-ils à cheval? ou plutôt n’étoit-ce pas une

(a) Id. ibid;
(b) 1d. Arcad. five lib. V111, cap. XXVII, pag. 656.
(c) Xenoph. Hift. Hellenic. lib. V1 , cap. 1V , 5. X, pag. 395.”
(d) Xenoph. Hipparch. cap. 1X , 5. 1V, pag. 99.
(e) Plutarch. in Lycurgo, pag. 54. B.
( f) Xenoph. Laccdæm. RCPllbllC. cap. 1V, 9. 111, pag. 73.
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dignité , n’étoient-ce . pas des Chevaliers, fans aucune

attention au cheval. Strabon nous dit (a) que chez les
(à) Crétois 8c chez les Spartiates il y avoit des cavaliers
ou chevaliers , que chez les uns 81 chez les autres c’étoit
un nom de dignité dpzrlv du ira-4m, avec cette différence

que les chevaliers de Crete avoient des chevaux, 8c que
ceux de Sparte , n’en avoient point. Ainfi ceux-ci ne tem-
plilToient point l’étymologie de leur nom. Ces chevaliers

x Spartiates faifoient un corps de trois cents hommes àivifés
en fur oulatnes ou compagnies de cinquante hommes. Ils
fervoient auprès de la performe des Rois au (c) corps de
bataille, & loin de la cavalerie qui étoit toujours fur les
ailes. On tiroit de ce corps des détachemens pour les
occafions les plus périlleufes; mais on ne les voit jamais
à cheval, 8c lorfque les Anciens font mention de ces
cavaliers , ils ne parlent jamais de chevaux. Les trois cents
Spartiates qui combattirent avec Léonidas aux Thermo-
pyles étoient certainement de l’infanterie. Je conjecture
que c’étoient les trois cents cavaliers; car Hérodote dit

Livre V11, CCV , que Léonidas choifit un); net-rent;-
un; Tpmxoa’t’ovï. Valla traduit trecento: à primoribus .viros,

trois cents hommes des premiers de la ville, Camérarius
amarantes conflanti: mati: vira: , 8L Gronovius deleéîi: m-

entir compafiti: virât. Le vrai fens de ce panage efl,
ce me femble, comme je l’ai remarqué , que Léonidas
choilit pour l’accompagner les trois cents hommes; la
troupe fixe 8C permanente des chevaliers Spartiates , qui
fervoit (d ) auprès de la performe des Rois. L’article un);
les marque un corps de troupes fubfiflant avant le choix

(a) Strab. lib. X , pag. 738 ,A. L
(b) Remarquez que Lycurgue avoit modellé la forme de [on

Gouvernement fur celui de Cure.

(c) Thucydid. lib. V, 9. LXXIl, pag. 561.

(d ) 1d. ibid. r. Qu’en
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qu’en fit Léonidas , 8c que ce corps ne peut être que celui

des trois cents chevaliers; du moins n’en connoit-on point
d’autre de ce nombre. Les Agathoerges étoient, il eft vrai ,’

un corps toujours fubfiflant. On les prenoit parmi les che-
valiers; mais comme c’éto’ent les cinq plus (a) anciens"

de cet ordre qui en foncieiit tous les ans , on ne peut en
fixer le nombre.

Voyez ci-deffus, Liv. VI, LVI. note 67, 8L Liv;
V11, CCV, note 2.89.

(160) CXXV. La rage jaloufi. Je lis xarujuapyt’m
avec les Manufcrits cités par M. WelTeling , 8c le Manuf-ï

crût A de la Bibliotheque du Roi.
I (161) g. CXXV. Si j’étais Brléinite. Cette réponfe

de Thémiflocles fuppofe que Timodeme étoit de Belbine;

cependant Hérodote dit au commencement de ce Para-
graphe, qu’il étoit d’Aphidnes; M. Wefleling foupçonnoit

avec Corneille de Paw, que ce Timodeme étoit réelle-
ment Belbinite , 8c qu’ayant été fait citoyen d’Athenes , il

t avoit été incorporé parmi ceux de la bourgade d’Aphidnes ,

fuivant l’ufage de cette République, dont tous les citoyens
étoient infcrits fur les Regiflres de leur tribu 8c d’une des
bourgades de la dépendance de cette tribu. v

( 161 i) CXXVIII. De ne point accufer Timoxene de
trahijbn. Je lis avec le Manufcrit de Sancroft xœrarns’iau 7m-
d’oc-1’31. Mot à mot de ne le point impliquer de trahifon; C’eft

un, rare exemple de prudence qu’Hérodote a voulu tranf-a
mettre à la poflérité. Voyez la note de M. WelTeling.

( 162) CXXX. Son neveu. Il y a dans le grec réale).-
qnâto’ç que toutes les traductions latines rendent par Pa-

rmeli: coulin germain, 8c la traduéiion de du Ryer par
oncle. Cependant dans tous les autres endroits où Héro-
dote emploie ce mot, il lignifie toujours neveu, fils du

a) Herodot. lib. l, S. LXVII.

T onze V. IH h
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frere ou de la fœur, 81 je ne cannois pas un feul palTage
dans aucun autre Auteur, ou il ait une fignification difi’é-

rente; celui qu’on apportoit de Lucien (a) étoit mal in-
terprété, 8L Grævius a corrigé la verfion latine.

(163) CXXXI. Charillus. Ce Prince n’étoit point
fils d’Eunomus , mais fils de Polydeéies 8c petit-fils d’Eu-

nomus; il faudroit par conféquent mettre Charillus, Po-
lydeétes , Eunomus , 8m. C’efl: l’ordre que fuivent Plutar-

i que (b) 8L Paufanias (c). On peut l’inférer aufii de ce
que (d) Polydeétes étoit frere aîné de Lycurgue, 8L de

ce que celui-ci fut tuteur de Charillus.
( 164) CXXXI. Euryphon. Euryphon étoit petitefils

de Proclès, 8c fils de ( e) Sous, un des plus illufires Rois
de Sparte , fous le regne duquel les Lacédémoniens rédui-

firent les Hilotes en efclavage, 8c enleverent un pays
confidérable aux Arcadiens.

(165) CXXXI. Le: ftp! que j’ai nommé: le: pre-
miers. Il y a dans le grec les deux premiers; mais comme
Ménarès , Agéfilas, Hippocratides , Léotychides , Anaxilas,

Archidamus 8c Anaxandrides ne furent pas Rois de Sparte ,
il y a grande apparence que le nombre en quefiion étoit
écrit en chiffre, 8L que les Copifles ont pris un fept pour

un deux (f). l A(166) CXXXI. Avaient été Rois de Sparte. Afin.
todémus , Ariflomachus , Cléodéus , Hyllus 8c Hercules,
n’avaient point été Rois de Sparte; fuivant toutes les
apparences Hérodote s’arrête a Proclès, qui efl le premier

(a) Lucian. de huait. 9. 1V , rom. Il , pag. ,44.
(6) Plutarch. in Lycurgo. pag. 4o. B.
(c) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXXVI , pag. 197.
(d) Strab. Geograph. lib. X, pag. 758 , B.
(e) Plutarch. in Lycurgo, pag. 4o. B. Paulin. .Lacon. five lib.

HI , cap. VII , pag. 2.19.
(f) Palmeri excrcitationes in Auâorcs Græcot , pag. 3,.
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de cette Maifon qui ait été Roi, 8: qui lui; donna le nom

de Maifon des Proclides.
La Généalogie de la Maifon des Proclides et! tram;

barraiIée. Hérodote , qui cil toujours fi exaé’t, a beaucoup

foufi’ert par la faute des Copifles. Paufanias 8c Plutarque
peuvent fervîr à le reétifier. Je vais mettre la Généalogie
de cette Maifon telle qu’elle fe trouve dans les Éditions.

1 d’Hérodote ,8: à côté la même Généalogie tirée de Paufaq

nias 8l de Plutarque. »

HÉRODOTE PAUSANIAS Et
P L U T A R Q U E.

r HERCULES. .

il lHYLLUS., HYLLUS. t

j Ils ne a Ilrégnerentî montes. CLÈODÉUS."

point. . Il IAnxsromxcnus. ’Ams-rOMACI-ws.’

Il - Ilk ARISTODÉMUS. ARISTODÉMUS.

In. Roi. PROCLIES ou Pnocràs ou Panache; -

’anocnns. u

Il Il( a) Sous; Sous:
-.4

(a) Sous et! omispar les Copifies d’Hérodote. Il a été conferve

dans le fragment de Phlégon de Trafics. Cette omiIIion ne doit
me faire préformer que cettehfie fait pleine de lacunes. Si elle fait
Polydcôtts le neuvicrncdcfcendant dPHercuhs, quoiqu’il fait le onzicmc.

Hha
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I Eunrpnon.

Pur-rams.
Il

( a) Panneau.
Il

Eunomus.

l

l (e) Canulars.
Il

NICANDRE.

Il

Tnéoromre;

D’HÉRODO’rz.

Entretien.

PRYTANIS.

Il

Eunomus;

( 6 ) POLYDECTB.

Cnnnmus.

NICANDRE.

THÉOPOMPE.

(d) ANAXANDRIDES. ZEUXIDAMUS , petit-fils de Théopompea

Il

ARCBIDAMirs.

l
Aramus.

l
Aunxmamus.

ARCHIDAMUS.

[clou Paufanias , c’en une nouvelle erreur des Copines, comme je
l’obferve dans la remarque fuivanre.

(a) Il y a une tranfpofition dans Hérodote. Eunomus étoit fils
dg Prytanis’, a: Polydeetes d’Euuomus. Dans le fragment de Phlé-

gon , il y a une lacune, puifqu’xl fait Lycurgue , frere de Polydeôtes ,
fils de Prytanis.

(b) Polydeétes étoit frere aîné de Lycurgue le Légiflateur.

( c) Neveu de Lycurgue.
( d) Anaxandrides 8c les Ex Princes fuivants ne régnerent pas. Hé-

rodote rapporte felou toutes les apparences, leurs noms, afin du
montrer leur filiation, 8c de prouver le droit qu’avoir Léotychides
à la Couronne. Quant à Paufanias 8c à, Plutarque, ils f: font cou-

.ecntés de donner la hit: des Rein.
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Léoncnmrs. a (a) Acnsrcnts.

Il Il .Humeur-mas. (6 ) Ams’rON. il

, n Il .AGÉsILAs. Diamants;

u .(c) MÉNARÈs. I

Il

Léo-neumes. LÉOTYCHIDB , fils de Métisses;

Il .(d ) ARCHIDAMUS Il.

- Il Acts.
LAGÉstuius frere d’Agis.

n Il

. Ancnmnmus Il].Il

zigs.
EUDAMIDAS frere d’Agis.

(a) Hérodote en parle Liv. l, S. LXV , a: le nomme Hégéficlèe

en dialeéte Ionien. I(b) Hémdoaeen parle Liv. l, 5. LXVII, Liv. Yl, ç. LXI,
1X1], LXIII, ainfi que de Démamtus (on fils 6: (on fucceEeur.
Liv. V, ç. LXXV, Liv. V1, s. LI, un", ôte. Ce qui prouve
que fi Hérodote n’en a point parlé dans ce Paragraphe , c’efl:
parce qu’il y donne la Généalogie de Léotychides qui defcendoit de

Théopornpe , &qu’il ne comptoitni Agaficlês , ni Arilion ,niDémararus

au nombre de l’es ancêtres , ni les autres Rois dont il cit parlé dans

Paufanias 8: dans Plutarque. l V
( c) Il en encore queIh’on de ce Ménarês’ dans Hérodote, Liv. V1,

9. LXV , LXXI. l I(d) File de’ZcuidŒUs, a petit-fils de Léotychides.

H h 3
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(a) hammams 1V.
Il

Eummmlts.
Il

’Acrs.

’Agis laifl’a un fils encore enfant; Plutarque (6) ne le
nomme point; mais Paufanias (c) l’appelle Eurydamidas.
Cléomenes l’empoifonna avant qu’il fût majeur, 81 mit

fur le Trône en fa place Epiclidès qui étoit fon frere.’ La

race des Proclides finit par conféquent en cet Eurydami-
das. Plutarque dit à l’endroit. cité qu’Agis avoit unlfrere

nommé Archidamus, qui s’enfuit, Iorfque Léonidas eut
fait mourir Agis; mais il n’en cil: plus fait mention dans
l’Hifloire.

La Généalogie des Euryiihénides le trouve Liv. V11 ,

5. 204, note 288.
(r67) CXXXI. Commandé: par Xanthippe. Voyez

la du paIIage que j’ai cité de Diodore de Sicile. CXXII ,

note 156. I ,(V168) 5. CXXXIL Il: Étaient d’adordjèpr. s’étire pipois

n’a-né. Cela a été mal rendu par la Traduéieur Latinfzi

fiprem omnino errent. Je fai que dpxàr fe prend fouvent en
ce fens; mais Hérodote veut dire ici que les conjurés
étoient dans le commencement fept, mais que l’un d’enr-

tr’eux ayant . découvert le complot, ils ne furent plus
que fix.

(169) CXXXII. Efrayoir les Grecs. La ’puifl’ance
des Perfes, 8c le peu de connoiffance que la plupart des
Grecs avoient du pays, elfrayoient les Alliés. Je dis la

( a ) Plutarch. in Agide, pag. 796 , E.
(b) Id. ibid. pag. 80;. A.
(c) Paufan. Corinth, five lib. il , cap. 1X, pag. un

. x
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plupart, parce qu’on ne doit pas prendre à la lettre le
récit d’Hérodote. Sigée, Ephefe, la Cherfonefe de Thrace,

I 8: par conféquent les côtes de l’Afie 8l de la Thrace voi-
Iine de l’Hellefpont étoient très-connues des Athéniens;
8L Samos 81 fou voifinage (a ) devoient l’être des Lacé-.
démoniens.

W a ss a 1.1 N G.

(170) CXXXIII. Un Europien nommé Mys. Ce
Mys étoit probablement d’Europos en Carie , puifque
l’Oracle lui répondit en Carien. Les Cariens fçavoient com-

munément le Grec 81 le Perle, 8c fervoient d’interpretes
aux Perfes. Voyez Thucydides , Livre VIH, LXXXV.
Elien. Hzfl. Var. Lib. I, cap. XXI.

VALCKENAER.

(r71) g. cxxxm. Qu’il lui finit 11011261.. Je lis avec

M. Koeu afin oies, Tl si! à aéronautique-dm. Mys ne. pouvoit
confulter que les Oracles qui étoient dans les pays occu-
pés par les Alliés des Perfes. Voyez la note de M. Val-g
ckenaer.

(172) CXÏDHV. Dans l’antre de Trophonius. Tro-
phonius defcendoit (à) d’Athamas par Phrixus, Presbon ,
Clyménus 81 Erginus. On prétend que la terre (c) l’en-
gloutit. La Béotie (d) étant affligée d’une grande l’éche-

relIe , les Béotiens eurent recours à I’Oracle de Delphes ,
qui leur répondit d’aller a Lébadie confulter Trophonius ,
qu’il apporteroit du reméde aleurs maux. Etanr arrivés dans

cette ville, 8L ne pouvant trouver l’oracle en queflion,

(a) Herodot. lib. iII , S. XLVI.
(b) Paulin. Bœot. five lib. 1X, cap. XXXIV, pag. 778, 77;,

cap. XXXVII, pag. 784, 785. ’l c) Id. ibid. cap. XXXVII , pag. 786.
(d) Id. ibid. cap. XL, pag. 732. , 793.

H h 4 -
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Saon , le plus âgé de ces députés , apperçut un ell’aitn de

mouches à miel qui voloit vers un antre , il les y fuivit,
8C découvrit de cette maniere l’Oracle. On prétend que
.Trophonius l’inflruifit lui-même de toutes les cérémonies

qu’il falloit pratiquer pour le confulter.
a: Celui qui veut ( a ), defcendre dans (on antre, palle

a, un certain nombre de jours dans une chapelle dédiée au
a, bon Génie 8L à la Fortune, ou entr’autres purifications,

a; il s’abfiient de boire chaud, 8:. fe lave dans le fleuve
,7 Hercynus. Il fe nourrit de la chair des viéiimes qu’il a

a) ofiertes à Trophonius 8c a fes enfans, à Apollon, à
a: Saturne, à Jupiter Roi, à Junon Héniocha, 8: à Cérès
si furnommée Europe , qu’on prétend avoir été la nourrice

3) de Trophonius. Un Devin, préfent à tous les facrifices ,
si examine les entrailles de la viéiime, 8: prédit à leur
a) infpeéiion , fi Trophonius recevra favorablement celui qui
a) l’a offerte ............ La nuit qu’on defcend dans l’an-

a) tre, on immole un bélier après avoir invoqué ( à)
a) Agamedes, 8c fi les entrailles ne donnent point de figues
3) favorables, on ne tient aucun compte des figues favo-

D rables des autres viéIimes. .
a) Après ces préparatifs, on le conduit d’abord pendant

si la nuit fur les bords du fleuve Hercynus. La deux enfans
3) d’environ treize ans, qu’on appelle des Mercures, le
S7 frottent d’huile 8c le lavent ....... les Prêtres le con-
a) duifent enfuite à deux. fontaines voifines l’une de l’autre.

3) On le fait boire à la premiere, qui s’appelle fontaine de .
3) Léthé, afin de lui faire oublier tout le pallie. Il boit
’) enfuite des eaux de la fontaine de Mnémofyne, afin
a) qu’il puiffe fe rappeller ce qu’il aura vu. Après avoir,

a; fait fes prieres devant la fiatue du Dieu qu’on ne montre
n qu’à ceux qui viennent le confulter, on le revêt d’une

(a) Id. ibid. cap. XXXIX, pag. 789, 8Ce.
(b) C’étoit le frere de Trophonius.
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b tunique de lin ornée d’une bandelette, 8c il prend une
n chauITure à la mode du pays. . . . . . On defcend d’abord

suavec une échelle dans un trou fort étroit, 8c delà on
npail’e dans une caverne dont l’ouverture n’eI’t pas fort

vlarge. Pour y entrer, il faut fe coucher à terre, 8c
37 prendre dans chaque main des gâteaux animiel. On
a! poulie fes pieds en avant , 8c aufli-tôt on fe fent em-
n porté avec force 8c vîtefl’e. On fort de l’antre les pieds

,7 les premiers ...... . . Au fortir de l’antre , on le fait
nafl’eoir fur le liège de Mnémofyne, 8c on lui demande

M ce qu’il a vu 8C entendu; on le reporte enfuite dans la
n Chapelle de la Fortune 8c des bons Génies, ou il eII
a, quelqueotemps à reprendre les efprits; car au fortir de
n l’antre on eII fi troublé , qu’il femble qu’on ait perdu toute

a) connoiffance a.
Les Prêtres ( a) ne voulurent point permettre à Apol-

lonius de Tyane de defcendre dans cet antre. Comme ils
n’ignoroient pas que le fourbe en fçavoit autant qu’eux,
ils craignoient fans doute qu’il ne découvrit leurs impof-
tores. Mais s’étant enfuite concertés avec lui , ils l’y admi-

rent, 8c il en fortit d’une maniere furprenante 8c bien
capable d’en impofer aux fuperfiitieux.

On célébroit à (b) Lébadie des fêtes (c) en l’honl

neur de Trophonius , qu’on appelloit Trophonies. On célé-

broit aufii en cette ville des fêtes Royales en l’honneur
a de l’Amour."On les appelloit même Carbure, comme on

le voit dans la citation de Philémon. Il faut d’après ce
Lexicographe corriger le Scholiafie de Pindare fur le 156°

( a) Philolirat. Vit. Apollonii, lib. VIH, cap. XIX, pag. 36;.
(b) Philémon inédit. vid. Apollonii Lexic. pag. 856. col. z. Itin.

permit. Schol. Pindari ad Olymp. VII, vers. 156, pag. 87, col. z ,

lin. a. ’(e) Jul. Polluc. Onomafi. .lib. I, cap. I, fegm. XXXVII ,
pag. 1;.
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vers de l’Olyrnpique VII, pag. 87, col a, lin. 3 , in N
AsCædh’ge Épée-me 74’ xaÀU’fGEIG Cru-(Mm.

(173) CXXXIV. A [Oracle d’Aéer. Apollon
rendoit fes Oracles dans cette ville qui lui étoit con-
facrée. Les Perfes brûlerent (a) fon temple lorfqu’ils
entrerent en Grece. Un corps de Phocidiens s’y. étant
réfugié durant la Guerre Sacrée , les Thébains y mirent le

feu, 8L acheverent de le détruire. Cet Oracle avoit de
la réputation , 8c ce fut un de ceux que (à) Créfus en-
voya confulter.

(114) CXXXIV. Par la flamme de: omîmes. Je
lis avec M. Valckenaer oméga" par la flamme des niai-
mes.. M. Reiske (c) change la leçon reçue en infule-r par
des viflimes. J’ai préféré la correéiion de M. Valckenaer,

parce qu’il efi sûr qu’on confultoit à Thebes Apollon

Ifménien par la flamme qui (d ) confirmoit les entrailles
des viéiimes; 8c qu’il n’efi pas certain qu’on y confultât

le Dieu d’une autre maniere. ’On fçait pareillemem qu’à

Olympie on confultoit le’Dieu par la flamme, quoique
ce ne fût pas la feule méthode. (e) dama-14 ...... in;
patelines dénigre Épez’o’pu; rexpmpo’petru. a) Olympie , Où les

nDevins découvrent l’avenir par la flamme des vic-

e) rimes tr. lQuand le feu, qui confumoit la viélime, répandoit
une flamme claire , l’événement étoit heureux, 8c mal-

heureux, fi la fumée étoit épailIe. Je le conjeéiure par
ces vers de Sophocle. C’efl: Tiréftas qui s’adreITe à Créon,

81 qui lui fait part des affreux préfages dont il a été témoin:

(a ) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. XXXV , pag. 887 , 888.
p (b) Herodot. lib. I, 5. XLVI.

(c) Mifcellan.’Lipfiens. Nova. vol. VIII, pag. 303.
(d) Sophocl. Œdip. Tyran. verf. a: , 8c ibi ScholialI.
( e) Pindar. Olymp. VIH , verf. 3. Voyez auIli le Scholiafie (in ce

7ms ,
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heiïrayé (a) (d’entendre ces oifeaux fe déchirer) j’eus

n militât recours à la Divination par les viâirnes qui
nbrûloient fur les autels embrâfés. La: flammelne brilla
nipoint , la vapeur épailTe des ouilles qui fe confumoient
n fur la cendre l’éteignit, la bile le diflipa, les milles,
n dépouillées de la graiffe qui les couvroit, roulerent.«

(175 ) CXXXIV. D’un étranger. M. Welleling dit
dans fa note fur ce paillage, que cet étranger qui gagné
par argent, alla dormir dans le Temple d’Amphiaraiis,
étoit Lydien , 81 il cite Plutarque , qu’il trouve enfuite en
contradiéiion avec lui-même. 1°. Il paroit par cette note
que ce Sçavant fuppofoit que c’étoir l’étranger lui-même

qui alla dormir dans le Temple d’Amphiaraiis, au lieu
qu’Hérodote dit clairement, du moins avec le léger (à) ’

changement de M. Valckenaer, que ce fut l’envoyé de
Mardonius. 2°. Plutarque raconte de même ( c ) que ce fut
le Député de Mardonius qui alla dormir dans ce Temple,
8l il ajoute qu’il étoit Lydien, de. même que celui qui
alla confulter l’Oracle de Trophonius étoit Carien. Pluç
tarque parle de deux envoyés, 8: Hérodote d’un feul.

3°. Plutarque ne fe contredit point en difant autre (d)
part que c’était un efclave qui’dormoit dans ice Temple.

( 176) CXXXIV; Dan: le Tcmpk d’Amphiaraüt.
Voyez fur Amphiàraüs Hérodote, Livre premier, XLVI ,

note 103. On peut ajouter à ce que j’ai dit, dans cette
note qu’Eriphyle, gagnée par un collier d’or que lui avoit
donné Polynices, ayant perfuadé Amphiaraüs d’aller à la

(a) SophoCl. Antigon. verf. 10:7 , ace. , ou roc; &c. felon l’édition

de M. Brunck,
(la) Ce SaVant lit "fendeur: au lieu de zarezor’ptre. On fait

que les Grecs modernes prononcent l’Êra comme un Ion; ce qui a
pu occafionner l’erreur des Copines.

(c) Plutarch. in Arillid. pag. 55° , C. .
(d)wId. de Oraeulorum defeâu, p35. 4.11.. A.
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guerre de Thebes , ou il fçaVoit qu’il devoit périr , il

ordonnait (on fils Alcméon de venger fa mort fur (a
mere. Celui -ci n’eut pas plutôt appris la mort de fou
lpere , qu’il tua fa mere , mais il fut tué lui- même dans

la fuite par Téménus 8c Axion , fils de Phégée ,
confacrerent ce fameux collier dans le Temple d’Apol-
Ion. Ce collier étoit un don que Vénus elle-même ( a)
avoit fait à Harmonie, femme de Cadmus. Ce collier fut
pillé dans la guerre Sacrée, 8L la femme d’un Général
Phocidien s’en étant parée , l’on fils aîné , agité’des Furies,

mit le feu à (a maifon 8c l’y brûla, fuivant la remarque
du fuperflitieux (la) Diodore de Sicile , adoptée par le
mon moins fuperilitieux George Gémiltus Pléthon. Les
Dieux, ajoute-vil, punirent de cette maniere ceux qui
avoient ofé les méprifer.’

Hérodote ne raconte point par quel fange Amphiaraiis
fit connoitre à Mardonius la ’mauvaife defiinée qui l’at-

tendoit. Plutarque va y fuppléer. n ( c) l’efclave, dit-il,
n que Mardonius avoit envoyé confulter l’Oracle d’Am-

nphiaraiis, s’étant endormi, crut voir en fonge le Minif-
ntre du Dieu, qui d’abord voulut l’empêcher d’entrer dans

vile Temple, en lui difant que le Dieu n’y étoit pas,
ale pouffa enfuite avec les mains, 8c le même Minifire
avoyant qu’il ne le retiroit pas , prit une greffe pierre 8:
nlui en donna un coup par la tête. C’étoit en quelque
aurone une figure de ce, qui devoit arriver: car Mardo-l ’
a nius fut vaincu , non par un Roi, mais par le Tuteurëc
ale Lieutenant du Roi de Lacédémone , qui commandoit

f
(a) Diodor. Sicul. lib. 1V, Ç. LXV , 1,25309.

(b) Diodor. Sicul. lib. XVI , 5. LXIV, torn. Il, pag. raz.
Georg. Gemifi. Pleth. de iis que: poli pugnam1Mantin. Græcis «de.

dcrunt, lib. Il, cap. XVIl, pag. n8, 11.9. v
(c) Plutarch. de Oraculorum rideau, pas. 41;. A à: B.
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’bl’armée des Grecs; 8c il fut tué d’un coup de pierre,-

» de même que le Lydien avoit cru l’être en fonge u.

(177) CXXXV. A mon avis. feu ne (a rapporteI
pas à aima-m, mais à 046’541. Les Tradué’teurs tant Latins

- qu’en langue vulgaire s’y font trompés.

(r78) CXXXV. Le Temple d’ Apollon fumommé
Praxis. n Un fanglier (a) s’ofl’rit tout-â-coup en cet en-
n droit à la vue de Latone; elle en fut épouvantée. Delà;

n vint le (6) nom qu’on donna a (on fils, au Temple
nqui lui fut dédié 8c à la montagne voifine a. Il pana;
cependant par Plutarque que cette montagne s’appelloit
(c) Délos. Cet ( d) Oracle étoit très-ancien 8L très.-
renommé. On prétend , dit Plutarque , qu’un ferpent moufle

’trueux le rendit défert 8L l’empêcha d’être vifité. Il me

femble que c’eft le contraire, aioute ce judicieux Écrivain,

la folitude de ce lieu attira cet animal plutôt qu’il ne la
caufa. La Grece s’étant dépeuplée, cet Oracle fut aban-

donné, 8: l’on ne voyoit plus aux environs du temps de
Plutarque qu’un homme quiy menoit paître fou troupeau;

Ptoiis (e) fut, fuivant Paufanias, fils d’Athamas 8c de
Thémilte, qui donna (on nom à la montagne 81 à Apol-
lon le fumom de Ptoüs.

( 179) CXXXV. D’une montagne. Probablement le
mont Ptoiis dont j’ai parlé dans la note précédente , 86

dont il efl aufli queflion dans Paui’anias, Liv. 1X, Chap.
XXIII , rag. 7st-

(180) â. CXXXV. En Carien. Plutarque le trompe
lorfqu’il dit (f) que le Préphete répondit en Eolien.’

(a) Id. in Pelopid. pag. 2.85. C.
(la) Ptoüs, vient de 9:er pmerreor.
(c) Plutarch in Pelopid. pag. 186. B-
(d) -Plutarch.. de defectu Oracukorum, pag. 414. A 6c B,
(e) Paufan. Bœot. five lib. 1X , cap. XXIII, pag. 755.
(f) Hamel]. de dcfcflll Crawl. pas. 414.. A.

l
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Hérodote affure que ce fut en langue barbare; or l’Eolien
étoit un dialeéie de la Langue Grecque. Paufanias nous
apprend que Mys interrogea (a) le Dieu dans fa propre
amigne , 8c que le Dieu lui répondit en langue barbare.

( 181 ) CXXXVI. Envoya en améaflàde à Athenes Ale ’

gendre. Hérodote traite ce Prince honorablement 5577:on En-
voyé, a; l’Orateur Lycurgue encore davantage, vpuifqu’il

l’appelle n’y ( 6) «qui Ee’pfeu rptrthq’y , l’AmbaiIadeur de

Xerxès. Mais Démolihenes qui vouloit rendre méprifable
Philippe , appelle Alexandre par mépris teint ( c) un héraut.

(182.) CXXXVI. Par le: droit: de l’hofinirdlité. Le
1,45.," étoit un homme qui avoit des liaifons avec une
«ville, avec un peuple, qui le chargeoit des intérêts de,
tette ville , de ce peuple , 8: qui logeoit chez lui les Dé-
putés , les Ambailadeurs de ce peuple. Voyez Ammoniu,

de Diferenrii: V arum. V ce. Hpo’âmr 81 la fçavante noterde
.M. Valckenaer Animadvers. ad Aramon. pag, 20L

(183) â. CXXXVII. Alexandre defiendoz’t. La Macé;
.doine, felon Pline , Liv. IV, Chap. X, s’appelloit ancien-
;nement Emathie. Elle comprenoit la Piérie. nPiéros, qui
m étoit Autochthone, régnoit dans l’Emathie; il avoit neuf

n filles, qui oferent oppofer leur chœur à celui des neuf
si Mufes que Jupiter avoit engendrées de Mnémofyne en
m Piérie. ..... pour punition de leur témérité , elles furent
m changées en oifeaux: Antoninus Liberal. (Chap.
a) d’après le IVfl Livre des Métamorphofes de Nicandretc.

Hélios (ce nom fignifie le foleil) régna le premier en
quypte: quelques-uns des Prêtres donnent pourtant cet

avantage à Vulcain, inventeur du feu. Saturne lui fuccéda,
8c eut de Rhéa fa fœur, Ofiris 8l Ifis , 8re. Diod. de Sic.
Lib. I, pag. 8 6’ 9.

( a’) Paufan. Bœot. five lib.»IX’, cap. XXXIII, pag. 7;; a; 7,5,

(b) Lyeurg. contra Leocrat. Part. Il, pag. tss , lin. 4;.
(c) Demofih. Philippin. Il , pas. 45 , lin. sa.
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Ofiris étoit naturellement bienfaifant 8C il aimoit la gloire.

Il affembla une armée .dans le deiïein de parcourir la terre
pour y porter toutes les découvertes qu’il avoit faites, 8:
furtout ratage du bled 8L du vin. Dans cette expédition
il fut accompagné de fes fils Anubis 8: Macédon; 8K allia
par Pan , Triptoleme , 8re. Dans fes voyages il laiiÎa Ma-
cédon (on fils Roi de cette Province , qui a pris de lui le
nom de Macédoine: ibid. pag. Io, u 6’ 12.

Phidon a: Caranus étoient freres; ils étoient Héraclides,
c’efteà-dire, defcendans d’Hercules’fils d’Alcmene, fuivaut

cette Généalogie qu’en fait le Syncelle , page 262. de
l’Edition du Louvre: r. Hercules , a. Hyllus, 3. Cléodates ,
4. Ariliomachus, "s. Timénès, 6. ’Cifiius, 7. Théoiius ,

8. Merops, 9. Ariflodamidas, 10. Camus. Hercules étoit
donc le neuvieme ayeul de Phidon , 81 de Caranùs. Tir-né-
nés (ou Téménus) fut un de ces Héraclides qui, quatre-

vingt ans après la prife de Troie, rentrer-en: dans le Pélo-
’ pounefe pour fe mettre en poll’efiion de divers pays con-

quis par Hercules, 8l que ce Héros n’avoir lamés à quel-

ques Princes de fou temps qu’à condition de les rendre à
(es defcendans , lorfqu’ils viendroient les redemander z
Voyez Diodore de Sicile en plufieurs endroits du Liv. 1V. A
la fixieme génération après ce retour ,7 Phidon fut Roi
d’Argos. Caranus fou frere voulut aufli fe faire un Royaume.
Ayant emprunté des troupes du Roi d’Argos 8c de quel-
ques villes du Pélopomefe, il fe joignit au Roi de certains
peuples voifins de la Thrace nommés les Orefies: ils
conquirent plufieurs pays; la Macédoine fut de ce nom-
bre , 8c Caranus l’obtint pour fou partage.

t Cantauus régna.................3o ans.

aCcn-us ........3- T-YRIMNAs...............’......4;
4Prnnrc-cst.’....... ..... .I......48
S Innoc03IOOOOO’QIJOIOIQ00034
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6P’H1LrPPEI..... ...... ans.
7Aznopas ..... . .....
8ALcÉ’rAs ....... ........ 28

9Amvnras ......... 42.
IOALEXANDRE ...... ...44

n u PERDICCASII............ ...... 2.3
nAncnÉnausI ........
r; ORES’rES.................. ....... 4
I4ARCHÉLAUSII ...... ....... 4
1; Auvu’rasII................’ ..... t
16 Pausanus............... ...... .1
17AMY’NYASIII....................;

18 AnoæosII.. .........
19 AMYNTASIV...................!2
20 ALEXANDREII .............. ....r
21 PTOLEMÉEI ..................... 3
22 PERDICCASIII ........ . .......... 6
,23PH1LIPPEII .................... 23
24ALEXANDREle Grand,III ....... la
a; PHILIPPEAnrDÉEIII. ......... 7
2.6 CASSANDER ........... . ........ 19
a7 ANTIGONUS 8c ALEXANDRE....3
28 DÉMÉTRIUS Porxoncrrr ..... 6

29PYnnnvs,fept mais ...... . ......
3OLYSIMACHUS ................... 3
31 PTOLEMÉE lI,.fils de Lagus........1
32. MÉLEAGER, deux ruois ........
33 ANTti’a’riaR, quarante-cinq iours......i

34 Sosrnznzs............. ......... a.
Interregne.’.4..un..."... .......

55 ANTIGONB
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3; Anrroonvs GONAÎAS... ..... 44 ans.
36DéMÉ’rRrus,fils d’Antigonus.....ro ’

37 ANTIGONUS PHYscus..........12
38PHILIPP’EIV........." ....... ...42
39 Pensée. ................. .......’.m

40 Psauno-Puruppe..............1
Ainfi ce Royaume fubfifia 632. ans 8c un peu plus de.

huit mois 8c demi, 8l fut détruit par les Romains environ

168 ans avant Iéfukshrifi. ,

, Barman.W

Remarquez que M. Bellanger cite dans cette note l’édi.

tion de Diodore de Sicile , donnée par Henri Étienne.

J’ajoute que cette Généalogie ne s’accorde point avec

Enfebe fur la durée du Règne de chacun de ces Princes.
Phidon étoit frere aîné de Caranus. Il avoit inventé les

poids 81 les mefures en 895 avant notre Ere. Il pouvoit
avoir alors vingt-huit ans. Il chaula les Agonothetes des
Eléens en la huitième Olympiade d’Iphitus, c’efl-à-dire ,

l’an 856 avant l’Ere vulgaire. Il fut détrôné deux ans après

par les Lacédémoniens. Il y a eu de ce Prince à Hercules
quatorze générations; Voyez Liv. VI, CXXVII, notes
190 8c 191 , 8c plus particulierement mon Mémoire fur
Phidon, Roi d’Argo’s, ou je concilie la Chronique de
Paros avec la Chronologie d’Eufebe.

Hérodote ne fait point mention des trois premiers Princes
Macédoniens, Caranus, Cœnus 8c Tyrimnas, parce que
leur Trône ne fut pas bien affermi.

- ( 184) CXXXVII. De Témc’mlr. Téménus defcendoit

d’Hercules par (a) Ariliomachus. Ayant (à) tiré au fort

(a) ’Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XVIII , pag. in.
(la) Apollodor. lib. Il, cap. V111, 5. 1V, pag. :44.

Tom: V. , I i
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trois Royaumes du .Pe’loponnel’e avec Proclès , Euryf.

thenes 8c Crefphontes , Argos lui échut , Lacédémone à
Proclès 81 Euryflzhenes, fils d’Ariftodémus , 8c Mefi’ene à

Crefphontes. Les defcendans de Téménus furent appellés
Téménides. Gavanes ,’ Aéropus St Perdiccas étoient de

cette Maifon. Ils rubiuguerent la MacédOine, 8c leur por-
térité y régna pendant plufieurs fiécles , jufqu’à Philippe

qui perdit ( a) une bataille contre les Romains. Paufanias
rapporte l’Oracle d’une Sibylle, par lequel il efi dit que
la Macédoine après être parvenue à un haut point de gloire

fous Philippe, fils d’Amyntas, iroit en décadence fous un

autre Philippe. .(185) CXXXVII. La haute Macédoine. La haute
Macédoine eli celle (à) du milieu des terres , 8L la balle
celle qui s’étend le long de la mer Égée. nI..a haute (c)

n comprenoit les Lynceiles, les Hélirniotes 8: d’autres
si nations alu-dams de celles-là, qui forment des Royau-
a) mes particuliers, quoiqu’elles leur foient fournifes 8l
n alliées. Les Téménides , originaires d’Argos , s’emparerent

a) les premiers de la Macédoine baffe ou maritime. Ils chaf-

nferent de la Piérie les Pieres, qui depuis ont habité la
n ville de Phagrès 8L d’autres villes au pied du mont Pangée
si au-delà du Strymon , d’où jufqu’aujourd’hui on a appellé

n Golfe Piérique le pays qui s’étend au bas du Pangée vers

a) la mer: ils chafierent auiii de la Bottie les Bottiéens qui
n habitent maintenant dans le voifinage des Chalcidiens de
nThrace: ils fe font aufii emparés d’une partie de la
nPæonie, de ce pays étroit, qui cil: le long du fleuve
n Axius , 8c qui s’étend d’un côté jufqu’à la mer ,1 8c du

a: côté des terres jufqu’à Pella: ils poflédent pareillement au-

» delà de l’Axius jufqu’au Strymon , la Mygdonie , d’où

(a) Paufan. Achaic. five lib. VII , cap. VIH, pag. r43.
(b) Scholiali. Thucydid. ad lib. Il, 5. XCIX, n. 7;.
(c) Thucydid. lib. Il, 6. XCIX, pag. 565.

k, .
r
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n ils ont chaulé les Edoniens: ils ont aufli chailé les Eordes’

n de l’Eordie 8L les Almopes de l’Almopie. Ces Macédo-

nniens, qui habitoient la côte maritime, fe font aufii em-
n parés de quelques autres pays, qu’ils ont encore aujour-
n d’hui , fçavoir, Anthémonte, la Grefionie , la Bifaltie 8:

n une grande partie de la Macédoine proprement dite ( la
si fupérieure.) Le tout s’appelle Macédoine u.

(186) CXXXVII. N’étoienr pas riches en argent.
Du temps de la guerre de Troie, on ne connoilloit pas
encore l’ufage de la monnoie Lparmi les Grecs: Homere
8c Héfiode ne parlent point de monnoie d’or 8c d’argent;

ils expriment la valeur des choies en difant qu’elles valent
un certain nombre de bœufs ou de moutons; ils marquent
les richeil’es d’un homme par le nombre de fes troupeaux,
8L celles d’un pays par l’abondance de les pâturages, 81

par la quantité de fes métaux: au camp de Troie le com-
merce le faifoit en nature , 8c non en monnoie ; on y ache-
toit des vins de Lemnos en damant du cuivre, du fei,
des peaux , des bœufs , des efclaves, ôte. Voyez Iliade ,
Liv. VH , vers 473-475. -

Lucain (Pharfal, Lib. VI, verf. 402..) attribue l’inven-
tion de la monnaie à Itonus, Roi de TheiIalie, 8c fils
de Deucalion. D’autres à Erichthonius, Roi d’Athenes, qui
étoit , dit-on , fils de Vulcain , 8c qui avoit été élevé par les

filles de Cécrops. Aglaofihenes( dans Jul. Pollux , Lib. IX,
Cap. VI, Segm. LXXXIII, pag. 1063 8c 1664, ) attribue
la gloire de cette invention aux habitans de Pille de Naxos.
L’opinion la plus commune eit que Phidon, Roi d’Argos

8c contemporain de Lycurgue 8c d’Iphitus, mit en. ufage
la monnOie dans l’ifle d’Egine , pour donner aux Eginetes
la facilité de fubfifier par le commerce , vu la fiérilité de leur

me: Voyez Strabon, Liv. VIII, page 577. On voit encore
aujourd’hui (a )quelques monnoies de ce Prince (Sperling.
ç

(a) On peut Voir ce que j’en ai dit dans Mémoire fur Phidon.
lu à l’Académie des Belles-Lettres.

Il:
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de animât mm cufir) qui Irepréfentent d’un côté cette

efpéce de bouclier que’les Latins Ont appelllé ancile, 86

de l’autre une petite cruche 81 une grappe de raifin , avec
ce mot MAC. Plutarque (in Lycurgo) nous apprend que
Lycurgue, dans un deffein tout contraire, 8c pour éloi-
gner les Lacédémaniens de tout commerce avec les étran-

gers , fit fabriquer une monnaie de fer allez grolle, qui fe
trempoit toute rouge dans le vinaigre , pour la rendre inu-
tile à tout autre ufage: il fouhaitait , dit Juflin (Liv. IIL
Cap. Il , pag. 1 2.4. ) qu’on trafiquât , non avec rie-l’argent, mais

par l’échange des marchandifes; ami fingula, non pecuniâ’,

fid compenfizrione mercium juflîz. k

On ne fouEroit à Lacédémone ni or ni argent, falun
Athénée, Lib. VI, Cap. IV. On donna à la veuve du
Roi Polydore, lequel régnait environ cent trente ans après
Lycurgue , un certain nombre de bœufs, pour acheter fa
maifan. Depuis que Lyfandre eut pillé Athènes, les Lacé-
démoniens commencerent à avoir de la monnaie d’or 8c
d’argent, mais feulement pour, les néceflités publiques ,t
l’ufage en étant interdit aux particuliers fous peine de mort.
La forme des petites monnaies des Grecs étoit fort finguliere :

4 c’étaient (félon Plutarque , in Lyfandro pag. 4.41.. ) de peti-

tes broches de fer ou de cuivre, qu’on appelloit abdu-
(broches); d’où nous avons pris notre mot d’oâale; 86

on donnait le nom de dragme (poignée) a une piece de
monnaie qui valoit fix oboles, parce qu’il falloit fix de ces

petites verges ou broches pour remplir la main; voyez
Euflathe, in Iliad. pag. 102.

Hérodote (Lib. I , XCIV dit que les Lydiens
furent les premierquuî frapperent de la monnaie d’or 8C
d’argent, 8c qui s’en fervirent dans le commerce; Xéno-

phanes (dans lui. Pollux, Lib. 1X, Cap. VI, à l’endroit
cité cidellus) dit la même chofe. Mais ni d’un ni l’autre

ne nous marque quand ils commencerent à en frapper.

Nous ne voyons pas que du temps de Créfus les Lydiens
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mirent des efpéces fabriquées 8c marquées. Les tréfors de

ce Prince apulent ne contenoient que de l’or 8c de l’a -

gent (a) en malle, en poudre 8c en paillons ;. car Héro-
dote , Lib. VI, CXXV, dit qu’Alcméon, dans fes lar-
ges habits, dans fes grands rouliers, 8c même dans les
cheveux, emporta du tréfor de Créfus, avec la pennif-
rfion de ce Prince , fa charge complette de grains d’or.

Il ne paraît pas qu’avant Darius, fils d’Hyflafpes , les

Perles aient eu l’ufage de la monnaie. Darius régla les
tributs qu’il exigeoit de fes fujets, 8: au poids de quel
talent il vouloit qu’ils lui payaffent leurs tributs en or 8:
en argent. Il faifoit fondre cet or 8c cet argent féparé-
ment dans des vafes de terre; on. cafroit ces vafes, 8c
l’on coupoit de ce précieux métal à mefure qu’on en avoit

befain. Dans la fuite néanmoins ce Prince fit frapper de
’l’ar le plus pur ’, 8c cette monnaie fut appellée Darique.

Nous ne voyons pas qu’aucun autre Roi en eût fait frapper

avant lui. Voyez Hérodote, Liv. 1V, CLXVI. Poly-
crite (dans Strabon, Liv. XV, vers la fin) 8L Diodore
de Sicile, Liv. XVlII, affurent aufli que les Rois de
Perle ferraient dans leurs Palais l’argent des tributs , 8c t
cela en lingot, en faifant frapper très-peu. Xerxès, felon
Hérodote , Liv. 1X, XL, lailla beaucoup d’or 8c d’ar-
gent en barre 81 en monnaie à Mardonius à qui il avait
permis de continuer la guerre en Grece; de forte que de-

, puis Darius on vit dans ce pays une grande quantité de
Dariques , pièces de monnaie marquées d’un archer fur le

revers, comme il paraît par ce que dit Plutarque , dans

res Apophtegmes laconiques. * -
On ne connaît aujourd’hui aucune monnaie ancienne,

t

(a )’ Cette preuve n’en: pas exalte. Ces Princes ne frappoient de
la monnaie que pour le befoin, 8c gardoient dans leur tréfar l’or-
en maire; témoin ce qu’il rapporte quelques lignes plus bas de
Darius.

Il;
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ni des Lydiens, ni des Perfes, &c. Les plus anciennes
médailles qu’on voie dans les Cabinets, font Grecques; 8c

entre les Grecques les plus vieilles font, dit-on , du temps
- d’Amyntas, pere de Philippe, Roi de Macédoine, 8C ayeul

d’Alexandre le Grand. ’ .
Il ne faut donc pas s’étonner de ce que dit Hérodote ,

Liv. VIH, CXXXVII, que non-feulement les peuples ,
mais encore les Rois , n’étaient pas riches en argent dans les

anciens temps , 8L que leurs richelÎes confifloient en trou-
peaux , &c. L’or 8C l’argent .étoient autrefois extréÂ

mement rares dans la Grece , dans les pays voilins , &co
’Athénée ( Liv. VI, Cap. IV,) cite Anaximenedee Lamp-

faque, qui dit que le collier d’or d’Eriphyle ne devint fi
fameux dans la Grece qu’à eaufe de la rareté de l’or, 8c

qu’on vit avec admiration dans ce temps-l’a une coupe
d’argent, parce que c’était quelque chofe de très-nouveau.

Le même Athénée nous apprend que Philippe, Rai de
Macédoine, tous les jours en le couchant, mettoit fous
fan chevet une petite coupe d’or qu’il avoit; tant il en
faifait d’eflime , à caufe de la rareté de ee métal.

Avant Gygès, Roi de Lydie , on ne voyoit gueres que
du cuivre dans le Temple de Delphes; encore n’était-ce
pas des liarues ou autres ornemens, mais feulement des

.ttépieds. Les Lacédémoniens eurent recours à Créfus pour

avoir de l’or , dont ils avoient befoin pour la (lame de
leurlApollon du mont Thornax, felon Hérodote , Liv. I,
5. LXIX, Hiéron, Roi de Syracufes, en cherchait pour
faire préfent à Delphes d’une Viéioire d’or 8c d’un tré-

pied d’or: il en trouva enfin a Corinthe , chez un certain
Architélès , qui en avoit amalré en l’achetant par le menu,

8c qui par-deiTus le poids qu’on lui demandoit, donna
plein fa main d’or au Roi par préfent : Hiéron en recon-
noillance , lui envoyaun vaifl’eau chargé de froment , &c.

Hammam.
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( 186 ” ) CXXXVII. L’ouverture de la cheminée. Les

cheminées des Anciens n’étaient pas faites comme les nôtres.

Il n’y avait point de tuyau pour conduire la fumée; le
feu fe faifoit au milieu de la chambre qui alloit en le
rétrécifl’ant par le haut , 8c avoit la forme d’un entonnoir

renverfé.

(187) CXXXVIII. Des refis à forum pétales;
Les rares (a) de Milet, dit Pline , n’ont pas plus de
douze pétales: la rofe appellée Spineola en a beaucoup,
mais elles font petites. Les rofes les moins feuillues ont
cinq pétales. Il y a une farte de rofes ’a cent pétales, centi-

fblia; on en trouve de cette forte en Campanie 8L en
Grece aux environs de (b) Philippes. Le territoire de
cette ville ne les produit pas. On y apporte du mont
Pangée des rofiers, qui étant replantés dans un bon ter-

roir , produifent des rofes beaucoup plus larges qu’au
mont Pangée. Le P. Hardouin rapporte dans fa note fur
l’endroit de Pline que je viens de citer, qu’il a vu au
Jardin Royal à Paris, des rofes’ a trois cents pétales.

( 188 ) CXXXVIII. Le Silure. n Midas, ayant ( c)
npris le Silene a la chaffe, lui demanda ce qui étoit le
si plus avantageux à l’homme , 8c ce qu’il devoit préférer

sa fur tout. Le Silene garda d’abord le filence , 8L ne vou-
si lut point répondre; mais Midas l’ayant forcé de parler,
si race éphémere , lui dit-il , d’un génie condamné à la peine

nô: d’une fortune difficile , pourquoi me forces-tu de te
. urévéler des chofes qu’il te ferait plus avantageux d’igno-

nrer ...... . . . ..il vaudrait mieux que les hommes ne
n finirent point au mande , 8L qu’ils ne fufi’ent point faits
nparticîpans d’une meilleure nature. Le plus grand bien

(a) Plin. Bill. Nat. lib. XXI, cap. IV’, rom. Il , pag. 236.
(b) Aujourd’hui Philippopali dans la Romanie. i
(r) Plutarch. de Confolat. ad Apollon. pag. tu. D. E.

il,
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21 après celui-là, bien du nombre de ceux qu’on peut fa
a: procurer, c’efl: de mourir promptement et.

Cette penfée , qu’avaient fait naître les malheurs de la

vie humaine , efi , comme on le voit trèsàancienne. Théog-,

fris l’a depuis exprimée en vers. ,
( a) A’pxriv fait par; 051m c’mxdm’unr Ëplrror;

fend” faudra! «.0713; 6’50; rioit?

Qu’y": d’, garus Sima-ra aubins Aida infirma;

, A t N . Imu ulcéra sans]! 7mn IÇIWHOI.

si Le plus avantageux aux hommes efl: de ne point naître

hdu tout, 8L de ne point voir la lumiere brillante du
a) foleil: mais lorfque l’on efl né , d’entrer le plutôt pofii-

a) ble dans le Palais de Pluton, 81 d’être couvert de beau-

» coup de terrera
Plufieurs Auteurstdifent que c’était un Satyre. Quelques

’Anciens confondoient les Silenes avec les Satytes. Marfyas
cil appellé Silene par des Écrivains , 8K Satyre par d’autres.

Il y avoit cependant entr’eux une différence, les Silenes
(à) étant les Satyres les plusLavancés en âge. Silcni ( r)

priufquàm femfiant, Satyri film. Le Scholiafle d’Arillo-
phanes (d ) nous apprend que leur lafciveté leur avoit fait
donner ce nom; du; étant le pudmdum virile.

( 188 ” ) CXL. Que vous ne vous y oppofieg. On
lit dans tous les Manufcrits 8: dans toutes les Éditions
si! (a; 73 ripés-spa! 5mn yin-nu qui ne peut jamais lignifier
wifi par vos fleurir. M. Valckenaer change Jim" en Enfer.
Ce léger changement donne le feus de la Verfion Latine.
J’ai cru devoir l’adopter. Voyez la note de ce Sçavant.

( a ) Theognidis Senteur. verf. 4x 7. Conf. net. Cclebqrr. Bnrnckü-

(b) Paufan. Araic. five lib. I, cap. XXlll, pag. 54.
(c) Scrvius ad Virgil. Eclog. VI, verf. 14.
(d) Schol. AriROph. ad aubes. vcrf. rocs.



                                                                     

,NorEs. LIVRE VIII. 505
’ ( 189) CXL. La parfume du Roi e]! immenfi. Dans

le Grec: fim 6m: eft excefiîvement long. Car telle cil la
lignification du"mot xeip chez les Grecs 8c très-l’auvent
celui de manu: chez les Latins, comme je l’ai prouvé
Livre Il, â. CXXI, note 386.

An nefii: longe: Raph: (a? manu: ?

Ovm. Heroid. XVII. 166.

( 190) CXLII. Elle gagne déjà tout: la Grue. «pipa
lui i; 75m1 n’y E’Mu’à’a. . Gronovius a remarqué fur le

Livre premier , X , que ce tout étoit particulier à
Hérodote. Il fe trompe. Cette façon de parler qui efi fami-
liere à Hérodote , cil commune aux Ioniensêt aux Athé-
niens.’L’Ionien avait beaucoup de rapport avec l’ancien

Attique. On la trouve fauvent dans Euripides.

( a) rpoçau’ 9’ si wmdtua’pmu

pivot pipe! si; riper-n’y.

n La bonne éducation contribue beaucoup a la vertu a.
Dans Sophocles: (é) si; mais" Qépar n qui porte du dom-
» mage a: 8c dans les Auteurs qui ont imité les Attiques.
Plutarque dit dans la vie de Lucullus (c) au). m’y ’64":
du» étym ’FUFCdÀETI En; ’2’, n (pépon. "Il ne pouvoit deviner

l) quel étoit le but de cette vifion a.

(191) CXLII. Qu’étant les auteurs. Le texte cil:
altéré. Je lis avec Jean Cam. de Paw fou-filai! «larcins:
air-rise, «in-t’a; yen’mom z. r. A. 8c j’ai traduit en canféquence.

M. Koen conjeéiure qu’il faut lire muré» émir-ru Étude,

(a) Euripid. lphigen. in Aulîd. vers. ça. .
(b) Sophocl. Œdipus Tyrann. vers. 51.; n, ou p7 de l’Edition de

M. Brunch. g
(c) Plutarcb. in Lucullo , pag. gos , E.
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d’unir; tym’rùu, 81 M. Reislce dîna TWTl’di d’enduro" diffa
gade-ou. Si l’on admet l’une ou l’autre de ces conjeé’tures,

il faudra traduire: ne feroit-ce par une diafi infupportaéle
qu’outre ces maux-ci le: Athéniens fil-0.01! encore mafia

Deux lignes plus haut je lis «spi ri”; J’en-épie 69x560 0’

à"). s’yi’n-ro fuivant la cOnjeé’ture de feu M. Weffeling au

lieu de tupi ri]; ripai": aimât. Les lacédémoniens, quis’ar-

rogeoient l’empire fur toute la Grcce , n’auraient jamais

combattu pour celui des Athéniens.

(192) V0: :0141.ij renverfi’es. cinopflopt’a
fe dit d’une maniere plus étendue , de la perte de tout fan
bien , de tout fan patrimoine. Hérodote le prend toujours
en ce feus. Depuis Hérodote, ce terme s’efl dit aufli des
hommes qui corrompent les femmes. raban; (a) o’ «mais
Sucrées"; in): Séparer l’un-priè ennuyai; déni)": érxoçâo’poy. a! Le

nPhilofOphe Xanthus ayant vu à la porte d’une belle
a: femme un homme qui cherchoit à la corrompre u.

( 193 ) CXLII. Et tout ce qu’il y a dans vosfizmil-
les de perfimnes inutiles. C’efi-à-dire’ , les enfans, lesvieil-

lards, les femmes 8l les efclaves, en un mat tous ceux
qui étoient inutiles a la guerre. On comprend fous le mot
n’ait-au non-feulement les domefiiques , mais encore la
femme 8L les enfans , en un mot toute la famille. Il efl:
bon de remarquer ce tout de phrafe "à. . . . . . . . ému-ru
cintrée» Épine"; paur «il ganflM draina. Nous avonsvu
plus haut (é) rad 15v hypéron sacquera pour ni impaires,
upas-51 ( c) skips": pour recepa-ni. Le Grammairien (d) qui
a écrit fur la différence des Poëfies Bucoliques , dit en

(a) Stob. excerpto ex Antonio 8c Maxima. Scrm. LXIV, pag.

ros , lin. 53. .( 5 ) Hérodat. lib. I , S. CXX.
(c) Id. ibid. s. CXClIl.
(d) Vide Theocritum Wartoni, tout. I, pag. LXVI.

x
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parlant des Bergers qui étoient vaincus dans ce genre,
qu’ils le retiroient dans les campagnes vaifines de Syra- z
cules , qu’ils y demandoient leur pain , à qu’on leur don-

v noir de: chofer plaifirnres à propres à faire rire. dtà’o’nu N

and 3Mo nui radin; and film-roc rhénans. ri (a) d’3 10.1.-
wru’rpæ, and 51Mo: ânée-ure ainÊelas ixo’ptm. Cléopatrc com-

mit encore d’autres impiétés. M. Weffeling a remarqué

ce tour de phrafe; 8c j’ai cru devoir en avertir aufli, les
Diélionnaires ne l’expliquant point du tout, ou en don-
nant de mauvaifes interprétations. Voyez aufli Liv. HI,

l 5. XXV, note 39. , ’(194) CLIII. Groflir avec cmplmfe. dilldllêfl lignifie
(fera, ampli ce orntione. (à) mi prit in prie-u 70’ «pâma

101570,! inr, 30x; A370; dur-ri fientâtes: finitude; n ne voyez-
n vous donc pas que les chofes font telles de leur nature,
n 8c que je ne les grollis point u i

( 195 ) CXLIlI. Brûlant du beau fia de la liéercé. Je
lis buvfitpllrl; 7Nxo’psm avec la leçon marginale de l’Edition

.de Henri Étienne, qui fe trouve aufli dans le Manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi,rquoique les variantes de la
nouvelle Édition de notre Auteur n’en faffent pas mention.
Si l’on aime mieux la leçon ordinaire insutleplqv niflolpfinl,

il faudra traduire: venant à confizlc’rcr les avantages de la
liberté. . . . . .

(196) CXLIII. Qui ne vous firoir pas agréaéle.
Cette expreflion renferme une menace (c) très-grave: en
effet il s’en fallut peu qu’Alexandre ne fût lapidé. » Nos

n ancêtres aimoient tellement leur patrie , dit (il ) Lycurgue ,

(a) Bilan. apud Suidam voc. Kaldyvî. Tom. Il, pag. 334. -

(b) Dia Chryfoflom. Orat. 31 , pag. 5M. D. ü
(c) Voyez fur cette forte d’expreflion la note 16 , fur le S. X11!

de ce même Livre. I(d) Lycurg. contra Leacratem, Part, Il, pag. r55, lin. 41.,
tu , vel pag. son , ex Edir. Taylor. Cantabrigiz , x74; , ira-8’.
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bque peu s’en fallut qu’ils ne lapidafl’ent Alexandre A1114

» balladeur de Xerxès 8: précédemment leur ami , parce qu’il

si exigeoit d’eux la terre &l’eau a. Il paroit par Hérodote que

Xerxès ne demandoit point aux Athéniens la terre 8L l’eau ,

&cela efl confirmé par Arillides. a, Au lieu de la terre &l’eau,

n dit ce (a.) Rhéteur, ’il avoit exigés d’eux aupara-

n vaut , il leur faifoit des dons immenfes. Il leur rendoitleur
- n ville avec tout leur pays. Il y joignoit la Grece entiere

t: en pur don , 8l outre cela plus de richeffes qu’il n’y en

a) avoit dans toute la Grece a. Mais pour revenir à Ale-
I xandre, le même Ariflides ajoute (à) que fa qualité d’hôte

des Athéniens’lui fauva la vie, mais qu’ils ne le renvoye-

tent pas cependant tout-à-fait tranquille, car ils lui ordonne-
rem fous peine de mort de fortir de leur pays avant le

coucher du foleil. . c(197) CXLIII. Le: même: ufizgts. Il y avoit chez
les divers peuples de la Grece de très-grandes différences
dans les ufages , dans les mœurs , dans le culte, 8c même
dans le langage, mais toutes ces chofes le reflemblOient au
fond. Théophrafle dit aufli au commencement de Ion Traité
des Mœurs que l’éducation étoit la même par toute la Grece";

cependant elle étoit bien différente à Lacédémone de ce
qu’elle étoit à Athenes; mais Théophral’te 8c Hérodote,

en parlant de l’identité des mœurs , 8l des ufages des Grecs,

en parloient par oppolition avec ceux des Barbares. Si
M. Reiske eût fait cette attention , il fe feroit donné de garde
ide critiquer ce paEage de Théophrafle. Voyez fes Remarques

fur cet Auteur. -
(a) Ariftid. in Panathen. pag. r3, lin. 2.7.
(à) Idem ibid. pag. t; , lin. 34.
773x

Fin de: Notes du Lime huiticmc.
l
l

VILLE DE LYON
Biblioth. du Palais des A1118



                                                                     

.ERRATA du Tome V:
PAGE sa, ligne 2.0 , inci- de Erythrée, lift; mer Erythrée.
Page 19;, ligne 8, d’Aglaure , lift; d’Agraulos. -
Page 2.16 , ligne a; , la flotte des Perles, liftï la flotte ( 108) des

Perfes.
Page 2.60, ligne g , brûlant ( 194) du, [ifiï brûlant ( 19; ) du.
Ibid. ligue a; , ne vous feroit pas ( r95) agréable, lifzï ne vous

feroit pas (196) agréable.
Page 2.73 , ligne 2.x , d’Antochthon, fifi; d’Autochthon.

Page 530! ligne 15 , 5. CXXIX, lift; S. CXXVIII.
Ibid. ligne 18 , 5. CXXVIII , fifi; CXXIX.

Page Hz, ligne to, a; :179: , lifq ce? Ëpyç. -
Page 3p, ligne antépénultierne , Phanocini Canertis, lifgï Phnom

Camertis.

Page,4r7 , ligne 13 , momon fifi: maçon.
Page 437, ligne 2.1,, Avpuy lifcï Â’pmr.


